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MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

% 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE* 

LIVRE SIXIÈME y 

Commençant en iSff/f, & finijfant en 

[i ;<%•] 

/ 

La France jouift (i) cinq ans de Ce repos 
avec les deux Religions * toutesfois je me 
doutôis tousjours qu’il y avoit quelque an- 
guille fous roche; mais pour la Guyenne, 
je ne craignois pas beaucoup* J’avois tous- 
jours l’oeil au guet , donnant advis à la Reyne 
de tout ce que j’entendois, avec toute la 
fidélité dont je me pouvois advifer. 

[i;6y] Pendant ce temps ( 2 ) le Roi vifita 
fon Royaume. Eftant arrivé à Touloufe, je 
fus baifer les mains à Sa Majefié , laquelle 
me fit plus honorable recueil que je ne mé- 
iitois. Les Huguenots (a) ne faillirent à faire 

(a) Charles IX arriva à Touloufe le j t Janvier 
156$. On a vu dans la Notice la manière dont Montiuc 
fe juftiSa. . 

Tome XXV . A 
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leurs praticques & menées , & me faifoient 
faux-feu fous main : car à defcouvert ils n’o- 
foient le fane ; mais je ne m’en donnois pas 
grande peine. La Reyne me fit cet honneur 
de me dire tout ce qui fe pafloit, & me rnonf- 
tra la fiance qu’elle avoit en moi : & cognus 
bien lors qu’elle n’aimoit pas les Huguenots. 
Un jour eflant eh fa chambre avec MM. les 
Cardinaux de Bourbon & de Guyfe, elle me 
raconta fes fortunes , Sc la peine où elle s’ef- 
toit trouvée. Et entre autres chofes me dit, 
que le foir que la nouvelle lui vint que la 
bataille de Dreux eftoit perdue ( car quelque 
hardie lance lui donna celle alarme, n’ayant 
pas eu loifir d’attendre ce que M. de Guyfe 
feroit, après que M. le Conneftable fut rompu 
de prms ), elle fut toute la nuid en confeil, 
où elloient mefdits Seigneurs les Cardinaux , 
pôur advifer quel parti elle prendroit pour 
fauver le Roi. Enfin fa réfolution fut, que fi 
le nia tin la nouvelle fe full trouvée véritable, 
clic tafeheroit fe retirer en Guyenne , encore 
ctue le chemin full bien long, où elle fe tenoit 
plus alfeurée qu’en tout autre pays de France. 
Je prie à Dieu qu’il ne m’aide jamais, fi lesi 
larmes ne m’en vindrent aux yeux, lui oyant 
raconter fa dcfolation. Et lui dis ces inclines 
m ors / mon Dieu, Madame , vous eflesr 
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de Mess. Blaise de Montluc. 3 

vous trouvée en telle néce(Jlté ? Elle rue l’a f— 
fura & jura fur fon ame, comme tirent auffi 
MM. les Cardinaux. Il faut dire la vérité , 
que ft cette bataille eut! eflé perdue , Sa 
Mftjcfté eut! bien eu à foufifrir : & crois que 
c’clloit fait de la France ; car l’Eflat cull 
change & la Religion. Car à un jeune Roi , 
on fait faire ce qu’on veut. 

Or Leurs Majellez ayant traverfé la Guyen- 
ne, trouvèrent les chofes en meilleur ellat 
qu’on ne leur avoit dit : car les Huguenots, 
mes bons amis, avoient fait courir le bruit, 
que tout eftoit ruiné & perdu; mais ils trou- 
vèrent qu’elle efloit en meilleur eflat que le 
Languedoc. Leurs Majeflez fejournerent au 
Mont deMarfan quelque tems (3) , attendant 
que la Reyne d’Efpagne vinfl à Bayonne. Je 
veux eferire ici une chofe que je delcouvris- 
là , pour monftrer que j’ai tousjours tenu à la 
Reyne la promette que je lui iis à Orléans, 
après la mort du Roi François : (a) que je 
ne defpendrois jamais que du Roi & d’elle, 

fa) pans la dernière Edition de Montluc, on a 
placé mal à propos fous la date de l’année 1564, ces 
récits de Montluc. Tout ce qu’il décrit, jufqu’au mo- 
ment où la Reine le congédia, fe paffa en 1 565. Lé 
Fait cft clair, puifque la Cour 11’arriva en Languedoc 
qù’à la S» de Janvier tféf. 

A 2 
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4 Mémoires 

comme j’ai tousjours fait. 'Encore que je n’en 
a\e pas apporté grand fruit, fi eft-ce que 
j'aime mieux que la faute foit venue d’ail- 
«leurs , que fi j’avois manqué à ma promefle. 
Je fentis donc le vent qu’une ligue s’eftoit 
dre fiée en la France, là où il y avoit de 
grands perfonnages , Princes & autres, les- 
quels je n’ai affaire de nommer, bien engagez 
de promeffe. Je ne fçai au vrai à quelle fin 
cette ligue fe faifoit : toutesfois un Gentil- 
homme me les nomma prefque tous; & fus 
perfuadé par ledit Gentilhomme de m’y met- 
tre , m’affeurant que ce ne feroit que pour 
bon effet ; mais il cogneuft à mon vifage que 
ce n’eftoit pas viande de mon (4) gouft. J’en 
adverfis fecrettement la Reyne tout auffi-toft : 
car je ne le pouvois porter fur le cœur. Elle 
le trouva bien effrange , & me dit que c ei- 
toient les premières nouvelles, me comman- 
dmt de m’enquérir encore mieux du tout; 
ce que je fis , & n’en trouvai rien d’advan- 
tage que ce que je lui en avois dit : car ce 
Gentilhomme fe tint fur fes gardes. 

Sa Majcfté me demanda advis comme elle 
s’en dcvoit gouverner : je lui dis & la con- 
feillai qu’elle devoit mettre en avant & moyen- 
ner que le Roi propofaftlui-mefme, qu’il avoit 
entendu qu’une ligue fe dreiïoit en fon Royau- 
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ce Mess. Blaise de Moîwluc. £ 
me , & que cela ne pouvoit eftre fans le met- 
tre en crainte & foupçon; qu’il devoit prier 
tous généralement de rompre cette ligue; & 
qu’il vouloit faire une affociation en fon 
Royaume , de laquelle il feroir le chef. Elle 
fut ainfi appellée quelque tems ; mais après 
on changea de nom , & Fappella on la con- 
fédération du Roi. La Reyne , lorfque je lui 
donnai ce confeil , ne le trouva pas bon , 
& me dit, que fi le Roi en faifoit une, il 
feroit à craindre que les autres en fiflent une 
autre. Mais je lui répliquai , qu’il falloit que 
le Roi y obligeait ceux qui en pourroient 
faire au contraire; & que c’eftoit une chofe 
qui ne fe pourroit céler, & à laquelle on 
pouvoit pourveoir. Deux jours après , Sa 
Majefté fouppant, elle m’appella, & me dit, 
qu’elle avoit mieux penfé en l’afîaire que je 
lui avois parlé , & qu’elle trouvoit que mon 
confeil eftoit fort bon; & me dit que le len- 
demain , fans plus tarder , elle vouloit faire 
propofer au Roi cette affaire; comme elle 
tilt. Et m’envoya quérir à mon logis , pour 
m’y trouver; mais je n’y eflois point. Le foir 
elle me dit pourquoi je n’y eflois venu , & 
me commanda de m’y trouver le lendemain ^ 
parce qu’au Confeil y avoit eu plufieurs gran- 
des difficultez, lefquelles on n’avoit peu ré- 

A 3 
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foudre. Je m’y trouvai félon le commande- 
ment qu’elle m’en avoit fait. Il y eut encore 
plufieurs difputes. M. de Nemours parla fort 
fagement , & remonflra qu’il feroit bon de 
faire une ligue & alîociation pour le bien 
du Roi & de fon Eflat , afin que tous d’une 
mefine volonté, fi les affaires fe prcfentoient, 
fe rendaient auprès de Sa Majeffé, pour ex - 
pofer leurs biens & leurs vies pour fon fer- 
vice, Et d’autre part , que fi quelques-uns de 
quelque religion que ce fuff , leur vouloient 
courir fus, ou remuer quelque chofe , que 
tous d’un accord & union expofaffent leurs 
vies pour fe defiendre. M. le Duc de Mont- 
penfier fut de celle mefme opinion , & plu- 
fieurs autres, difant tous que cela ne pouvoir 
que d’autant plus tenir le Royaume en paix, 
veu qu’on fçauroit les plus grands ainfi liguez 
pour la deffence de la Couronne. 

La Reyne me fit cet honneur de me corn- 
vnander que j’en dife mon advis. Alors je 
propofai que celle ligue ne pouvoit porter 
préjudice au Roi ; car tout tendoit à une 
bonne fin pour le fervice de Sa Majeffé, bien 
& repos de fon Eflat & de fes fubjets; mais 
que celle qui fe faifoit en cachette , ne pou- 
voit porter que malheur. Car comme l’on 
çntendroit qu’il s’effoit fait une ligue , d’au- 
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de Mess. Blaise'de Montluc. 7 
très en voudroient faire une autre , 8c non- 
feulement une , mais plufieurs : & qu’il n’y 
auroit rien qui nous menafl fi-tofl aux armes 
que cela. Et que fi les uns tendoient à bonne 
fin , on n’eftoit pas afTeure'z que d’autres ne 
tendiflent à la mauvaifè : car les bons ne pou- 
voient refpondre pour les mauvais. Que fi 
les cartes fe mefloient une fois de ligue à 
ligue , il y auroit bien affaire d’en tirer un 
bon jeu : car c’efloit une vraie porte ouverte 
pour faire entrer les eftrangers dans le Royau- 
me, & mettre tout en proie : mais que tous 
généralement , Princes & autres , devions 
faire une ligue ou affociation , qui s’appelle- 
roit la ligue , ou bien confédération du Roi : 
8c faire les fermens grands & folemnels , de 
n’y contrevenir , à peine d’eflre déclarez tels 
que le ferment porteroit : & que Sa Majeflé 
ayant fait les conclufions , devoit defpefcher 
meiïagers par tout le Royaume de France , 
avec procurations pour recevoir le ferment 
de ceux qui n’eftoient là préfens : & que par- 
la l’on cogiioiftroit qui voudroit vivre 8c 
mourir au fervice du Roi 8c de l’Etat. Que fi, 
quelqu'un efi (l fol d'oser lever les armes > 

\ jurons tous , Sire , de lui rompre la tefie. Je 
vous refpons que j'y mettrai fi bon ordre en 
ce pays , que rien ne branflera. que vous ne 

A 4 
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Joye ^ recogneu pour nofire Maifire. Et pur 
meCme moyen promettons par la foi que nous 
devons à Dieu , que fi quelqu autre contrer 
Vgue fe trouve , npus vous en advertirons z 
faites fi g ter la voflre aux plus grands de 
v.ofire Royaume. La fe fie ne fe pourroit jouer 
fans eux , ainfe on pourra les obliger & pour - 
veoir aux inconvénient, V oilà ma propofition. 
Là il y cufl plufieurs difputes : mais enfin fut 
conclue l’affociation du Roi , & arrefié que 
tous les Princes , grands Seigneurs , Gouver- 
neurs de Provinces & Capitaines de gens- 
d’armes renoncerpient à toute ligxie & con- 
fédérations, tant dehqrs que dedans le Royau- 
me, 8c que tous feroient de celle du Roi , & 
feroient le ferment , à peine d’eflre déclarez 
rebelles à la Couronne. Et y a encore d’au- 
tres obligations , defquelles il ne me reflou- 
yient. Il y euft plufieurs diflicujtez pour cou- 
cher les articles. Les uns difoient qu’ils dé- 
voient eflre couche? d’une fortç & les autres 
d’une autre : car à çes confeils , aufli bien 
qu’aux noflres , il y a du blanc & du noir, 
& de l’opiniaflreté & de la diffimulation. Et 
tel peut- eflre faifoit bonne mine , qui efloit 
emprunté ailleurs, Ainfi va du monde. O que 
ç.’efl une chofe miferable quand un Royaume 
^ombe çq la jeune (Te d’\in Roi ! S’il eufl e* 
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Iofs la connoiffance qu’il a eu depuis , je croi 
qu’il euft bien fait parler des gens bon Fran- 
çois. Enfin tout fut pafie & accordé , & com- 
mencèrent les Princes à faire le ferment & 
ligner, puis les Seigneurs. Et encore que je 
ne fois qu’un pauvre Gentilhomme , le Roi 
voulut que je m’y fignaffe pour la charge que 
je tenois de lui, & fut envoyé à M. le Con- 
neftable, qui eftoit à Bayonne, lequel s’y li- 
gna. D’autre part ils defpefcherent vers M. le 
Prince de Condé , M. l’Admiral , M. Dande- 
lot , & autres Seigneurs & Gouverneurs de ht 
France. Et les Meffagers de retour, le Roi en 
fift faire un infiniment, comme l’on me dit, 
lequel fut mis dans fes coffres. Et croi bien 
qu’il n’eft pas perdu , & qu’on y peut voir 
des gens en blanc & en poir , qui ont efté 
parjurez à bon efcient. Or je ne fçai qui fut 
çaufe de commencer la guerre à la S. Michel; 
car celui qui la commença , a contrevenu à 
fon ferment. Et juftement , fi le Roi le vou- 
loit , le feroit déçlarer tel : car lui-mefme s’y 
eft obligé par fon feing. On ne lui feroit pas 
de tort , puifqu’il s’y eft foubmis. Et encore 
que cela ne confifte pas en combats , fi penfie- 
je avoir fait un grand fervice au Roi & à la 
i^eyne, dç leur avoir dçfcouvert cette menée ; 
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car peut-éftre que- les affaires fuffent allez en- 
core pis qu’ils n’ont fait. 

Or le Roi print fon chemin au retour de 
Bayonne, vers Xaintonge & la Rochelle, où 
je les accompagnai ; & là me commandèrent 
m’en retourner , & faire bien obferver les 
Edits de la paix : ce que j’ai tousjours fait. 
Et ne faut point qu’on dife que la guerre ait 
jamais commencé par mon Gouvernement. 
•Auffi n’y enflent -ils jamais rien gaigné , & 
ne m’eu fient peu prendre au defpourveu ; 
mais leur deffein eftoit à la telle. La Reyne , 
qui eft en vie , fe reffouviendra de ce que je 
lui dis fur le fait de la Rochelle : car fi cette 
plume eufi eflé enlevée aux Huguenots , & 
affeurée comme je lui dis qu’elle devoit faire , 
la France n’eufl pas veu tant de malheurs. 
Mais elle craignoit tant de mettre les chofes 
en trouble , qu’elle n’ozoit rien remuer. Et 
fçai bien qu’un foir elle m’entretint plus 
de deux heures , ne me parlant que des 
chofes qui avoient pafTé , vivant le Roi 
fon mari , mon bon Maifire. Et toutesfois 
tin , qui n’elloit pas des plus petits , alla dire 
que je dreffois quelque chofe.au préjudice de 
la paix. Pleull à Dieu qu’elle m’eufl creu , la 
Rochelle n’eull jamais ozé gronder. Or corn- 
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de Mess. Blaise de Montluc. ii 
fne le Roi commença à fortir de Bretagne 
pour prendre fon chemin à Blois, j’eus adver- 
tiiïement de Rouergue , Quercy , Périgord , 
Bourdelois & Agenois , comment les Hu- 
guenots s’acheminoient avec grands chevaux 
à petites troupes , & portoient des coffres : 
& difoit-on que leurs armes & piftolets ef- 
toient dedans. J’en advertis trois ou quatre 
fois la Reyne : mais elle n’y voulut jamais 
adjoufter foi. A la fin je lui ‘envoyai Marti- 
neau , Controlleur à préfent des guerres , le- 
quel ne fut gueres bien venu d’apporter telles 
nouvelles. Et trois jours après fon arrivée, 
y arriva Boery , un mien Secrétaire , qui ap- 
porta de ma part nouvelles à la Reyne , que 
tous marchoient à la defcouverte le jour & 
la nuit : 8c croi qu’ils n’en euffent rien creu , 
li ne fuit effé qu’en mefme temps que Boery 
arriva, Sa Majefté en fut advertie de tous les 
autres Gouvernemens dè la France; qui fut 
caufe qtie le Roi print fon chemin bien hâti- 
vement droit à Moulins. 

[iy66] Je ne fçai à quelle fin cela tendoitni 
pourquoi ons’enalloit ainfi par troupes. Us le 
dévoient fçavoir. Cela n’efloit pas ligne de' 
vouloir rien faire de bon : car fans le fceu du 
Roi ou de fon Lieutenant , onme doit entre- 
prendre telles chofes. Et fi je n’euffe eu peuf 
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d’eflre aecufé d’avoir rompu la paix , je les 
eufle bien-toll reiïerrez en leurs maifons : car 
je ne dormois pas. Je m’en allai bien accom- 
pagné de NoblefTe & de ma compagnie en 
Rouergue , Quercy & au long de la liziere 
de Périgord , veoir fi perfonne ne s’efleveroit 
à dçfcoqvert. BJt mandai an Roi , qu# s’il 
vcruloit qu’à leur retour je parlafle à eux, 
j’efperois de lui en rendre bon compte. Le 
Roi me manda qu’il ne le vouioit point : mais 
que je les laiflafTe retourner chacun en leur 
maifon. Là je cogneus que le ferment du 
Mont-de - Marfan ne dureroit gueres. Ceci 
ai-je voulu efcrire , afin de faire cognoiflr© 
combien j’a,i tousjours efié vigilant en ma 
charge , puifque j’eftois le plus loin du Roi , 
& le premier à l’advertir. A. prçfent je veux 
commencer la guerre de la Saint-Michel (a) » 
qui font les féconds troubles. 

[1*67] Encore que l’on aye dit , & je le. 
fçai bien aufli, que les Huguenots me veu- 
lent mal , fi eft-ce que je n’eftois pas fi peu 
fbigneux de ma charge , que je n’euflë acquis 
des amis en leur groupe , 8 c tels qui eftoient 
du Confiftoire. Ce n’eftoit pas comme aux. 

( a ) Montluc appelle ainfi la fécondé guerre civile, 
parce qu’elle commença vers la St. Miçhel de l’annc# 
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premiers troubles. Nos cartes eftoient fi méf- 
iées , qu’il n’eftoit poffible de plus : & ce* 
gens n’efioient plus fi efchauflez én leur re- 
ligion , comme ils fouloient ; plufieurs , ou de 
crainte ou de bonne volonté, venoient à nous : 
de forte que nous commencions à eftrë com- 
pagnons. La crainte aufii qu’ils avoient de 
moi s m’en rendit quelqu’un ami ; au moins 
ils en faifoient la mine. Environ deux mois & 
demi devant la Saint-Michel , j’eus advis d’un 
Gentilhomme & d’un autre riche homme s 
ne fçachant nouvelles l’un de l’autre , que M. 
le Prince de Condé & M. l’Admiral leur 
avoient mandé à tous de fe tenir prefls, ar- 
mez & montez ceux qui en avoient le pouvoir i 
& que ceux qui. ne l’avoient , s’armaflent 
d’armes félon leur moyen. Et que l’on fift 
grandes provifions de bleds & d’autres mu- 
nitions de vivres à Montauban. Je jugeai que 
cet adyis avoit grande apparence ; car ils ne 
lailToient cheval à acheter , & en y avoit qui 
envoyoient fur les partages d’Efpagne : 5c 
rien ne leur eftoit cher , vieux ni jeunes. Je 
defpefchai le Sieur de LufTan en porte vers la 
Reyne , lui donnant advis du tout ; mais Sa 
Majefté n’en creut rien : ains me manda que 
je n’adjoutafle foi aux advertirtemens que 
l’on me donnoit. , & que je fiffe feulement 
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garder les Edits. Cependant de jour à autre 
j’eltois adverti que leur trame continuoit , & 
que l’on avoit fait une affemblce fecrette à 
Montauban , & une autre à Touloufe à la 
maifon de Dacezat. Je mandai encore à la 
Reyne tout ce que j’entendoi? : mais Sa Ma- 
jette n’y voulut oncques adjouter foi. Et ce 
fut par- trois ou quatre hommes l’un après 
l’autre. A la fin elle fe fafcha tant de mes ad- 
vertiiïeruens , qu’elle dit à Araignes , Sindic 
du Condommois , que je ne lui donnafle plu9 
d’advis : car elle fçavoit bien tout le con- 
traire de ce que je lui mandais, & qu’il fçm-t 
bloit que j’eufle peur. Et me fut mandé' par 
d’autres , que l’on fc mocquoit de moi au 
confeil, & qu’on m’appeîlpit Corncguerre (a). 
Iis pouvaient dire pis , puifque je n’epuflb 
tendois rien. Si j’eufle elle à une picque 
d’eux , j’en eufle peut - eftre fait taire quel- 
qu’un qui parloit bien haut. J’excepte ce 
que je dois. Mais ces MM. les Courtifans , 
qui ne manièrent jamais autre fer que leurs 
horloges & monftres, parlent comme bon leur 
femble. Ils font des demi-dieux , & font des 
emprettez, comme fi rien n’efloit bien fait-, 
s’il ne pafloit pas leur tefie. Je m’ellonnois 
fort comment la Reyne , qui avoit fi bon en» 
( a ) C’eft-à- dire , n’annonçant que la guerre. ■ 
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tendemcnt , fe reflouvenant dé ce qu’elle 
m’avoit dit , me traitoit ainfi. Il n’y avoit 
ordre : car j’eftois fi efioigné , que je ne 
pouvois replicquer. • 

Environ quinze ou vingt jours avant la 
Saint-Michel , je m’en allai à la maifon d’un 
Gentilhomme mien ami : & là fe rendift un 
de ceux qui m’advertifloient , lequel me dit 
qu’il n’y avoit que deux jour? qu’un Gentil- 
homme de M. l’Admiral eftoit pafle à Mon- 
tauban : & s’en alloit en pofie d’Eglife en- 
Eglife , pour les advenir de fe tenir préfis à 
s’efiever à l’heure qu’un autre Gentilhomme 
dudit Sieur Admirai ou bien de M. le .Prince 
de Coudé, arriverait, qui ferait dans quinze 
ou vingt jours au plus tard. Je priai celui-là, 
que s il efioit dans Alontauban à l’heure que 
ce Gentilhomme arriverait , qu’il fifi fauver 
tous les Catholiques qui efioient dedans. Et 
ainfi me defpartis, Sc m’en vins à Cafiaigne , 
où je trouvai une lettre d’un Gentilhomme , 
qui pour lors fe tenoit à Toulou.fe , me don- 
nant pareil advertillement. Et pource que la 
lettre n’efioit pas fignée , je ne la voulus en- 
voyer à la Reyne , craignant qu’elle n’y ad- 
jouftaft point de foi. Le lendemain arriva 
audit Cafiaigne le Baron de Gondrin , lequel, 
ipréfent nous, appelions M. de Montefpan ,, 
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qui s’en alloit en pofte à la Cour , pour ob^ 
tenir de Sa Majefté quelques lettres pour un 
procez que fon pere & lui avoient au Parle- 
me’nt de Touloufe. J’adjoutai foi à ceux qui 
m’advertiffoient : & me fervit bien , pource 
que de trois qu’ils efloient , les deux avoient 
affaire de moi pour des biens qu’ils plai- 
doient : & cognoiffois bien à leur com- 
plexion , qu’ils n’eftoient pas fi dévotieux 
en leur religion , qu’ils ne fuflent plus affec- 
tionnez à gaigner leur bien qu’ils plaidoient , 
& quitter Miniftres & tout ; ( je croi que cette 
religion n’eft qu’une pipperie ) & fans moi ils 
ne pouvoient pas y faire ce qu’ils vouloient : 
& je les aidois de ce que je pouvois , pour 
tousjours eftre par eux adverti : car j’avois 
crédit , & eftois aimé aux Parlemens de Bour- 
deaux & de Touloufe , & de tous les Officiers 
du Roi. Ils avoient raifon , & moi de leur 
rendre la pareille : „car je les ai tousjours 
cogneus fort affeâionnez au Roi. Je dis au 
Baron de Gondrin , qu’il me recommandait 
très - humblement à la bonne grâce de la 
Reyne , 8c qu’elle fe fouvinfl qu’elle n’avoit 
jamais voulu adjouter foi aux advertiffemens 
que je lui donnois , & qu’elle en pleureroit 
de fes yeux pour ne m’avoir point creu : que 
Sa Majefté m’ayoit mandé qu’il fembloit que 

j’eufle 
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j’eufte peur , & qu’au Confeil du Roi on di- 
Ibit que feflois un Corneguerre. Que je la fup- 
pliois très-humblement de croire que je n’a- 
vois point peur de moi : car , Dieu merci , 
j’eftois né fans peur, & ne fçavois quec’eft 
d’autre peur , que celle qu’un homme de bien 
doit avoir : mais que j’avois peur du Roi & 
d’elle ; car il ne touchoit pas moins que de 
la mort ou de la prifon : & qu’elle fe gardai! 
pour quelques jours , & empefchalt que le 
Roi n’allaft pas fi fouvent à la chaiïe , ni à 
l’aiïemblée , comme il faifoit , fur - tout tant 
qu’il defireroit conferver fa vie & fop Eftat. 
Le Baron de Gondrin s’en acquita : & me 
dit que Sa Majefté lui avoit refpondu qu’elle 
ne vouloit plus efcouter nul advertiiTement 
que je lui donnafle , 8c qu’elle fçavoit mieux 
la volonté des Huguenots que moi , & leurs 
forces , jufques où elles fe pouvoient eften- 
dre , & qu’ils ne demandoient que la paix. 
Ces gens faifoient leurs pratiques de loin , & 
elle eftoit , à mon advis , charmée par je ne 
fçai quelles gens. Ledit Sieur de Montefpan 
fit fi grande diligence , qu’il fut de retour 
dans dix ou douze jours avant la S. Michel , 
& me dit ce que la Reyne lui avoit refpondu. 
Il n’eft pas poflible que Sa Majeftc (y) ne 
fuft, comme j’ai dit , pippce & abreuvée de 
Terne XXV t B 
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quelques gens qu’elle avoit auprès d’elle, qui 
procédoient par malice ou bien par ignorance. 
Mais c’eft grand cas ; car par-deçà , les Pages 
& laquais fçavoient les appareils que les Hu- 
guenots faifoient pour s’eflever. Et avant 
que ledit Sieur Baron de Gondrin arrivai! , 
je fus advertis que huid jours avant la Saint- 
Michel , ou huid jours après , le Gentil- 
homme de M. l’Admiral devoit arriver. Et 
fur les refponfes que me faifoit la Reyne , 
je cuidois faire une grande erreur d’oller 
tout foupçon , & penfer qu’elle elloit ipieux 
advertie que moi : & qu’il ne me falloit ad- 
jouller foi à ceux qui me donnoient ces advis.- 
Sur cela je fis une entreprinfe avec le feu 
Evefque de Condom , les Sieurs de Saindo- 
rens & de Tilladet , freres , pour aller aux 
bains à Barbottan , comme les Médecins? 
m’avoient ordonné , pour une douleur de 
cuifie que j’ai , laquelle je prins à la prinfe 
de Quiers : de quoi M. d’Aümalle eft bien 
fouVenant. Je croi que je ne la perdrai que 
je ne fois mort. 

Nous partifmes de Cafiaigne le famedi , 
pour aller coucher à la maifon de M. de 
Panjas (a) , faifant apporter deux tiercelets 
d’autour pour paffer noltre temps aux bains. 

(a) Ogier de Pardaillan , Seigneur de Panjas. 
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Et la nuit propre que nous arrivaftfifes , à mon 
premier fommeil je fis un Congé (a) qui me 
travailla plus que fi j’enfle eu quatre jours la 
fievre continue , lequel je veux efcrire ici : 
( plufieurs font en vie à qui je le dis deflors ) 
ce ne font pas des contes faits à plaifir. Je 
fongeai que tout le Royaume de France efioit 
en rébellion , & qu’un Prince eflranger s’en 
eftoit faifi , & avoit tue le Roi , Mefleigneurs 
fes freres & la Reyrle , & que j’eftois fuyant 
liuid & jour , de tous codez pour me fauver : 
car j’avois , comme il me fembloit , tout le 
monde en telle pdur me prendre. Ores je me 
fauvois en un endroit, puis je me fauvois en 
un autre. Enfin je fus furprins en un logis : & 
m’amenaft-on devant le Roi nouveau , qui fe 
promenoit dans une Eglife au milieu de deux 
grands hommes. Il eftoit de flature petite , 
mais gros & fort d’cfpaules : & portoit un 
bonnet de velours carré > comme l’on les por- 
toit le temps pafle. Ses archers de la garde 
portoient jaune , rouge & noir : m’amenant 
prifonnier le long des rues , tout le monde 
couroit après moi. L’un difoit : Tue^-le , le 
mefekant. L’autre me préfentoit l’efpée nue 

( b ) La tête ardente de Montluc ne rend pas ce 
fonge impofïïble : mais pour y croire , il faut s'en 
rapporter aveuglement à fa parole. 

B 2 
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à la gorge ; l’autre la piftole à l’eftomach. Et 
ceux qui me menoicnt crioient : Ne le tue% 
pas , car le Roi le veut faire pendre devant lui. 
Et de cette forte me menèrent devant le Roi 
nouveau , qui fe promenoit , comme j’ai dit. 
Il n’y avoit image ni autel : & de prime face me 
dit en Italien : (a) V eni qua forfante , tu m'ai 
fatto la guerra & aquelli i quali fuono meifer- 
yitori , io ti faroapiecuar , adejjo , adejfo . 
Alors je lui refpondis en mefme langage, 
m’eflant ad vis que je parlois le Tufcan aufïï 
bien que quand j’eftois dans Sienne, (b) Sacra 
Maejlaio ho fervito al mio Re Jiccome fdono 
ebligati fare uti gli huomini da bene , fu 
Maejla non deve pigliar quejlo à male. S en- 
flambant lors de colere , il dit aux archers 
de fa garde ‘ (c) AndatCy andate , menate lo 
apiecar quel fuor faute , que mi far ebbe encor 
la guerra. Sur quoi ceux qui me tenoient , me 
voulurent amener : mais je ^ins ferme , & lui 

( a ) Approche , coquin , tu m’as fait la guerre , à 
moi & à mes ferviteurs; je vais te faire pendre à l’heure 

même. * 

( b ) Sacrée Majefté , j’ai fait mon devoir en fervant 
mon Roi, comme tout bon fujet eft obligé de le faire, 
cela ne doit point vous irriter contre moi. 

( c ) Allez, fans plus tarder , & faites pendre ce mifé- 
rable, qui me feroit encore la guerre. 
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His : (d) la fuppliofu Maefia voler ml falvar 
la vita poique el Re mio S'ignore e mono , enfieme 
gli Segnori fui fratelli : io vi prometto che vi 
ferviro con medefima fedeltacolla quale io fer - 
yito il Re montre viveva * Sur cela les Sei- 
gneurs qui fe promenoient avec lui , le fitp- 
plierent me vouloir fauver la vie» Alors il me 
regarda au vifage , & me dit : (b} Promeut- tic 
quefio dal cuore ? Or fu io ti do la vita per le 
pregiere de quelli che mi pregano , fia mifidele. 
Ces Seigneur parloient François : mais nous 
deux parlions Italien. Sur quoi ii commanda 
qu’on me menai! un peu à part , & qu’il vou- 
loit encore parler à moi. Ils- me mirent contre 
un coffre près la porte de l’Eglife : & ceux 
qui me tenoient fç mirent à parler avec les 
archers de la garde. Et ellant contre ce cof- 
fre , je commençai à penfer au Roi , & avoir 
regret du ferment que j’avois fait : & que par 
adventure le Roi n’eftoit point encore mort : 
& que fi je me pouvois fauver, je m’en irois 

s 

(a) Je fupplie Votre Majefté de me laifTer la vie. 
Mon Roi & les Princes, lès frères, lont morts : Je 
vous promets de vous lèrvir avec la même fidélité que 
j’ai fervi le Roi , tant qu’il a vécu. 

(b) Puis- je me fier à tes promeffes ? Eh bien je te 
fais grâce de la vie , à la prière de ceux qui intercè- 
dent pour toi. Sois-moi fidèle. 
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plultofl feul , & tout à pied par le monde * 
trouver le Roi, s’il eiloit en vie ; & prins 
Opinion de me fauver. Je fortis de l’Eglife : 
eftant dans la rue, je commençai à courir, 
ne me fouvenant point alors que j’eufTe mal 
à la cuilfe ; car il me fembloit que je courois 
plus ville que je ne voulois. Tout à un coup 
j’ouis derrière moi crier ; Prenes^le, le mef- 
chant . Les uns fortoient des maifons pour me 
prendre , les autres fe mettoient devant moi. 
Mais j’efchappois tousjours & de l’un & de 
l’autre , & gaignai un degré de pierre par où 
l’on montoit fur la muraille de la ville. Et 
comme je fus au haut , je regardai contre 
bas : 8c me fembla que c’elloit un précipice 
fi grand, qu’à peine pouvois-je voir le fond. 
Ils montoient les degrez : je n’avois rien 
pour me deflendre , que trois ou quatre pier- 
res , que je jettai. Et voulois me faire tuer ; 
car il me fembloit que l’on me feroit mourir 
de mort cruelle : comme je n’eus plus rien 
pour me delïendre , je me jettai en bas par- 
delTus la muraille. Et en tombant , je m’ef- 
veillai, 8c me trouvai tout en eau, comme fi 
je fulfe forti d’une riviere. Ma chemife , les 
draps, la couverte du licl toutes trempées. Il 
me fembloit que j’avois ma telle plus grande 
qu’un tambour. J’appellai mes valet§ de 
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chambre , lefquels firent du feu incontinent : 
& m’ofterent ma chemife , & m’en baillèrent 
une autre. Mes gens allèrent à Madame de 
Panjas , laquelle commanda qu’on leur bail— 
lafl des draps. Elle-mefine fe leva , & vint 
en ma chambre , & vit que les draps & la 
couverte eftoient en eau , & ne partift de là 
que tout ne fuft feché.. Je lui comptai mon 
fonge & la peine que j’avois eu dont m’eftoit 
venue cette fueur. Il lui en fou vient aulfi 
bien qu’à moi. 'Le fonge que je fis de la 
mort du Roi Henri , mon bon mailtre , & cef- 
tui - ci , m’ont donné plus de peine 8c de 
travail , que fi j’eufle eu toute une fepmaine 
la fievre continue. Les Médecins me difoient 
que c’eftoit à force de l’imagination pour 
eftre mon efprit occupé tousjours à cela : 8c 
croi (a) qu’il elt vrai. Car fouvent me fuis-je 
trouvé la nuiét en combats avec les ennemis , 
longeant des malheurs que je voyois après 
arriver , & des bonnes fortunes auflî. J’ai eu 
ce malheur-là toute ma vie , que dormant 8c 
veillant, je n’ai jamais efté en repos. J’eflois 
afleuré qu’ayant quelque chofe à faire 8c en 
ma telle , je ne faillois jamais d’y efire toute 
la nuiét. C’eft une grande peine. 

• Le lendemain , qui fut le Dimanche , l’on 
(a) Cette explication eft la plus vraifemblable. 

B 4 
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nie vouloit amener aux bains , je n’y vou- 
lus oncques aller , m’eftant imprimé à ma 
fantaifie , que le Roi devoit tomber en quel- 
que malheur , me fouvenant rousjours du 
longe du Roi Henri, quoi qu’on me fçeuft dire 
nous, nous en revinfmes le lundi. Le Jeudi 
vint un Conful de Leétoure , qui me dit que 
le Sieur de Fonterailles , Senefchal d’Arma- 
gnac , demeuroit enfermé dans le chalteau , 
& ne fortoit point dehors , & que toute la 
nuict ils oyoient là dedans frapper contre 
quelque muraille , ou bien contre du bois , 
Sc que les Huguenots de la ville preparoient 
Iccrettement des armes. Je l’en fis retourner, 
l’afTeurant que le Sieur de Fonterailles ne 
1er oit jamais chofe qui portail préjudice au 
fervice du Roi , me fiant fur une promefle 
qu’il m’avoit fait à Agen en ma maifon. Le- 
dit Conful ne prenoit pas cela pour bon 
payement. Je lui dis qu’il regardall de bien 
près ce que ledit Senefchal feroit. Le ven- 
dredi arrivèrent deux Confuls de Moiflae , 
qui me vindrent dire que deux ou trois Of- 
ficiers du Roi qui elloient de Montauban , 
& plufieurs autres s’efloient rendus à Moiflae, 
pour des apparences qu’ils avoient veues 
dans ledit Montauban de la prinfe des armes. 
Je les fis retourner, & leur dis que fans faire 
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aucune efmotion ni levée d’armes, ils fuf- 
fent foigneux de la garde de leur ville , & 
s’ils entendoient que les autres prinflent les 
armes , qu’ils les prinflent aufli , & que du 
tout ils m’advertiffent. Le Dimanche M. de 
Sainétorens vint difner avec moi, & arref- 
taimes d’aller le lundi voir voiler nos oifeaux, 
& qu’il fe rendroit à la pointe du jour à Caf- 
faigne. Sur la minuiét m’arriva un meflager 
du Sieur de la Lande , Chanoine d’Agen , qui 
m’apporta une lettre , & une que M. de Lau- 
zun lui avoit envoyée. La fienne difoit : Je 
vous envoyé une lettre que M. de Lau^un nCa 
envoyée en fi grande diligence que l'homme 
qui l'a portée , n'a peu aller plus avant . Eu 
celle de M. de Lauzun y avoit : Monfieur 
de la Lande , advertiffe ^ promptement & en 
diligence M. de Montluc , comme les Hugue- 
nots ont pris les armes à Bregerac (a) , & font 
alle\ ' incontinent prendre les chevaux deM. le 
Marquis de Trans (b) qu'il tenoit à Eymet & 
que tous ceux de ce pays les prennent. Et 
pource que M. le Marquis de Trans avoit 
une querelle contre fan beau-frere , nommé 

( a ) Bergerac. 

(b) Gafton de Foix , Marquis de Trans, de la 
Majfon de Foix, & parent de Frédéric de Foix, Comte 
4c Caudale. 
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de Saint Laurens , pour quelques procez', 
je penfai promptement que c’eftoient les 
gens dudit Saint Laurens qui feroient allez 
pour exploiter quelque exécutoire de dépens 
contre ledit Sieur Marquis, & n’en fis autre 
compte. Sur la pointe du jour je me levai, 
& me faifant (a) attacher , regardant à la fe- 
neftre, attendant M. de Saindorens, arriva un 
homme à cheval qui venoit d’un lieu qui 
eft au long de la riviere de Garonne , lequel 
je ne veux nommer , pour crainte qu’il ne foit 
lué : car l’homme qui me l’envoya elt encore 
en vie. Et comme j’ouvrois la lettre, mon 
valet de chambre vid tomber un brevet à 
terre. Je me mis à lire ladite lettre, & y 
«voit dedans : Qu’il me prioït de lui laijfer 
vendre à un Portugais un quintal de poivre , 
& de colere je rompis la lettre maudiflant 
le Portugais , car il me reffouvint lors de la 
mort de mon fils, mort à Madere. Cette 
lettre eftoit faite en feinte pour mettre le 
brevet dedans. Mon valet de chambre com- 
mence à recueillir le brevet, & me dit qu’il 
eftoit tombé, ainfi que j’ouvrois ladite lettre. 
Je me mis à lire le brevet , & y avoit ainfi : 
Du vingt-huïcHefme jufques au trentième de 
ce mois de Septembre , le Roi prins , la Rej'ne 
(c) Me faifant habiller. 
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morte (a) , la Rochelle prinfe, Bregerac prias, 
Montauban prias , Ledoure prinfe , & Mont- 
luc mort. Voilà les propres mots qui eftoient 
dans ledit brevet. Alors je ne commençai à 
penfer à autre chofe qu’à la chaffe , & laifle 
ma colere du Portugais , & fis partir tout in- 
continent le Capitaine Mauries, qui avoit eflé 
Lieutenant en Piedmont du feu Capitaine 
Montluc, le Capitaine Jean d’Agen & Tibau- 
ville,CommifTaires de l’artillerie, leur comman- 
dant d’aller droit à la maifon de M. de Sainc- 
torens , lequel ils trouvèrent par les chemins , 
& qu’ils lui difent qu’il tournait vifage à fa 
maifon , & qu’il advertifl M. de Tilladet fon 
frere, &les Gentilshommes fes voifins, pour 
fe rendre à dix heures au Sampoy , une ville 
qui eft au Roi , où j’ai ma maifon , avec che- 
vaux & armes , fans faire aucun bruit. Nous 
fommes à une lieue les uns des autres. Leur 
dis auffi qu’après avoir parlé audit Sieur de 
Sainâorens , ils s’eq allaient tousjours au 
galop droit à Leâoure , qui eft à trois lieues 

(a) Cet avis fecret, tranfmis à Montluc, étoit ca- 
lomnieux , ou au moins exaggéré en ce qui concernoit 
la Reine. Il ne faut pas plus s’en rapporter à ces 
anecdotes particulières , qu’aux pamphlets & aux li- 
belles qui,' dans des teins de troubles, font enfantes 
par la baipç l’efpjH. de parti, . . 
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du lieu de Caffaigne , car cela que le Conful 
m’avoit dit , me vint en mémoire : aufli y 
avoit-il apparence que pour remuer befongne 
en Gafcogne on commenceroit fur cette 
forte place. Je leur mandai que comme ils 
arriveroient à la veue du chafteau , ils allaf- 
fent le pas , feignans eftre marchands , & 
qu’ils allaflent entrer à la porte du boulevart , 
me doutant que le Senefchal auroit mis desja 
des gens dans le chafteau par la fauffe porte , 
lefquels , s’ils appercevoient que l’on fe douf- 
taft, promptement fe faifiroient de la ville 
avec l’aide des Huguenots qui eft oient de- 
dans. Mais que comme ils feroient dedans 
icelle , qu’ils parlaient fecretement aux Con- 
fuls, fe faififlant de la porte dudit boulevart, 
8c que je les trouvafle morts ou en vie dedans; 
car je ferois bientoft à eux, ce qu’ils firent 
& depefchai à M. de Verduzan , Senefchal 
de Bazandois , & à plufieurs autres Gentils- 
hommes fes voiiins , les aftignant tous à dix 
heures au Sampoy , où je me rendis , & n’y 
trouvai que M. de Saindorens , lequel par 
malheur n’avoit trouvé Gentilhomme fieu 
voifin, qui fuft à fa maifon , & M. de Tilladet 
mefme s’eftoit fait faigner ce matin ; de forte 
qu’il ne vint qu’un archer de ma compagnie, 
nommé Seridos, 8c. deux enfans de M. de 


Digitized by Google 


de Mess. Blaise de Montluc. 251 
Béraud, qui efloient aufli de ma compagnie, 

( leur pere s’efioit trouvé malade ) & un mien 
parent, nommé M. de la Vit. J’attendis, là 
M. de Verduzan jufques à midi : & ne voyant 
venir perfonne , je délibérai m’en aller à Lec- 
toure fans plus rien attendre, me doutant bien 
encore que j’y arriverois bien tard. L’on me 
difoit que li le Senefchal eftoit bien accort, 
& qu’il euft des gens dans le chafteau , que 
facilement il me deft’eroit dans la ville. Je 
refpondois auiïï que fi j’attendois davantage , 
il feroit adverti de l’arrivée des trois qui fe 
faifiroient des portes , & je ne pourrois entrer 
dedans : & qu’il valloit mieux mettre à l’ad- 
venture nos vies dedans la ville , que de de- 
meurer dehors , & la ville perdue. Nous 
montafmes à cheval n’eftans que fix maiflres : 
& pouvions eftre en tout , comprisses valets , 
trente chevaux. Je fis venir apres moi qua- 
torze arquebuziers conduits par un Preflre , 
nommé Malaubere : & leur commandai venir 
tousjours le trot apres nous : & ainfi nous en 
allafmes avec ces grandes forces. Et comme 
nous fufmes près de Taraube , une petite 
lieue de Leétoure , arriva un homme à che- 
val, defpefché par les Confuls & par le Ca- 
pitaine Mauries , qui me mandoient qu’ils 
s’eftoient faifis des portes , 6c que la ville 
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eftoit toute en armes : & me mandoient aiilft 
les advenir par quelle porte je voulois en*> 
trer. Je lui dis , par la porte du chajlcau : & 
s’en retourna courant comme il eftoit venu. 
Là , par fortune , fe trouva le Sieur de Luf- 
fan & le Capitaine fon frere , qui vindrent 
au devant de moi , ne fçachant rien de ceci j 
car ils y eftoient pour quelque appointemcnt 
de procez , & ainfi entrafmes dans la ville. 
Et comme nous fufmes au logis de M. de 
Poifegur (a) , je priai ledit Sieur de Luflaii 
d’aller dire à M. de Fonterailles , qu’il vinft 
parler à moi ; car je lui. voulois dire chofe qui 
concernoit le fervice du Roi. Il me manda 
qu’il n’én feroit rien , & qu’il eftoit dans le 
éhafteau de la part de la Rcyne de Navarre , 
Dame & maiftrefte defdits chafteau & ville. 
Je lui contremandaï que s’il ne venoit , j’af» 
faillirois ledit chafteau au fon de la cloche, 

& aflemblerois toutes les villes voi fines : je 
crois qu’il s’eftonna. Alors il vint. Je lui dis 
que je voulois avoir le chafteau pour y met- 
tre des gens qui fulfent de la Religion du 
Roi , & un Gentilhomme pour y commanr 
der , jufques à ce que j’aurois veu ce com- 
mencement d’émotion à quelle fin il tendoit. . 

(a) Chaflenet de Puyftçur , fclon la dernière édition 
de Montluc. 
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fl me fit refponfe qu’il eftoit bon ferviteur du 
Roi , & qu’il aimerait mieux ellre mort , que 
faire chofe contre fa volonté. Je lui dis que 
je l’en croyois bien , mais que cependant je 
me voulois a fleurer du chafteau , & que je 
me fiois plus de moi-mefine que de lui. Et 
après quelques conteftations , M. de Sainc- 
torens dit quelque chofe , & s’attaqua à lui. 
Il ne s’en alla pas fans refponfe. S’il ne fe 
fuft refolu je l’allois faire prendre prifon- 
liier. M. de Luffan le tira à part , & lui re- 
monûra qu’il fe faifoit un grand tort de n’o- 
béir, & qu’il ne lui alloit que de fa vie ; car 
je mourrois plufloft là. que je ne l’eufle : qu’il 
fçavoit bien quel homme j’eftqjs. Alors il 
vint à moi , & me dit qu’il .eftoit preft de me 
remettre le chafteau , maïs qu’il me prioit 
bien fort que je le laiirafTe rentrer dedans 
jcelüi, .& y dormir cette nuit, afin de faire 
apprefter tous les meubles qu’il y avoit de- 
dans , pour s’en aller le matin. Je le priai de 
ne bouger de la ville , & que je baillerois en 
garde ledit chafteau à un Gentilhomme Ca- 
tholique , que lui-mefme nommeroit. Il en 
nomma plufieurs ; mais je n’y voulus enten- 
dre ;& comme il vit que je n’y voulois pas 
mettre ,ceux qu’il defiroit , il nomma M. de 
la Cafiaigne , voifin de la ville , qui depuis 
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efté Lieutenant de la compagnie de M. 
d’Arne , lequel me contenta , & l’envoyai 
incontinent quérir. Je fis un pas de clerc $ 
je laiffai rentrer ledit Sieur de Fonterailles 
fur fa foi dans le chafleau. Il faut tousjours 
prendre tout au pis. 

Cependant arriva M. de Verduzan avec 
quatre ou cinq Gentilshommes, & M. de 
Maignas ; & d’heure à autre en arrivoient. 
Après fouper nous fortifmes hors du chaf- 
teau, & me mis à regarder la fauffe porte 
de la faufle braye , 3c commençai à difputer 
avec eux , que fi le Senefchal avoit baillé 
aiïignation de fe rendre cette nuiâ-là à la 
fauîfe porte , que les gardes 8c fentinelles de 
la ville ne l’eulïent fceu garder qu’il ne mift 
des gens dedans. Et refolus de faire coucher 
Beauville (a) , Commiflaire de l’artillerie , 8c 
le Pretre avec les quatoj;zç ârquebuziers dans 
la faulTe braye entre les deux fauffcs portes , 
qui fut bon pour moi ; car autrement ils nous 
avoient attrapez , 3c coupé la gorge à tous 
cette nuiét-là. Voyez comment un homme 
peut tomber en péril pour fa faute ? car je 
penfois eftre bien fage 8c advifc , & tou- 
tesfois je mis une place de telle importance 
en danger d’eftre perdue , & de tout le pays. 

(a) Sans doute Thibauville. 

Je ne 
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Je ne m’arreftai encore en cette garde ; car 
j’ordonnai que tous les Gentilshommes & 
ferviteurs coucheroient veftus : & mandai 
que tous ceux de la ville en liffent de mef- 
ine. Le matin , au foleil levant ledict Sieur 
Senefchal vint à moi me prier encore de lui 
laifler le chafteau , & qu’il me bailleroit pié- 
gés , & beaucoup de promeffes qu’il me fai- 
fojt. Je lui refpondis qu’il perdoit temps , & 
que je voulois mettre des gens dedans. Et 
comme il vit qu’il n’y avoit plus de remede , 
il receut le Sieur de la Caffaigne avec vingt 
foldats dedans , puis me vint dire adieu. Je 
lui perfuadois de demeurer dans la ville : 
mais il me refpondit qu’il ne fe fieroit point 
aux habitans : & me commença à dire que je 
lui faifois fouffrir un grand affront de ne me 
fier point de lui , & qu’il eftoit de race trop 
remarquée d’eftre bons ferviteurs 8c loyaux 
fujets de la couronne de France : 8c que les 
Tiens avoient fauve le Royaume. Je lui re£> 
pondis que fon grand-pere , de qui il vouloit 
parler , ne fauva jamais le Royaume : & que 
de fon temps régna le Roi Louis XII. En cè 
temps-là le Royaume n'avo t jamais ejle en 
péril d'ejlre perdu : & què c'ejloit du ieihps dii 
Roi Charles , retiré à Bourges , qu’il vduloil 
parler ; que cet honneur-là devoit ejirè attrir 
famé XXV* £ 
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hué à Potton & à la Hire. Toutes les Chroni- 
ques font pleines de leur valeur; car la Hire & 
Potton , deux Gentilshommes Gafcons (a) fu- 
rent caufe du recouvrement du Royaume de 
France : & que je ne niois pas que fon grand - 
pere ne full un grand & y aillant Capitaine y 
ayant cinquante hommes d'armes des ordon- 
nances , & eftant Général des douçe cens che- 
vaux -légers j dont la plufpart eftoient Alba- 
nais , & qu'ils avaient fait de grands fervices 
au Roi; & qu'aujji le Roi lui av oit fait ef- 
poufer V heritier e de Caflillon , qui avoit fept 
ou huicl mille livres de rente ; que la maifon 
dont fon pere (b) efl forti , qui eft celle de 
Fonterailles , efloit aujfi pauvre que la mienne. 
Alors tout à coup il fe mift comme en co- 
lère , difant : Pleujl à Dieu , pieu fl à Dieu 
que je mourujfe tout à cette heure , pourveu 
que M. le Prince de Navarre fujl d'aage pour 
commander . Et quoi , lui dis - je , fouhaite %- 
vous voflre mort pour M. le Prince de Na- 
varre ? vous , ni homme de voflre race ne re- 
ceufles jamais bien ni honneur de la maifon dt 

(a) Us y contribuèrent par leur valeur : mais ce 
feroit une gafeonnade de leurs attribuer exdufîvement 
cet honneur. 

( b ) Son père s’appelloit J. Jacques d’Aftarac 3 Baro» 
de Fontraillcs. 
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Navarre , ni d'autre que du Roi. Alors il me 
dit qu’/7 efloit vrai , mais qu'il aimoit tant 
M. le Prince de Navarre , qu'il voudroit eftre 
mort , pourveu qu'il fujl ainfi qu'il difoiix 
Alors je commençai à me douter qu’il y avoir 
quelque chofe fous corde : & ainfi me dit 
adieu. M. de la Caiïaigne > qui eftoit-là , l’ac- 1 
compagna jüfques au devant du chafteau : & 
comme il voulut monter à cheval * il dit en 
maniéré d’un homme défefpéré t O malheu- 
reux que je Juis , je ne m'oferai plus trouver 
devant les gens de bien ! Alors M. de la Caf- 
faigne dit qu’il avoit tort de fe plaindre de 
moi, car je lui avois ufé de toutes les hon- 
tieflete ç qu’il pouvoit dejlrer , 8c que par ad- 
venture un autre ne l’euft pas tant refpeâé 
comme j’avois fait* Et il lui refpondit Ces 
mots : Mais vous n'entende ^ pas le tout. Au- 
jourd’hui le Royaume de France efl en proie , 
& adieu vous dis. Et monta à cheval , s’en 
allant droit à la Garde , maifon de M. de 
Fimarcon, fon oncle* 

Avant que le Sieur de la Caflaigne fuit re- 
venu à moi, arrivèrent quinze ou feize payfans 
chargez d’arquebufes , hallebardes , & arba- 
leftes : & à la porte de la ville en avoient 
arrefté autant , lefquels memoient un garçon 
prifonnier , & l’amenerent dans ma chambré 

C 2 
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en préfence de tous les Gentils-hommes qui 
là eftoient , Sc me dirent qu’ils eftoient de la 
Mafquere , à ùn quarc de lieue de Ledoure, 
qui font fept ou huid meftairies qui fe tou- 
chent , & qu’à la minuid eftoient arrivez là 
une grande troupe de gens armez à pied 8c 
à cheval , & qu’ils s’eftoient mis dans un pré 
tout joignant des maifons , & que là ils s’ef- 
toient couchez en terre. Les pauvres gens 
les voyoient & n’ofoient fortir hors des mai- 
fons. Ils envoyèrent fix chevaux jufques au 
fauxbourg-dcLedoure, Sc là prindrent langue 
que j’eftois dans la ville avec grand nombre 
des Gentils-hommes , ayant envoyé recog- 
noiftre ceux que j’avois mis dehors pour 
empefcher le fecours. Par-là ils virent que 
leur entreprinfe eftoit rompue , & penferent 
que le Senefchal feroit prifonnier, ce qui 
lift qu’ils s’en retournèrent courant vers leurs 
troupes. Et à leur arrivée dirent que j’eftois 
entré dedans la ville, Sc que j’avois piins 
le Senefchal prifonnier , Sc qu’avant qu’il 
fuft jotrr , il fe falloit retirer , pour n’eftre 
cogneUS. Et comme la nuit n’a point de honte, 
l’effroi les pris fi grand, qu’ils commencèrent 
à jetter les armes en fuyant, Sc pafferent à 
la pointe du jour auprès de Plieux , là où la 
commune fe mift après : Sc eux fuyans 


Digitized by Google 


de Mess. Blaise de Montluc. 37 

abandonnèrent les armes. La commune de 
Plieux les eurent prefque tous , & une partie 
de ceux de Mafquere. Les gens de cheval 
courrurent droit à l’autre troupe qui avoit 
fait alte à Sainde-Rofe , attendant qu’ils euf- 
fent mandement de marcher, & prindrent l’ef- 
froi, fe retirant , courant droit à leurs maifons 
d’où ils eftoient partis. Les deux principaux 
Chefs de ces deux troupes eftoient le Sieur 
de Montamat (a) , frere du Senefchal , les 
Sieurs de Caftclnau, d’Audaus , de Popas 
& de Peyrecave. Je ne feus encore rien de 
la troupe de Sainde-Rofe, car le garçon 
ni les payfans de la Mafquere n’avoient rien 
entçndu que de celle qui eftoit-là. Tous 
les Gentils-.hommes me confeilloient de faire 
aller prendre le Senefchal , & le retenir pri- 
fonnier , ce que je ne voulus faire , refpedant 
la Maifon de Fimarcon de laquelle il eft 
nepveu , & remontrai que fi je le tenois 
prifonnier , la Cour de Parlement de Tou- 

( a ) Montamat , appelle Montamat dans la traduc- 
tion de M. de Thou, Liv. XLV, & Montaumar dans 
l’Hiftoire univerfelle du Sieur d’Aubignc , Tome I < 
p. 164, étoit le frère de Fontrailics; on le connoiffoit 
fous le nom du Vicomte de Montamat : il étoit Gou- 
verneur de Béarn pour la Reine de Navarre. Ce fut 
tjne de? victimes de la St, Barthélemy.. 
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loufe le m’envoyeroit incontinent demander, 
8c juftement je ne leur pourrois pas refuferj 
& s’ils le tenoient , il ne vivroit pas deux 
heures. Or je ne voulois pas eftre caufe 
de fa ruine. 

Eftant en ces difputes , M. de la CalFaigne 
me raconta les propos qu’il lui avoit tenus 
à leur départ , fans que perfonne l’euft en- 
tendu. Je le priai d’aller par la ville recog- 
noifire quelque Huguenot, ami du Senefchal, 
8c qu’il lui donnait toute alfeurance , que 
defplaifir ne lui feroit fait , pourveu qu’il 
révélait l’entreprinfe. Il s’en alla parler avec 
un , qui eltoit fort fon ami , & lui dit ce que 
le Senefchal lui avoit dit à fon départ, & qu’il 
y alloit de fa vie, s’il ne révéloit ce qu’il 
en fçavoit. Et après lui avoir baillé l’afieu- 
rance qu’il lui demanda, il lui dit : 8c qu’avoit 
que faire M. le Senefchal d’entrer en tant 
de difputes avec M. de Montluc ? j’eltois 
derrière lui quand il conteltoit avec ledit 
Sieur , 8c me fuis émerveillé de ce qu’il ne 
l’a pris prifonnier; car s’il l’eult fait, nous 
autres de la religion eltions. tous morts- Je 
vous prie , faites que nous n’ayions point 
dç déplaifir j car il n’y a perfonne de la re- 
ligion qui fçache l’entreprinfe de France 
ni de cette villç, qui ne foit forti avec lui. 
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réfer vé moi qui n’ai ofé. Aujourd’hui ou de- 
main le Roi ou la Reyne font prins ou morts, 
& tout le Royaume de France révolté. Voyez 
un peu comment ces gens fceurent cacher 
une telle entreprinfe : on me dit que dans 
leur Confifloire on les faifoit jurer & renier 
paradis , s’ils révéloient jamais rien. M. de 
la Caflaigne revint promptement à moi , & 
me tirant à part me compta ce que l’autre 
lui avoit dit. Alors je me vas fou venir des. 
advertiiïemens du brevet du malheureux 
fbnge que j’avois fait , & commençai les 
larmes aux yeux de déclarer le tout à Mrs. 
le Senefchal de Bazadois , de Sainétorens , 
& à toute la Noblefle qui efloit-là. Lefquels 
tous commencèrent à crier que nous devions 
monter à cheval , & courir après le Senefchal. 
Ce que je ne voulus faire , pour les raifons 
fufdites , .& leur remonflrai que quand bien 
il feroit prins , fa prinfe ne guerriroit pas le 
mal, & que le malheur efloit allez defeouvert 
aux paroles qu’il avoit dites à M. de la Caf- 
faigne , ce que cet autre lui avoit' confirmé. 
Et incontinent j’envoyai à tous, les Gentils- 
hommes les prier d’advertir toute la NoblelTe 
& leurs voifins, bien joyeux pourtant de leur 
avoir ollé une fi belle plume de l’aille. 

J’envoyai promptciyicnt en polie àTouloufe 
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advertir la Cour & les Capitouls, qu’il falloir 
prendre les armes, & y mettre le vert & Iç 
fec , ou pour fecourir noftre Roi, s*il eftoit en 
vie , ou pour venger fa mort. Je lis mettre - 
quelques vivres incontinent dans le chafteau 
& lai liai les quatorze aTqtiebufiers à M. de 
la CalTaigne, mandant aux foldats de Florence 
êc de Pancillac , qu’ils fe vinfleht jetter dans 
la ville & qu’ils obéilTent à M. de la Caf- 
faigne. Faifant ces dépefches arriva M. de la 
Chapelle, VifTenechal (a), & M. de Rome- 
gas (b) , qui s’efl tant fait remarquer contre 
les Turcs à Malthe, lefquels avoient demeuré 
toute la nuit à cheval , pource qu’un Hu- 
guenot à qui M. de la Chapelle avoit fauvé 
la vie , les vint advertir à la minuit qu’ils 
piarchoient droit à Leftoure, & que le Senef- 

( a) Ces Viçe-Sénéchaux vendent d’être créés pour 
remplacer les Prévôts des Maréchaux. [La Popeliniere , 
Tome 1 . Liv. X. fol. 374. ) 

(b) Mathurin de Lefcaut, & non pas Lefcure , 
çoinme le difent les Traduéleurs de M. de Thou. On 
trouve dans un Recueil Manufcrit des Preuves des 
Chevaliers de Malthe, Mathurin de Lefcout-Romegas, 
Chevalier de Malthe, reçu en 1 <,66, qui pouvoit être 
le neveu du Commandeur de Romegas , $c qui étoit 
£ls de Bernard de Lefcout, Seigneur de Romegas, au 
Dioçcfe de Leitoure. ( Tome I du Recueil des Pièces fugit . 
pour feryir à T H: JL de France, in-4 0 . p. 303, ) 
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chai les mettroit dedans par la faufie porte. 
Ils montèrent incontinent à cheval , car ils 
font voifins, & fe jetterent dans un petit bois, 
6c découvrirent ces gens qui s’en alloient en 
effroi , 8c n’ofoient partir du bois ; car ils 
n’eftoient que fept ou huit chevaux. Et 
comme il fut jour, ils prindrent leur che- 
min vers Leâoure , encore qu’ils penfaiïent 
qu’elle fuftprinfe. Et comme ils furent auprès 
de la ville , ils eurent advis que j’eftois de- 
dans, 8c me dirent le défordre qu’ils avoient 
veu de la troupe de Sainte - Rôle : 8c alors 
cogneufmes qu’ils eftoient en deux troupes. , 
M. de ]a Chapelle commença à informer de 
Ton coffé. La Cour de Parlement y en- 
voya en diligence • pour informer du leur. 
Le procez en eft tout fait , & cent tefmoins 
ou plus d’ouis, la plufpart defqucls (ont de 
la nouvelle religion , 8c qui effoient en 
ces troupes , tous ont dépofé d’une forte do 
la confpiration faite contre le Roi 8c fon 
Eflat. 

Or par la procedure, les tefmoins ont dé- 
pofé l’entreprinfe , 8c que cette nuit-là , qui 
eftoit la nuir de Saint-Michel , le Senefchal 
devoit mettre fes deux troupes de gens de 
pied dans la ville, par la fauffe porte de la 
faufle braye , & puis dans le chaffeau par la 
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faufTc porte d’icelui. Les Confuls de la ville 
tenoient une clef de cette porte , & le Senef- 
chal une autre; & comme il s’en fut allé, l’en- 
treprinfe ^yant eflé defcouverte, viliterent les 
deux ferrures , & trouvèrent que celle des 
Confuls eftoit levée & remife en fon lieu avec 
des clous fans eflre rivés. Tout cela efl cou- 
ché dans le procez, & après que les troupes 
feroient maiflreffes de la ville, les gens de 
cheval dévoient venir au grand trot devant 
la CafTaigne , où j’eflois , qui n’eftoit qu’à 
trois lieues de Leéloure , & me dévoient en- 

I 

*• fermer dans le chafteau , & en mefme temps 

tomes leurs Eglifes de Nerac, Caftelgeloux , 
Tonheins, Cleirac, Mourejau , Condom, 
Moncrabeau , & autres lieux ès environs 
dévoient venir courant autour du chafteau. 
.Voilà les bonnes prières de leurs Miniflres» 
Et pource qu’il n’y a point de flancs , ils 
fe tenoient aiTeurez de m’avoir en deux fois 
vingt-quatre heures avec la fappe. Rapin 
fe rendifl avec quatre cens hommes ce mefme 
jour à Grenade , eflant parti de Montauban , 
& devoit incontineut qu’il feroit adverti , 
marcher jour & nuit devant ledit lieu de la 
CafTaigne. Et faifoient cflat , que je ne pou- 
vois eflre fecouru de huit jours, pource qu’il 
n’y avoit point de ville forte , où Ton fe. 
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peuft aflembler , ayant eux prins Ledoure. 
L’entreprinfe eftoit feure , fi je me fufle en- 
dormi , ou que j’euiïe voulu marcher en 
Lieutenant de Roi, & attendre jufques au 
matin , que ceux que j’avois advertis fuiïent 
arrivez. 

En ceci les Lieutenans de Roi peuvent 
prendre un bon exemple aux advertiflemens 
que j’avois, à l’intelligence & prompte réfo- 
lution , & à ne regarder fx j’eftois foible ou 
fort , quand je marchai pour m’aller jetter 
dans la ville ; car toutes ces chofes fauverent 
la ville au Roi , & à moi la vie , & par 
confcquent tout le pays qui eftoit entièrement 
perdu , fi j’euffe efté tué , & que Ledoure 
euft efté prinfe, car l’on ne fe pouvoit fauver 
que dans les portes de Touloufe 8c de Bour* 
deaux. Et comme toute la France euft en- 
tendu que la Guyenne eftoit perdue , je laifle 
à difeourir aux gens de bon jugement com- 
bien les affaires du Roi fe fuiïent refroidie* : 
je crois que la plus grande part enflent cher- 
ché parti. Ne vous mettez donc cela devant 
les yeux , Meilleurs les Lieutenans du Roi : 
il faut que j’attende la Noblefle , il faut que 
j’aille accompagné. Si vous eftes tel que vous 
devez ellre, c’eft-à-dire craint 8c aimé, vous 
tout feul en vaudrez cent. Chacun qui vous 
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verra marcher ira au fecours & prendra cœur, 
8c vos ennemis pour un homme que vous 
aurez, ils diront que vous en aurez cent, 
11 n’eft pas temps de marchander en tels 
affaires, ni faire le long: car cependant que 
vous voulez marcher en grand Seigneur, vous 
perdez voftre place. Prenez garde à l’erreur 
que je cuidai faire , ayant laiffé rentrer le 
Senefchal dans le chafteau fur fa foi. Nous 
fommes en un temps qu’il faut fe deffier de 
tout le monde j car on fait bon marché de 
fe difpenferde ce qu’on a promis. On s’exeufe 
qu ’on a donné fa foi par force , 8c cependant 
vous voilà dehors. Ne *emettez jamais à de- 
main , ce que vous pourrez faire aujourd’hui ; 
car il ne tint à rien que je ne fuffe perdu; 
& fi j’euffe mis ces gens dehors , le fecours 
eniroit , 8c le Senefchal euft eu raifon avec 
fa foi de fe mocquer de moi. Voilà l’entre- 
prinfe qui efloit fur la Guyenne. J’oferai 
dire que Bourdeaux n’eftoit gueres affleuré 
fi j’euffe effétué; car un pays fans Chefeft 
fort hazardé , & les Huguenots avoiçnt beau- 
coup d’intelligence fur cette ville-là. 

Après l’ordre laiffé à M. de la Caflaigne 
pour Leéloure, ce mefme Mardi, qu’effoit 
le jour de Saint-Michel, ou bien Lundi, 
je m’acheminai en extrême diligence dans 
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Agen, & tovit incontinent mandai venir à midi 
le Sieur de Nort, Confeiller, & Delas Advocat 
du Roi. Lefquels me fervirent tousjours en 
toutes mes dépefches , & eftoient de mon 
Confeil en toutes chofes. Nous fifmes venir 
deux Clercs du Greffe & deux Secrétaires 
que j’avois. De toute la nuit ne filmes qu’ef- 
crire lettres à tous les Seigneurs & Gentils- 
hommes du pays , & croi que cette nuit nous 
en fifmes plus de deux cens. Le frere aifné 
dudit Confeiller, nommé de Naux, qui eftoit 
Conful , ne fit toute la nuit que chercher 
melTagers pour envoyer de tous collez. Je 
donnois avis à tous , tant de l’entreprinfe 
de Ledoure, que de ce que le Senefchal 
avoit dit, & l’autrd qui avoit confirmé le dire 
dudit Senefchal. Je les advertiffois .qu’à pré- 
fent fe cognoiftroient les bons & fideles fujets 
du Roi , & qui feroit bon François, & que 
depuis qu’il y avoit un Roi en France, ne 
s’eftoit préfenté une fi belle occafion pour 
faire cognoiftre la fidélité & loyauté que nous 
devons porter à la Couronne de France, & 
qu’à ce coup il y alloit de la vie du Roi, 
ou de la vengeance de fa mort, ou prifon, 
& que ceux qui demeureroient en leurs mai- 
1 fons, on les pourraient prendre pour defioyaux 
au Roi & à fa Couronne : que les Galcons 



46 Mémoires 

n’avoient jamais eflc marquez de telle rtiar* 
que , que je les priois que nous ne la laiflîons 
point à ceux qui nous avoient engendrez , 
n’a ceux que nous lairrions après nous. Bref 
je n’oubliai toutes les chofes dont je me pou- 
vois advifer, qui pouvoit afFeflionner les hom- 
mes à prendre les armes , 8 c fecourir le Roi. 
Et affignai tout le monde à Agen, au dixiefme 
du mois d’Oétobre. Les fufdits & moi de- 
meuraftnes cinq jours & cinq nuits , ne faifaHs 
que depefehes de tous collez, & ne croi point 
qu’en vingt-quatre heures nul de nous euft 
une bonne heure pour dormir, de forte que 
tous trois cüidames tomber malades. J’ai toute 
ma vie haï ces écritures , aimant mieux palier 
toute une nuit la cuiraffe fur le dos , que non 
pas à faire écrire ; car j’ai elle mal propre 
à ce meûier. Il y peut avoir du defîaut de 
. mon collé , comme j’ai remarqué aux autres, 
qui s’en foucient trop, aimans mieux eftre 
dans leurs cabinets qu’aux tranchées. De tous 
collez me venoient nouvelles que tout le 
monde fe préparoit pour marcher. Je dépef- 
chai 40 Capitaines de gens de pied , quatre 
compagnies de gens d’armes, qui furent les 
Sieurs de Gondrin , de Malles , d’Arne & de 
Bazordan , & huit ou dix cornettes d’arqué- 
buziers à cheval. Je baillai les gens de pied 
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à M. de Sainftorens , qui eftoit Colonel des 
Légionnaires , quinze Enfeignes pour lui, & 
quinze pour mon fils le Chevalier de Malte'(a), 
qui efloit en Piedmont , auquel j’écrivis de 
fe rendre au camp. Je l’envoyai vers Sa Ma- 
jeflé, après avoir fceu ce qui fe pafla à cette 
belle journée de Meaux, la fuppliant de lui 
donner la charge des quinze Enfeignes, ce 
qu’il fift de fort bonne volonté. 

Le neuvième jour après la S. Michel , 
comme je mepromenois fur le gravier d’Agen, 
regardant arriver gens de pied & de cheval 
de toutes parts , lelquels je faifois loger deçà 
& delà la rivière de Garonne, arriva à moi 
le Capitaine Burée , qui avoit demeuré huit 
jours à venir , car il avoit failli quatre ou 
cinq fois d’eflre prins , ayant fait la plufpart 
du chemin à pied , ne s’ofant monflrer aux 
pofles, car la plufpart eftoient Huguenots. Il 
m’apporta une lettre du Roi , & une autre 
de la Reyne, par lefquelles Leurs Majeftez 
me difcouroient leurs fortunes , & comme on 

(a) Jean de Montluc, Chevalier de Malte, puis 
Commandeur , embrafla par la fuite l’État Ecclclial'ti- 
«jue , & fut pourvu de l’Evêché de Condom en 1571 \ 
mais il ne fut point lâcré , à caufe de fes infirmités , & 
s’en démit en 1581. ( Hijioire Généalogique des Grands 
Officiers. ) 


Digitized by Google 



4? Mémoires 

les avoit failli de prendre. Et m’admoneftoil 
Sa Majefté de lui conferver encore une autre 
fois la Guyenne , comme j’avois fait aux pre- 
miers troubles. Par ces lettres Sa Majefté ne 
me mandoit point que je lui envoyàfle fe- 
cours , craignant que j’aurois allez à faire à 
conferver le pays avec les gens qui y eftoiént. 
Ledit Capitaine Burée ne demeura que deux 
heures avec moi. Je l’en fis retourner en 
extrême diligence, (car ainfi en faut-il faire , 
& l’ai tousjours fait) pour aiïeurer Leurs Ma- 
jeftez du fecours que j’envoyois en France > 
& que j’efperois lui garder la Guyenne avec 
les Gentils-hommes Cafanniers feulement , 
& avec le peuple. Mais je ne faillis d’efcrire 
à la Reyne, qu’elle ne fuft plus fi incrédule, 
ni fourde à mes advertiflemens , & que fi elle 
euft voulu commencer la fefte & gaigner le 
devant , qu’elle euft mis le jeu bien loin à 
fes ennemis. Incontinent je depefchai mef- 
fagers nouveaux à Touloufe & à Bourdeaux, 
8c à tous les Sieurs du pays , éc leur envoyai 
les copies des lettres du Roi & de la Reyne, 
les fuppliant à tous de marcher en diligence, 
pour fecourir le Roi qu’on tenoit aftiégé de- 
dans Paris. Je puis afïeurer une chofe véri- 
table, qu’oncques en ma vie je n’avois veu 
ni leu en livre une fi grande diligence, que 

tout 
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tout le monde* faifoit pour ceft elfect, tant 
les gens de pied que les gens de cheval. 
Il n’y a point au monde un fi bon peuple 
ni Noblefle qui aime plus fon Roi, fi celle 
nouvelle religion ne l^euft corrompu ; car 
certes elle a tout galle. Je ne fçai pas qui 
le racoullrera. Je fus dans Limoges en vingt- 
neuf jours , comptant du trentiefme de Sep- 
tembre , que j’efcrivois les lettres, avec mille 
ou douze cens chevaux , ôc trente Enfeignes 
de gens de pied, auxquels je-fis faire monllre, 
6c aux gens d’armes quelque prell, ayant pour 
cell effect amené avec moi le Sieur de Gour- 
gues , Général des Finances ; car je n’avois 
pas accouflumé toucher aux deniers du Roi» 
Ellant à Limoges, j’alTemblai tous les Sei- 
gneurs 6c Capitaines de gens d’armes à ma 
chambre , 6c là je leur parlai en celle forte. 

» Meilleurs mes compagnons , de toutes 
» les bonnes fortunes que j’ai eues depuis 
» que je fuis en ce monde, 6c fi en ai- je eu 
» autant que Capitaine de France , ni de 
» tous les fervices que j’ai faiéts à la couronne, 
» qui ne font pas petits , comme vous mefmes 
» fçavez, aulfi y avez vous eu tous bonne 
» part, ôc y avez employé vos vies 6c vos 
n biens , je n’en ai jamais eu qui m’ait donné 
» tant de contentement que celui-ci. Vous 
Tome XXV . D 
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» en devez faire le mefme* & fentir pareil 
» aife dans voflre cœur que je fais au mien* 
» Car quel plus grand bien vous peut eflre 
» envoyé de Dieu, que vous voir en fi belle 
» troupe, en fi peu de temps à cheval, pour al- 
» 1er au fecours de voitre Prince & de voflre 
» Roi , pour la defience duquel Dieu vous a 
» donné la vie & à moi aulïi, pour lé fecours, 
» dis-je , de fa perfonne f Car , comme vous 
» f'^avez , le mafque efl oflé. Il n’eft plus 
» queflion de Melle ou prefche , c’efl à fa 
» perfonne que cela s’adreiïe : ceux qui 
» ont fait la mefchante entreprinfe de Meaux, 
» comme vous fçavez , l’on faite contre lui. 
» Quel bonheur vous efl-ce de voir que Dieu 
» vous à réfervé pour venger une telle injure, 
» & affilier voilre Roi & Prince naturel en 
» une telle néceffité ? O mes compagnons ! 
» que vous vous devez eflimer heureux : que 
» vous devez eflre contens ! Quelle joie pen- 
» fez-vous que ce fera au Roi de voir une telle 
» nobleffe du dernier bout de fon Royaumç , 
» en fi peu de temps 8c en tel équipage , le 
» venir fecourir ? Jamais il n’oubliera un tel 
» fervice , & le recognoiflra à vous & aux, 
» voflres. Croyez , Meilleurs, que fi j’ai de 
» la joie de voir que j’ai part en ce fervice , 
» que j’ai bien de l’ennui que je ne peux 
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» avoir part au bon du fait , que je ne vous 
» puis fervir de Condüéteur -, 8c aller tous en- 
» femble offrir nos vies àSaMajefté. Je veux 
» que Diéti ne m'aide jamais , fi je ne le 
>» délire plus , que je ne fis jamais choie en 
» ce monde. Mais vous voyez que c’ell chofe 
» qui ne fe peut faire fans mettre en hazard 
» tout le pays, lequel j’efpere conferver en 
» defpit de toutes les pratiques des ennemis » 
» avec les forces qui me relient. Il ne relie 
» donc, Meilleurs* fi ce n’elt que vous faf- 
» liez la diligence requife. Souvenez-vous de 
» ce que vous m’avez veu faire 8c dire * 
» que c’elt la meilleure piece qu’un • Capi- 
» taine fçauroit avoir. Vous ne fçavez les 
» affaires du Roi , ni s’il elt preffé du fe- 
» cours. Par ce ne féjournez pas , je vous 
» prie. Je fçai bien qu’il y en a parmi vous 
» plufieurs dignes, non pas de mener une 
» troupe , mais de conduire une armée : 
» ainfi je vous fupplie trouver bonne l’elec- 
» tion que je fais pour conduire celle-ci , 
» de la perfonne de M. de Terride , lequel 
» M. de Gondrin affiliera. Il ell le plus an- 
» cien & le plus expérimenté : je m’affeure 
» qu’il s’en acquittera dignement ; aufii af- 
» feurez - vous qu’en voltre abfence il me 
» reffouviendra de conferver vos maifons* 

D a 
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» Et fuites-moi ce plaifir de vous re flou venir 
» de moi. Et fi vous vous trouvez en mefme, 
» faites parolilre que vous elles Gentilshom- 
» mes & Gafcons , & qu’il n’y a nation pour 
» les armes , pareille à la noflre. J’ai pra- 
» ticqué toutes celles du monde : mais je 
» n’en ai point veu de pareille. Et en tous les 
» faits d’armes , petits & grands , que j’ai 
» vcu faire , tousjours les Gafcons y ont eu la 
» meilleure part. Confervez, je vous fupplie , 
» cette réputation. Jamais pareille commo- 
» dité ne s’offrira pour faire paroiflre ce que 
» vous fcavez faire , & le zele & afi'eélion 
» que vous portez à voflre Roi & naturel 
» Seigneur». 

Tous me remercièrent & me donnèrent 
affeurance qu’ils ne fejourneroient que pour 
repaillre, qu’ils ne fuiFent auprès du Roi. M. 
de Terride me remercia de l’honneur que je 
lui faifois. Il fut difputé du chemin , 8c cha- 
cun en opina : car en matière de confeils, 
j’ai tousjours eu celle coullume de faire opiner 
tout le monde, 8c m’en fuis bien trouvé. Et 
après plufieurs difputes, il fut résolu que l’on 
prendroit le chemin droit à Moulins. M. de 
Monfallés ( a ) me cuida un peu mettre en 

( a ) Jacques de .Balaguier , Seigneur de Monfalés , 
tué à la bataille de Jarnac en 1568. ( De . Tkou , J. 1‘. 
P-W 34- ) 
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eolere; car il vouloir s’en aller devant, com- 
me s’il euft eu plus de defir & d’afledion que 
les autres. Je lui dis que cela n’eftoit pas bon * 
d’abancfonner la troupe, & cogneut bien qu’il 
m’avoit fafchc. Je lui donnai la charge de 
conduire l’avant-garde, & à M. de Sainclo- 
rens les gens de pied. Avant nofire départ 
de Limoges , je les vis tous partir. Je ne veux 
rien eferire de celle entreprinfe de Saind- 
Michel (a) , elle cil trop vilaine & indigne 
d’un François, & pire que celle d’Amboife: 

& vis bien que c’efloit des effets de la ligue 
ou contre-ligue dont j’avois fenti le vent au 
Mont de Marfan. Je ne fçais comme l’on 
s’aida du fecours que j’envoyai ; mais j’ofe- 
rois bien dire que jamais Lieutenant de Roi 

- \>y." : : l ' . . * < *'"*.,* • 1 

Jacques de Balaguier, Baron de Moniales, avoit 
époufé en i Suzanne d’Eftiflac. ( Généalogie de la 
Maifon d' Ambres. P. F. Tome 111. Il étoit d’une illufire 
& ancienne famille du Querci. Il fervit Ions Henri II 
François II & Charles IX. ( G. Lurlœus de Ulujlribin ’ 
Aquitanuz Viris. ) Le P. Daniel, Tome X, p. 403 , dit 
que «fAndelot le tua d*un coup de piftolct. 

(a) C’eft l’cntreprifc des Huguenots, qui ayant 
à leur tête le Prince de Condé & l’Amiral, tentèrent 
de s emparer de la perfonne du Roi à Meaux ; mais la 
Reine avertie, fc retira à Meaux, d’ou les Suifics^ 
commandés par Louis SfifFer de Lucerne, rare? lièrent 
1% Roi à Paris. 
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11e tira hors du pays tant de nobleffe, ni gens 
'de pied tout à un coup, comme je fis, ni fî 
grande quantité d’hommes fignalez. J’avois 
telle opinion d’icelles, que fi j’euiïe rencontré 
M. le Prince de Condé fans les Reiftres , je 
n’eufle pas quitte nofire viâoire pour la 
fienné. Et encore m’en retournant, je ren- 
contrai plufieurs troupes qui venoient pour 
eftre de la partie. Je ne veux point me mefler 
d’eferire comme ce fecours fe porta aux af- 
faires qui fe prefenterent ; car Monfieur y 
efloit, & tous les Princes & grands Capitaines 
de France, qui fe rendirent bientoft auprès 
de mondit Seigneur. ' ; 

Qr comme je penfois que l’on me fentil^ 
bon gré de la diligence que j’avois fait, & 
que j’efpérois en recevoir un bon remercie- 
ment de Leurs Majeftez , en contre-efehange 
de ce, on me préfenta la patente qu’un Dra- 
gon (a), Çommi$ du Receveur de Quyenne, 

» • , , 

( a ) Ce Dragon , Commis du Receveur de Guyenne, offre 
une difficulté. Eft-ce un nom propre , ou eft - ce la 
qualité du perfonnage ? La première explication eft 
vraifemblable, vû qu’un peu plus loin, dans fon ex- 
pédition en Saintonge, Mont lue parle de Dragon qu’il 
envoie au Roi, pour avoir de l’argent, & qu’il ajoute 
enfuite que Dragon , au lieu d’argent , lui rapporta 
que la jaaix alicit fe faire. 
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apporta, laquelle le Roi envoyoit à M. de 
Candalle (6) , par où 3a Majefté faifoit ledit 
Sieur de Candalle fan Lieutenant -Général 
dans la ville de Bourde, aux & au Bourdelois , 
y commandant comme fi j’y eftois. Je fus fort 
esbahi de cela , & cognus bien que l’on m’a- 
voit donné une traverfe à la Cour ; & que 
le Roi & la Reyne ne m’euffent jamais fait 
ce tour-là , fans quelques prefteurs de cha- 
ntez : car, grâce à Dieu, auprès des Rois 
de France, il y a tousjours de telles gens à 
revendre , & qui ne s’attaquent jamais qu’aux 
meilleurs & plus affeétionncz ferviteurs que 
les Rois ont j qui eft caufe que je n’ai pas 
trouve efirange celle que l’on m’a prefté celle 
derniere fois ; car ce n’eft pas la première* 

M. de Malaiïife ( 7 ) , qui eft aujourd’hui , 
m’en prcfia une en la Romanie, à l’endroit 
de M, de Guyfe ; & me vouloit, par ce moyen, 
faire ofler le Gouvernement de là Tofcane, 
pour y mettre Al. de la Molle 5 6c lui fit ac- 
cioire que j’avois dit beaucoup de mal de 
lui 1 6c ledit Sieur l’en creut 6c m’en voulut * 
giand mal un temps. Depuis , en préfence de » 
M. d’Aumalle, M. de Montpefat, Meflieurs 
dç Cipierre & de Randan ( les deux font 
morts, 8c les autres deux en vie ), à Mache- 
V3.te je m’eu defmefiai ; mais fi ne feeus-je 
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encore fi bien lui ofter l’opinion qu’il en avoit 
conceue , qu’il ne m’en gardait quelque ra- 
cine ; de forte que jufques à Thiomville il 
ne changea d’opinion. A mon retour à Mon- 
talfin, il tint à peu que je ne coupaffe la gorge 
à celui qui en eftoit caufe. Il ne faut trouver 
eltrange s’il m’en veut tant comme il fait. Je 
ne veut point dire ici les raifons , pour beau- 
coup de confidérations. Je le laiflerai faire 
tousjours comme il a fait jufques ici , maniant 
la Reyne. J’efpere qu’avec le temps, Sa Ma- 
jeité changera d’opinion, comme fit M. de 
Guyfe. 

On m’en prelta une autre , quand le Roi 
Henry m’envoya en Piémont apres le retour 
de Sienne , à la prinfe de Vulpian , pource 
que je me tenois près de M. d’Aumalle, nY 
efpargnant ma vie, non plus que le moindre 
foldat du camp. Et crois qu’on n’euft pas 
voulu que le Sieur d’Aumalle eult eu cet 
honneur de prendre Vulpian , ne autres pla- 
ces qu’il print. Et fut apportée une lettre de 
• M. le Conneftable , par laquelle ledit Sieur 
me mandoit, que le Roi lui avoit commandé 
m’écrire que je me retirafie à ma maifon jufi, 
cjues à çe qu’il me manderoit, me chargeant 
que j’avois dit que je n’obéirois pas à M. de. 

T ermes, , comme fi je n’avois jamais accouf- / 
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tumé de lui obéir : car toute ma vie je l’ai 
préféré en toutes chofes à frvoi : aulfi il fe 
noéritoit. Auparavant l’on en avôit bien preflé 
une autre audit Sieur de Termes, lui mettant 
fus, que pour l’alliance qu’il avoit faiéle par 
fon mariage en Piémont, & pour l’amitié que 
les Biragues & lui avoient enfemble, il fe 
pourroit bien emparer du Piémont, comme 
fi les uns ou les autres y avoient jamais penfé. 
Quoi que ce foit, on le tira du Piémont; il 
eftoit trop homme de bien; ce n’eftoit pas 
le récompenfer de tant de fervices. L’on le 
prefla bien aufti à M. d’Aumalle , difant que 
les Princes ne lui vouloient pas obéir, & qu’il 
falloit envoyer M. de Termes pour les com- 
mander, comme fi M. d’Aumalle n’eftoit de 
meilleure maifon que M. de Termes, & que 
les Princes dévoient plutoft obéir à un pau- 
vre Gentilhomme , qu’à un qui eft Prince , 
encore que ce ne foit pas du Sang Royal. Je 
puis dire pour l’avoir veu , & n’y a homme 
qui en puifte mieux tefihoigner que moi, 
que lefdits Sieurs Princes 11e s’épargnèrent 
non plus que les moindres Gentilshommes de 
Parmée, & firent aéle digne du lieu d’où ils 
(brtoient; car ils furent à l’aflaut, & monte- 
ront fur la brefehe à Vulpian , grimpans avec 
des picques, & quelques efchelles de cordes» 
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car elle n’eftoit pas raifonnable, comme j’ai 
çfcrit ci-defius. 

Puifque je me fuis mis à efcrire des cha- 
ntez que l’on prefte aux gens à la'Cour, j’en 
veux encore efcrire d’autres que j’ai veues en 
m.on temps, & de celles que j’ai leu aux Hif- 
toires Romaines. Premièrement je vis donner 
celle qui penfa coufler fi cher à M. de Lau- 
trec. L’on lui retint cent mille efcus que le 
Roi avoit commandé à Saincl-Blanzay de lui 
envoyer pour le payement des Suifles; que 
fi cet argent fuit venu, les Suifles ne s’en fut 
fent retournez en leur pays : car il ne s’en 
retournèrent que par faute de payement : & 
la Duché de Milan s’en perdit. Ce pauvre 
Seigneur de Lautrec ne fut bon à grande peine 
pour les chiens tout un temps, 8c ne pouvoir 
avoir audience pour dire fes raifons. A la fin 
le Roi l’efcouta, & en fit pendre (a) Sain#- 
Blanzay , encore que le tort ne vinfi de lui. 
Mais le pauvre homme en porta la peine; je 
fçai bien qui en f»t caufe , mais je n’ai at 
faire de l’efcrire. O qu’il y a de peine à fervir 
les grands , 8c de danger quant & quant ! mais 
il faut pafier par-là. Dieu les a faits naiftre 

(a) Voyez rObfcrvation , n°. <?, fur les Mémoires 
Je Martin du Bellay , Tome XVII de la ÇolUttion, 
p* 48 I • V j 
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pour commander , & nous pour obéir : d’au-* 
très nous obéiflent à nous : & toutesfois nous 
fommes tous d’un pere & d’une mere; mais 
il y a trop long - temps pour alléguer nos 
tiltres. 

Je vis le trait qu’on fit àM. de Bourboft^a). 
On le mift en tel défefpoir, qu’il fut con- 
traint de faire beaucoup de chofes indignes 
d’un Prince; car on lui vouloir ofter fon bien > 
& le remettre à la légitime du bien qu’il 
avoit eu de la Maifon de Bourbon, de la- 
quelle il eftoit puifné. Au camp de Mefieres 
& au voyage de Valenciennes, on lui en fit 
avaller deux. Si M. de Bonivet , qui eftoit 
Admirai, en eftoit caufe, je n’en fçai rien; 
mais on le difoit : quelqu’un tousjours porte 
la marote. Je penfe que fi le Roi n’euft voulu, 
ni lui , ni Madame fa mere , n’eufTent mis ce 
brave Prince au défefpoir. Celle traverfe fut 
caufe d’un grand malheur en la France : & le 
Roi s’en repentit plus de trois fois depuis. 
Le Prince d’Orange , qui commanda le camp 
de l’Empereur à Rome , après la mort dudit 
Seigneur de Bourbon , avoit aufli peu aupa- 
ravant quitté le fervice du Roi , pour avoir 


(a) Lifez les Obfervatlons 13 & 14 fur les Mé- 
moires de du Bellay, Tome ibid. de la ÇotUÜion , 
y. 486 & fuiv. 
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Sa Majellé commandé au Marefchabdes-logis 
de le defloger, pour loger un Amba.Tadeur 
du Roi de Pologne. Celle occafion efl bien 
legere, mais fi elt-elle véritable. Un bon ' 
cœur fe fafche quand on le méprife. 

ïMn en prella une autre aulfi à André (a) 
d’Qrie, qui commandoit les galleres du Roi 
au temps que nous tenions le Royaume de 
Naples tout aiïeuré; & ce fut pour faire 
bailler les galleres à M. de Barbezieux : car 
par faute qu’il euft fait , il ne fe peut dire y 
car le Comte Philippin d’Orie, fou nepveu, 
avoit gaigné la bataille auprès de Naples , 
eomméj’ai eferit , contre le Vice-Roi Dom 
Hugues de Moncade , où il mourut , & le 
Marquis de Guaft , & plufieurs grands Sei- 
gneurs prifonniers. Ledit Comte elloit fi vi- 
gilant & foigneux, qu’il ne pouvoit entrer 
un chat dans la ville de Naples. Ceux de 
dedans eftoient à l’extrémité. Le Vice - Roi 
mort , les grands Seigneurs prifonniers , & 
les autres révoltez du collé du Roi ; il faut 
donc confeiïer que le Royaume elloit au Roi, 
en delpit de tout le monde : & le julte defpit 
dudit André d’Orie le lui fit perdre. Quand 

( a ) Le Le&eur peut comparer cet article avec le 
Livre troifièrae des Mémoires de du Bellay, T. XVHl 
de 1a Colle dion, p. pj & fuiv. 
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3e Roi fut prins prifonnier à la bataille de 
Pavie, & que l’on le nienoit par nier en 
Efpagne , André d’Orie s’en alla au-devant 
des galleres qui le portoient , pour les com- 
battre & leur ofter le Roi. Ce qu’il euft fait, 
& euft mis tout en hazard; mais le Roi l’en- 
voya (a) prier de ne le faire point ; car s’il 
le faifoit, il eftoit mort. Et desja on lui avoit 
annoncé de le faire mourir , fi André d’Orie 
fe préfentoit pour les combattre : ce qui fut 
caufe que ledit André d’Orie tourna à Gen- 
nes , laquelle pour lors eftoit au Roi. Voilà 
un autre grand malheur, & une tnalheureufe 
traverfe , qui porta autant de dommage que 
celle de M. de Bourbon : car non-feulement 
pour celte occafion fe perdit tout ce que 
nous avions gaigné du Royaume de Naples, 
mais encore fe perdit Gennes : car toutes les 
pertes, tant du Royaume de Naples que de 
Gennes, vindrent pour la révolté dudit André 
d’Orne , laquelle il fit , offencé du tort & 

(a) Cette anecdote n’eft pas exafte. On ne menaça > 
point François I de la mort, parce que Doria & la 
Fayette ne fe préfentêrent pas au paflage de ce Mo- 
narque en Efpagne : il avoient eu ordre de refter dans 
l’ina&ion ; & fans cet ordre qui émana de François I 
même , Lannoy n'auroit jamais ofé lé tranlporter en 
Efpagne. 
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deshonneur que l’on lui avoit fait, de lui 
avoir oftc la charge de commander les gal- 
leres, pour la bailler à un autre, fans avoir 
aucunement malfait j ni avoir receu une feule 
efcorne en fa tharge : & aufli lui vouloir faire 
rendre les prifonniers' de guerre fans aucune 
récompenfe. Or tenoit ledit André d’Orie en 
fi grande crainte la mer, que le Roi n’ofa ja- 
mais pafTer en Italie, jufques à ce que ledit 
André d’Orie fufl à fon fervice. L’Empereur 
ayant entendu le traiét qu’on lui avoit fait, 
lui envoya la carte blanche, & qu’il couchait 
là-dedans tout ce qu’il voudroit de lui , 8c 
qu’il vinlt à fon fervice. Et manda après 
ledit André d’Orie au Comte Philippin, fon 
nepveu, fe retirer de devant Naples , & qu’il 
abandonnait Je fervice du Roi , le venant 
trouver à Gayette ; ce qu’il lit. Et avant par- 
tir, il fit mettre tant de vivres qu’il peut 
promptement dans Naples , afin qu’elle ne 
fe perdilt. Et ainli celui qui leur avoit fait 
le mal, leur fit le bien : car autrement dans 
rhuiét jours, il falloit qu’ils entraffent en ca- 
pitulation. O que celt homme devoit eltre 
recherché ! Je crois que lui feul a ruiné les 
affaires du Roi François. Les Rois ni les 
Princes ne doivent ainli traiter les eltrangers, ■ 
ni leurs fubjets aufli, quand ils les cognoil- 
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fent gens de fervice. Et fi noflre maiftre fuit 
mal confeillé , l’Empereur fut très*avifé de fe 
hafler de bonne heure pour tirer ledit d’Orie 
à fon parti, afin que le Roi n’eufi le loifir 
de faire fon appointement, & fe rendre cell 
homme fon ferviteur. Les Princes doivent 
ici prendre un bon exemple. Et pour fe faire 
fages aux defpens des autres, ils fe doivent 
garder d’offencer un grand cœur & un homme 
de fervice , mefmement quand vous ne le 
tenez pas obligé , comme celui qui a fa fem- 
me , fes enfans , & fon bien à voflre merci. 
Le Roi n’avoit rien de tout cela fur André 
d’Orie. Ce fut une des plus grandes incon- 
gruitez que j’aye veu faire en mon âge , plus 
importante encore que celle de Monfieur de 
Bourbon. • 

Puis j’en ai veu donner un autre au Prieur 
dé Capuë , qui eftoit un des vaillans hommes 
qui depuis cent ans aye monté fur mer , & 
autant craint des Turcs & des Chrefliens , 
& lui voulut - on faire accroire qu’il avoit 
mangé le lard. Il fut contraint s’en aller? 
avec fes deux galleres fe rendre à Malte à 
fa Religion. O le grand tort que le Roi fe 
fift-là , de croire fi légèrement ! le dommage 
en fut à lui, & la perte à la France; car 
te Seigneur efloit homme de fervice , & qui 
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fçavoit bien le meftier duquel il fe mefloit* 
J’en ai veu donner une autre aufli à M. 
le Marefchal du Bies. J’oferai gager mon 
ame que ce Seigneur-là ne penfa jamais à 
faire aâe mefchant contre le Roi ; toutesfois 
on le calomnia fort * un peu après la mort 
du Roi François le Grand, qui mettant fus 
qu’il eftoit caufe que M. de Vervin fon gendre 
avoit rendu Bologne , & lui bailla-ton pour 
fon procès un Cortel ( a ) , le plus renommé 
mauvais Juge qui fuft jamais en |France. 
Qui vid jamais ni ouit dire qu’on punift quel- 
qu’un pour la lafcheté d’un autre ? Quand on 
lui faifoit fon procès , on lui mit à front trois 
grands pendars (b) , lefquels lui fouftindrent 
que le jour du grand rencontre qu’il eut avec 

«(a) Nous préfumons que ce Coite', fut un des Juges 
de la Commiffion, qui fît les fondions de Rapporteur. 
Cette Commiffion , mi- partie de membres du Parle- 
ment de Paris, & de Maîtres des Requêtes, étoit 
préfïdée par Raymond, Premier-Préûdent du Parlement 
de Normandie. ( Voyez le Recueil des Procès criminels, 
par Dupuy. ) 

1 Nom. Nous ajouterons que , parmi les Juges de la 
Coinmiffion qui inftruitîrent le Procès du Chancelier 
Poyet, on trouve un Corel , Maître des Requêtes. Ne 
fcroit-cc point le même dont Montluc veut parler ? 

(b) Six ans ''après fa mort, ces trois pendards, 
nommés Médard Pedin, Becquet 3c Jean de Bourionne, 

les 
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lés Anglois , il monta fur un grand cheval 
portant un panache blanc pour fe faire remar- 
quer , afin que les Anglois ne donnaient à 
lui , comme fi c’eftoit chofe bien aifée à fai- 
re. Quand on eft méfié en une bataille , la 
pouiïiere, la fumée & les cris empefchent 
bien ce jugement. C’eft aufîî l’ordinaire des 
braves hommes de fe remarquer pour fe faire 
cognoiftre un jour de combat , mefmement 
aux guerres eftrangeres qui fe font comme 
pour honneur, 8c non pour haine ; car 
aux civiles M. de Guyfe s’en fuft mal trouvé 
à la bataille de Dreux. Voilà comme on ca- 
lomnioit ce pauvre Seigneur , lequel ce jour-là- 
défit huiâ cens Anglois. Je crois que fi le 
Roi euft envoyé un tel Commiffaire , & qu’il 
euft voulu ouïr les Huguenots, il euft trouvé 
prou de tefmoins que j’av«is promis la Guyen- 
ne au Roi d’Efpagne Je n’aimai jamais cefte 
nation , ni ne les aimerai ; car je fuis trop bon 
François. Et pour retourner audit Sieur Ma- 
refchal , comme ceux-là qui lui avoient baillé 
cefte traverfe, virent qu’ils ne le pouvoient at- 
traper par nul moyen, & qu’il s’en alloit rélaxé 
au grand deshonneur de ceux 'qui l’avoient 
mis en cefte peine , l’on lui mift fus qu’il avoit 

furent pendus comme faux témoins dans une autre af- 
faire. 

Tome XXV. ^ E 
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fait pafler des paffe-volans.en fa compagnie 
d’hommes d’armes , pour gaigner les payes, 
ce qui fe trouva véritable , comme l’on m’a 
dit; mais c’eftoit pour donner à des gens qu’il 
tenoit en Flandre , pour le tenir adverti de 
ce qui fe palfoit au pays de l’ennemi; car quel- 
quefois nous fommes contraints de nous aider 
du noftre mefme pour fervir le Roi. Je laifTe 
penfer à un chacun fi cela meritoit de le faire 
venir fur un efchaffaut , & eftre dégradé de 
Nobleffe , des armes & de la Marefchaufïee , 
condamné d’avoir la telle tranchée ; mais 
comme on le vouloit exécuter , le Roi Henry 
fe reflouvenant qu’il l’avoit fait Chevalier, lui 
envoya fa grâce, & mourut tant de vieillefie 
que de regret qu’il eut (a) , cinq ou fix mois 
après ; car qui eull voulu vivre après une 
telle injure & hontg ? La Juflice de France 
n’efl pas fans Cortels; car il en y a prou 
que fi le Roi leur bailloit entre les mains le 
plus homme de bien de fon Royaume, ils 
y trouveroient affez de prinfe , comme Cortcl 
difoit que fi on lui bailloit le plus jufte Lieu - 
tenant de Roi du Royaume de France , pourveu. 
qu’il eu fl exercé la charge un an ou deux , 
qu'il ne craignoit pas qu'il ne trouvafl ma -? 

(a) Il mourut dans fa maifon du fauxbourg Saint” 
Vittor. 
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tiere pour le faire mourir . Ce pauvre Seigneur 
avoit fait un ade belliqueux , fi jamais homme 
en fit , auprès du fort de Montreau. Quand 
les Anglois fortirent de Bologne pour lui 
venir donner la bataille , il avoit avec lui 
le régiment du Comte Ringrave; & crois que 
lui-mefme y efloit, celui des François. que 
M. de Tais commandoit , & fept Enfeignes 
d’Italiens. Et comme les ennemis chargèrent 
noftre cavallerie elle fe mift en rouie , 8c 
voyant ledit Sieur le défordre des gens dp 
cheval , il s’en courut au bataillon des gens 
de pied, 8c leur dit : O mes amis ce ne fi 
jjas avec la cavalerie que j'efpér ois guigner 
la bataille , car c'efl av£c vous , 8c mit pied 
à terre , & prenant une picque d’un foldat , 
auquel il bailla fon cheval , fe fit ofler les 
efperons , & commença fa retraite , tirant 
à Ardellot. Les ennemis après avoir chafle 
long-temps noftre cavallerie, retournèrent à 
lui , lequel demeura quatre heures ou plus 
en fa retraide, ayant les gens de cheval l’une 
fois devant, une autre au cofté, & leurs gens 
de pied fur la queue; mais ils ne l’oferent 
jamais enfoncer. Et nt’a efté dit par des Ca- 
pitaines qui y eftoient , que jamais il ne 
lift cinquante pas , qu’il ne. fift telle aux en- 
.nemis. Celle retraide fe peut dire une des 

E a 



6 S Mémoire» 

braves retraites qui fe Toit faiftes il y a cent 
ans. Je ferois bien aife qu’on m’en nommai! 
une pareille, ayant gens de pied & de cheval 
deffus , & fa cavallerie en fuite. Voilà ce 
que ce Seigneur fil! pour fa derniere main , 
eflant en l’âge de plus de foixante & dix ans, 
& neantmoins il fut (a) trai&é de celle forte. 
Que l’on demande à M. le Cardinal de Lor- 
raine qui elloit celui-là qui lui bailla celle 
traverfe (b) , car à Poiflî lors de l’aflemblee 
que le Roi fit des Chevaliers de l’Ordre , de- 
vant le Roi François fécond, il le,lui reprocha, 
& vinrent fort avant en paroles. Je fuis trop 
petit compagnon, pour le nommer encore que 
j’y fuffe. Audi il y a des Dames meflees. 

Un an après je vis aulïi faire une autre ef- 
corne à M. de Tais, le chargeant, qu’il avoit 
dit mal d’uneDame (c) de la Cour.Ce malheur 
efl en France qu’elles fe meflenr de trop de 

(a) Il étoit oétogénaire , quand fes Juges le con- 
damnèrent à perdre la tête. . . j 

( b ) Nous Croyons qu’il s’agit ici de la fcène fort vive 
qui fe pafla la veille de la St. Michel 3560, au Cha- 
pitre des Chevaliers de l’Ordre, à Poifly , entre le Car- 
dinal de Lorraine & le Connétable de Montmorency. 
Le fujet de leur querelle fut la détention du Vidante 
de Chartres à la Baftille- • 

(c) 11 s’étoit permis quelques plaifanteries fur Page 
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çhofe , & ont trop de crédit. Et lui fut ofté la 
charge de l’artillerie , & depuis ne rentra en 
çrédit. Le Roi de Navarre pria le Roi ne trou- 
ver mauvais s’il fe fervoit de lui à là prinfe de 
HeJin,ce qu’il lui accorda, & fut tué aux tran- 
chées dudit Hedin,faifant fervice à celui qui ne 
I’avoit agréable , qui eft un grand creve-cœtir 
& un grand regret de mourir , faifam fervice 
à fon Prince , auquel on n’eft agréable. En 
quoi noftre condition eft miférable; touesfois 
je crois que le Roi s’en fuft enfin fervi ; car 
à la vérité il eftoit homme de fervice. Et crois 
que le Roi euft le regret de l’avoir chaffé 
de la Cour; mais bien fouvent ceux ou celles 
qui gouvernent les Rois, leur font faire des 
chofes contre leur naturel & volonté, & après 
iis en font marris. Mais il n’eft pas temps de 
fe repentir, quand les traverfes ont porté tel 
dommage au Prince , qu’il eft irréparable. Et 
ceux qui les veulent apres excufer tafchent 
de fe couvrir envers le Roi d’un fac mouillé, 
mettant des nouveaux faits en avant. Je ne 

de la DuchefTe de Valentinois, & fur les liaifons de 
cette Dame avec le Comte de Briflac : Taix fut dif- 
gracié $ & Briflac qui , félon Mézeray , itou le Cavalier 
le plus aimable de la Cour , 6* aujji le plus aimé de la mat - 
trèfle de fon Roi, obtint la place de Grand-Maître de 
l’artillerie, dont on dépouilla le malheureux Taix. 

EJ 
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veux parler de celle de M, le Conneftable, 
qui le filt efloigner de la Cour; & tout, dit-on, 
pour les femmes, ni aufii de feu M, de Guyfe* 
On les a veu tantofl dehors , tantofl dedans. 
Le Roi devroit clorre la bouche aux Dames, 
qui fe meflent de parler en fa Cour, De-là 
viennent tous les rapports , toutes les calom- 
nies. Une babillarde caufa la mort de M. de la, 
Chafteigneraye (a). S’il m’euft voulu croire , 
& cinq ou fix de fes amis , il euft demeflé 
fa fufée contre M, de J'arnac d’autre forte ; 
car il combattit contre fa confcience ( b ) , 
& perdit l’honneur & la vie. Le Roi leur 
devroit commander de fe mefler de leurs affai- 
res. J’excepte celles que je dois. Leur langue 
a confié beaucoup, & apres, il n’efl pas temps, 
comme j’ai dit. Ce font les traverfes & cha- 

(a) C’cft probablement de la Ducheflç de Valcn- 
tinois dont il veut parler. 

( b ) Les expreflions que contient cette phrafe de 
JVlonduc, ont fortement choqué Brantôme, neveu de 
la Chafteigneraye, Auflî les relcve-t-il dans fes anec- 
dotes touchant les duels, p. 4 6. Mon onclt , dit-il, y 
ptrdi-Jl la vie , & non pas l’honneur. Après cela il reproche 
à Montluc les ferviccs que fon oncle lui avoit rendus à 
la Cour. Mais tout cela ne prouve point que fa Cha- 
teSfgncraye, s’il a combattu contre fa confcience, n’alt 
pas perdu l’honneur &c la vie. O11 verra ailleurs qu il 
fççlama ÇonttÇ la propre indiferètion., 
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jitez , qu’en mon temps j’ai veues prefter à des 
grands, perfonnages , & à des pauvres Gen- 
tils-hommes comme moi. Audi tout cela pro- 
vient des envies que les uns & les autres fe 
portent, & qui font près des Rois. Cepen- 
dant que j’ai efté à la Cour , j’en ai veu 
plufieurs qui fe faifoient faux feu, & fe fulTent 
entre-mangez s’ils euflent peu , qui touresfois 
fe faifoient bonne mine , s’embrasant & ca- 
reftant , comme s’ils eftoient les meilleurs 
amis du monde. Je n’ai fceu jamais faire ce 
meltier. J’ai porté au front ce que j’ai eu 
dans le coeur. 

Par-là on peut juger que le malheur au- 
quel ce Royaume eft tombé , n’eft pas arrivé 
par faute de hardieffe ni de fçavoir qui ait 
efté en nos Rois , ni à faute d’avoir des vail- 
lans Capitaines & foldats , car jamais Rois de 
France n’en eurent tant à pied & à cheval 
que les Rois François , Henri & Charles. Que 
fi on les eut Voulu employer aux conquêtes 
eftrangeres , ils euftent mis la gloire loin 
d’eux. Ç’a efté un grand malheur pour eux 
& pour toute la France: & lî ne faut pas 
dire qu’il tint à l’Eglife , ni au tiers Eftat ; 
car tout ce que les Rois leur ont demandé 
leur a été accordé. Les enfans pourront donc 
juger à qui il a tenu & quelle, a efté la fource 

E 4 
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des guerres civiles , jentends des Grands, car 
ils n’ont pas de coutume de fe faire^brufier 
pour la parole de Dieu. Si la Reyne & M. 
J’Admirai eftoient en un cabinet , & que feu 
M. le Prince de Condé & M. de Guyfe y 
fuffent auffi , je leur ferois confefier qu’autre 
chofe que la Religion les a meus à faire en- 
tretuer trois cent mille hommes , & je ne fçai k 
pas fi nous fommes au bout ; car j’ai ouï 
dire qu’il y a une Prophétie , je ne fçai pas fi 
c’eft dansNoftradamus, qui dit que lesenfans 
monflreront à leurs meres par merveilles , 
quand ils verront un homme , tant peu qu’il 
y en aura, s’eftant tous entretuez; mais n’en 
parlons plus, le cœur m’en creve à moi- 
mefrne, qui y ai le moindre intéreft, & qui 
m’en irai bientofi en l’autre monde. 

Je n’aurois jamais fait , fi je voulois efcrire 
toutes les traverfes 8c charitez que j’ai leu dans 
les livres des Romains, qu’autrefois j’aiprins 
plaifir de voir, en m’eftonnant pourquoi & 
à quoi il tient que nous ne foyons fi vaillans 
qu’eux. J’en conterai feulement un ou deux, 

8c commençerai par ce que j’ai leu , je ne 
fçai en quel livre de Camille , grand Capi- 
taine Romain , qui gaigna plufieurs batailles, 

& efiargift l’Empire Romain de grande eflen- 
due de pays , & à la fin fut appelle en juge- 
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ment , pource qu’il avoit donné la dépouille 
des conqueltes, pour édifier des Temples, 
& facritices à leurs Dieux, de laquelle dé- 
pouille la moitié appartenoit aux gens de 
guerre. Mais afin que les Dieux l’afiiftaflent 
en leurs batailles & conquefles , il leur fit 
don, difant que les gens de guerre avoient 
autant de befoin que les Dieux leur aidaflent 
comme lui-mefme. Et comme il fut retourné 
à Rome , on lui fit fon procez en récompenfe 
des grands fervices qu’il avoit fait au peuple, 
& des grandes batailles qu’il avoit gaignées. 
Toutesfois ils ne le firent mourir, mais l’en- 
voyerent en exil en une ville-(a), du nom 
de laquelle il ne me fouvient , parce qu’il y a 
long-temps que je n’ai leu Tite-Live, non 
pas en Latin , car je ne fçai pas plus de ma 
Patenoftre, mais en François. Et comme il euft 
demeuré quelque temps en celle ville vin- 
drent trois ou quatre Rois Gaulois avec gran- 
de armée, & prindrent Rome, & tuerent pres- 
que tous les citoyens, refervé quelques-uns 
qui fe retirèrent au Çapitolle , 8c là tindrent 
bon quelque temps. Tite-Live raconte qu’une 
nuid ceux qui s’eftoient ainfî retirez au Ca- 
pitolle s’elloient endormis , & les ennemis 
avoient desjagaigné un endroit du Çapitolle, 
(a) Dans la ville d’Ardea, 



74 Mémoires 

& qu’une^ oye commença à crier, qui efveilla 
les gardes & entrèrent en combat contre les 
ennemis, & les repouflerent. Or ledit Camille 
* • fe mift en campagne, & aflembla tant de 
gens qu’il peufl. Et parce que les ennemis 
ne trouvoient plus à dérober, ne de vivres à 
leur plaifir dans Rome , ils s’épahdirent par 
la campagne, à dix ou douze mille de Rome. 
Ledit Camille fit une grande cavalcade , & en 
tua au travers des campagnes fept ou huit 
mille. Quand je fus à Rome au temps du Pape 
Marcel, je me faifois- monftrer ces lieux-là, 
prenant grand plaifir de voir les endroits où 
tant de beau* combats s’efloient faits , & me 
fembloit que je voyois les chofes devant 
les yeux , que j’avois oui raconter ou lire. 
Mais je n’y vis rien pourtant qui reflemblaft 
(a) ni rapportait à Camille. Le bruit de cette 
defconfiture ayant couru par routes les villes 
prochaines, fift que beaucoup de bons hom- 
mes fe rendirent au camp de Camille., lequel 
fe voyant allez fort, s’en alla à Rome occupée 
d’un grand nombre de Gaulois , lefquels il 
défit , & fauva une grande fomme d’argent 
que ceux qui s’eftoient retirez au Capitolle 
^voient promis de donner , & depuis fut 

( a ) Cette réflexion de Montluc a été commentée 
par plus d’un bel efprit dç nos jours. 
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"appelle le fécond fondateur de Rome. Les 
Hiftoriens rendront meilleur compte de cette 
hiftoire que moi , qui peut eftre me mef- 
compte : pour ce qu'il y a plus de trente ans , 
que je n'ai leu livre , ni moins en ofe lire de 
préfent, à caufe de ma veue & de ma blef- 
fure. 

En Efpaigne les deux Scipions furent def- 
faits à trente lieues l’un de l’autre & en 
trente jours, à fçavoir P. Scipion le premier, 
& fon frere Cornélius Scipion par Afdrubal. 
Et de l’un camp & de l’autre fe fauverent 
quelques uns , & fe rendirent tous aux cloi- 
fons , où ils avoient hyverné. Et comme ils 
furent là , ils trouvèrent que tous leurs C0I0-* 
nels elloient morts : & furent contraints d’en 
clire un , qu’ils appelèrent le Nouveau (a) 
Capitaines Afdrubal fçachant que ce Nou- 
veau Capitaine avoit raffemblé les foldats 
Romains qui s’eftoient fauvez des deux 
deffaites , s’en alla auffitoft les afïaillir , 
tuais il fut virillement repouflé & contraint 
de fe retirer en un lieu auquel ce vaillant 
Capitane le vint combattre de nuit, & deffit 
non t feulement l’armée qu’il avoit , mais 
une autre , qui efloit en un lieu près de là. 

(a) Luçiiis Maidus, 
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(Tellement que par fa vaillance , il fauva 
non - feulement ce peu de Romains , qui 
s’efloient fauvez des deux batailles perdues, 
mais les Efpaignes au peuple Romains :car 
fans lui tout y eftoit perdu pour les Romains. 
Or le Sénat demeura long - temps fans avoir 
nouvelles des Scipions , ni de leurs affaires., 
& après fuit adverti de la perte qu’avoient 
fait les deux Scipions , & des viâoires dû 
Nouveau Capitaine. Il ne me fouvient corn-- 
me il s’appelloit auparavant qu’il fuû créé 
& appelle Nouveau Capitaine. Il en fouvien- 
dra mieux aux Hiftoriens qu’à moi, qui n’ai 
veu il y a fi long-temps livre. Et comme lç 
Sénat fut adverti du tout , ils envoyèrent Sci- 
pion le jeune pour commander. Je croi qu’il 
eftoit fils du premier Scipion qui avoit efté 
tué, & mandèrent au Nouveau Capitaine 
qu’il vint a Rome. Et comme il fut à Rome , 
au lieu de le récompenfer, ils le mirent en 
jugement , lui mettant fus qu’il avoit prins 
l’efleâion & commandement des foldats , Sc 
non du Sénat. Et croi qu’ils le firent mourir, 
à tout le moins je n’ai point veu en Tite-Live 
qu’il fe parlaft plus de lui. 

O combien d’autres grands Capitaines ont 
efté payez de telles récompenfes du temps 
des Romains. Les hiftoires en font toutes 
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pleines. Et puif-que.la juftice de France eft 
régie & gouvernée par les loix (a) des Ro- 
mains , c’eft bien raifon que les Rois de 
France fe gouvernent parleurs coultumes.Que 
pleuft à Dieu que le Roi vouluft faire parler 
de lui pour jamais , & biffer mémoire de 
fa prudence , qui feroit à jamais louée ; c’eft 
qu’il fift brufier tous les livres de Loix , fui- 
vànt lefquels fa juflice juge , & faire une 
juflice toute nouvelle , jufie & fain» ( car 
j’oferois dire qu’il n’y a Monarque en la 
chreflieneté , qui s’aide de ces loix , que les 
Rois de France. Tous les autres ont des loix 
faites par eux , pour abréger tout* procez , 
oui mefme Bearn & Lorraine , qui font aux 
deux coins du Royaume & que les procez 
ne peuvent durer plus de deux ans). Si le Roi 
faifoit cela , il fe pourroit vanter d’avoir un 
monde de foldats , qui feroient forcez de 
prendre les armes, puifqu’ils n’auroient que 
faire aux Palais : car oflez cette vacation, à 
' quoi voulez -vous qu’un bon cœur noble 8c 
généreux s’adonne , finon aux armes ? Qui 
accroift la puiffance & l’eftendue du grand 
Seigneur ? rien que cela. Il ne fonge qu’aux 

(a) La France n’eft régie par les Loix Romaines 
que dans les pays dè droit écrit : les autres Provinces 
font gouvernées par ce qu’on appelle le droit coutumier. 
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armes. O combien de braves Capitaines for* 
tiroient de ce Royaume ! Je croi que les 
deux tiers s’amufent en ces Palais & plai- 
doyeries. Et cependant encore qu’ils ayent 
naturellement bon cœur , avec le temps 
s’apoltrçmiffent. Ce Royaume feroit formi- 
dable aux eftrangers. Combien feroit il riche 
& opulent ? car toute la ruine de la No- 
bleffe ne vient que des mauvais confeils » 
que le$ Advocats donnent aux parties. Il 
me fouvient avoir leu en une feneltre d’une 
maifon à Touloufe , qu’un Advocat des plus 
aimés de la Cour , qui fe nommoit.Mainery , 
avoit fait faire un elcriteau où il y avoit tels 
mots graves. . j 

Faux confeils & mauvaifes telles. 

M’ont fait baftir ces fencllres. 

. il .1 , . ‘Jà .. t 

Et puis qu’eux menues le mettent par efr 
crit , je le puis bien dire. Nous fommes bien 
fols de nous deflruire les uns les autres pour 
les enrichir. La ruine vient aufTi bien à ce- 
lui qui gaigne qu’à celui qui perd ; car ils 
tirent les procez en fi grande longueur, que 
quand celui qui a gaigné compte l’argent qu’il 
a dépenfé , il trouve avoir plus mis que gai- 
gné , outre le temps qu’il a perdu ; & fi lç 
Roifaifoit cela , peut-eftre que les couflume? 
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des traverfes & charitez que l’on donne , fe 
perdroient comme les loix ; & tous les bons 
ferviteurs du Roi , qui ne penfent à autre 
chofe qn’à le fervir iidellemeut & loyalle- 
ment , demeureroient près de leurs Majeftez , 
ou feroient employez pour Ton fervice. 

Or puis que je fais compagnie à tant 'de 
grands perfonnages du temps pafl'é & de 
ceux que j’ai veu de mon temps , je me ref- 
jouirai de la retraite que j’ai faite en ma mai- 
fon , me tenant heureux de tenir compagnie 
à fi grands homn^cs , ■ eftant afleuré de deux 
chofes , c’eft la loyauté, laquelle on ne me 
peut ofier en aucune maniéré , & l’autre que 
j’ai afiàire à un bon Roi qui connoifira avec 
le temps le fervice que je lui ai fait , & à fa 
Couronne. Que fi je fuis retiré en ma mai- 
fon , ce n’eft pas à regret j c’eft tout ce que 
de long-temps je delirois , pourveu que ce 
fuft en la bonne grâce du Roi & de la Reyne, 
laquelle juftement ne me peuvent ofler. De- 
quoi j’en loue Dieu , qui m’a fi bien conduid 
en toutes mes charges , que je ne leur ai 
jamais donné occafion de m’en priver ; & 
fuis plus heureux & plus content que ceux- 
là qui m’ont baillé ces traverfes j car je me 
ris de la peine en laquelle ils font de fe gar- 
der les uns des autres, 8c s’en donner. Je 
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croi que les âmes du Purgatoir n’ont pas .tant 
de peine : & je fuis ici en repos avec ma fa- 
mille & mes parens & amis , prenant plaifir 
à faire efcrire foubs moi ce que j’ai veu. Je 
pourrois dire , que fans cette grande arque- 
buzade qui me perce le vifage , & laquelle 
il faut que je lailfe ouverte, je ferois très- 
çontent &’ heureux ; car en la perte de mes 
enfans je me confolle qu’ils font tous morts 
en gens de bien, l’épée à la main pour le 
fervica de mon Roi ; &• pour le relie je fe- 
rois un homme fans fens ni entendement , 
li je ne jugeois que ce font des tours qui fe 
jouent au monde , & quant & quant que c’eft 
un grand bien pour moi qui n’ai pas occa- 
fion de faire mal à perfonne. Dequoi je ne 
me pourrois exempter, continuant une telle 
& fi grande charge , comme elloit celle que 
j’avois. 

Je bifferai ce propos qui m’a mis en co- 
lère, pour retourner à ce que je devins après 
avoir dit adieu à tous ces Seigneurs & Ca- 
pitaines qui alloient en France. Je repaffai 
par Perigueux , & baillai commiflion au Se- 
nefchal de 'Périgord pour faire telle à tout 
ce qui fe remueroit par delà. Et comme je 
fus à Agen , j’envoyai une patente à M. de 
Bellegarde à Touloufe , pour commander en 

mon 
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mon abfence au pays de Comminge , Bi- 
gorre , 5c jüfques aux frontières de Bearn : 
une autre à M. de Negrepelice , pour com* 
mander aux jugerics de Verdun & Riviere. 
J’en envoyai une autre à M. de Cornuflon 
le vieux , pour commander en Rouergue. 
Puis laiflai encore quatorze ou quinze En- 
feignes de gens de pied , lefquelles je tenois 
partie en Quercy , pour faire telle aux Vi- 
comtes qui ne bougeoient du pays , 5c re- 
muoient tousjours quelques befongnes, 5c 
le demeurant vers le Bourdelois ; 5c au bouc 
de quelque temps , le Roi me manda que 
j’allaffe aftieger la Rochelle , 5c qu’il m’en- 
voyoit commiffion pour recouvrer de l’ar- 
gent , pour faire les frais de la guerre. 

[iy68] Premièrement il vouloit que ceux de 
Touloufe me baillaflent vingt mille francs de 
l’argent qui eftoit provenu des meubles des 
Huguenots , pour payer les gens de pied : 5c 
pour les frais de l’artillerie, que je prendrois 
quinze mille francs fur quelques droits que 
le Roi a en Xaintonge, 5c Sa Majefté n’en 
tire que neuf mille ; que fadite Majefté man- 
deroit au Gouverneur de Nantes , qu’il m’en- 
voyaft quatre canons, 5c quelque coulouvrine. 
Voilà mes aiïïgnations bien afteurées, 5c pro- 
pres pour une telle befongne. Il fembloic 
Tome XXV, F 
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plittoft que c’efloit une mocquerie & une 
farce , qu’autrement ; & qu’pn me vouloit 
envoyer devant la Roçhelle pour me faire 
perdre , ou pour y recevoir un efeorne. Si 
eft-ce que je voulus tanter tout ce qui s’en 
pourroit tirer. Et mandai incontinent au 
Parlement & Capitouls , ce que le Roi leur 
en eferivoit. Ils me firent refponce qu’il y 
avojt longtemps que ce peu de meubles qui 
s’étoient trouvez des Huguenots en leur ville» 
avoient effé vendus & dépendus, pour les 
frais qu’il leur avoit convenu faire aux affai- 
res qui s’étoient préfentées. Et ayant entendu 
cette refponce, je m’eq allai à Bourdeaux 
veoir fi je pourrais convertir la Cour de Par- 
lement & les Jurats, qui aidaffent de quelque 
argent à l’entreprinfe : & (a) ne feeus jamais 
tant faire avec eux, qu’ils y vouluffent fournir 
un feul denier, difant qu’ils vouloient garder 
ce qu’ils avoient , pour l’employer à la def- 
fenfe de leur ville, fi l’occafion s’en préfen- 

(a) On trouve dans la Chronique Bourdeloife , 
page 79 , a que le Roi, par fes Lettres -Patentes de 
» l’an 1567, donna pouvoir à M. de Montluc d’im- 
» pofer telles Pommes qu’il aviPeroit : étant ’Porti de 
» Bordeaux, il eut quelques mécontcntemens, & écrivit 
r> à MAL les Jurats qu’il avoit quitté Pon Gouverne- 
» nernent , Ce ne Pc Poucioit de la ville de Bordeaux. 

( . 
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toit, & non pour la Rochelle, qui n’efloit de 
leur reflort. Je defpefchai vers Leurs Majef- 
tez, leur faifant fçavoir leurs refponces, & 
que pour cela ne m’arrelterois de m’achemi- 
ner en Xainétonge , les fuppliant m’envoyer 
autres alîignations plus feures , autrement je 
ne me pouvois aller engager devant la Ro- 
chelle fans perdre leur réputation 6c la mien- 
ne, 8c peut-eltre tout le camp ; car affiégcant 
une place de telle importance , fans que les 
foldats fuflent payez , pour les tenir fubjets 
aux tranchées , ils feroient contraints s’en 
aller au pillage : 8c cependant l’artillerie me 
demeureroit engagée. Audi je fçavois bien 
ce que valloit l’aune de tels affaires. J’efcrivi* 
aulfi à Sa Majefté, qu’il commandait au Gou- 
verneur de Nantes , qu’il m’envoyait l’artil- 
lerie en diligence, 8c qu’il la lift poiter en 
Bronage , efpérant bientolt avoir gaigné les 
Ules. Et comme j’eus mandé à Leurs Majeltez 
celte defpefche, je m’en revins à Agcnois, 
pour faire marcher douze ou treize Enfeignes 
que j’y avois, 8c auffi pour amener la 110 - 
blelfe du pays. Et eltant à Saint-Macaire, j’y 
trouvai M. de Lauzun, 8c les Commiffaircs 
qui faifoient la monlfre de fa compagnie. Je 
priai ledit Seigneur que incontinent la monflre 
faiâe , il fit acheminer M. de Madaillan , qui 

F a 
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portoit Ton- Enfeigne, droit à Xaintes, de 
baillai audit Sieur de Madaillan une cornette 
d’Argoulets qui eftoit au Sieur de Verduzan, 
Senefchal de Bazadois, mien parent. Et lui 
baillai les compagnies de Mabrun (a) , Tho- 
dias , & la Mothe Mongauzi. Et leur ordon- 
nai de faire extrefme diligence, fans arrefler 
qu’ils ne fufient à Xaintes ; & que fi les Ma- 
renneaux efloient à Saind -Sevrin , que dès 
qu’ils auroient repeu, ils les allafient combat- 
tre , & que s’ils avoient la vidoire , ils me-* 
nafient bien les mains; car ce n’eftoit que 
communes. Et dès que les autres entendroient 
la deflaide de leurs compagnons , ils fe met- 
troient en telle crainte, qu’ils ne feroient 
jamais plus telle. Et que la peur iroit jufques 
à la Rochelle; mais qu'il falloit furtout faire 
grande tuerie j pour donner l epouvente. J efi- 
crivis à M. de Pons toute l’entreprinfe, & 
qu’il envoyai! de fes forces à Xaintes, pour 
que tous à un coup allafient faire cette exé- 

(a) Si l’on doit s’en rapporter au récit du maffacre 
desProteftans à Bordeaux, qui fe fit au mois d’O&obre 
jyji , Tome I de TE fiat de la France fous Charles IX. 
H. Woolf Midelbourg 157 S. Ün y trouve au nombre: 
des exécuteurs de ce maflacre , le Capitaine Mabrun , 
Chevalier de T Ordre, fils d'un Notaire de village , malfamé 
& renommé infigne voleur. 
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«ution. J’avois dcsjà mande aux Enfeignes 
qu’ils fe rendi fient vers Agenois, & à la No- 
blefle pareillement. Ledit Scnefchal de Da- 
zadois prit la charge d’ettre nofire Marefchal 
de camp. Je n’avois de gens d’armes que la 
compagnie de M. de Lauzun, la mienne, & 
celle de M. de Merville (a) , Grand Sénelchal 
de Guyenne. De celle de M. de Jarnac, que 
le Roi avoit commandé fe rendre près de 
moi, s’en trouva pas la quarte part; car 
les autres efloient avec M. le Prince de Condé, 
& n’arreflai que trois jours à Agen , & m’en 
retournai droit en Bourdelois avec ce peu 
de forces que j’avois peu afiembler , 8c baillai 
la charge des gens de pied à commander à 
mon nepveu , le Sieur de Lebcron. Et comme 
je fus à la fécondé journée d’Agen , je receu 
lettres de M. de Madaiîlan , par lefquelles 
m’advertifioit , comme ils a voient fait fi 
grande diligence , qu’ils efloient arrivez la 
troifieme nuid, après que je les eus laiflez, 
à Xaintes; & que ayans entendu qu’il y avoit 
trois Enfeignes de gens de pied à Saind- 
Sevrin, qui s’y efloient parquez & fortifiez, 
iis les avoicnt chargez , 8c de fait emporté 
trois drapeaux. J’arrivai cinq ou lix jours 
fa) Jacques d’Efcars , Baron de Mçrvillc, Grand- 
Scnéclftl de Guyenne. 

F 3 
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après à Marennes, où je trouvai M. de Pons,* 
à qui Sa Majefté a voit efcrit, & à M. de Jar- 
nac aulTt, de fe rendre auprès de moi au fiege 
de la Rochelle. Peu après je receus une let- 
tre du Gouverneur de Nantes, par laquelle 
il me mandoit qu’il ne falloit point s’attendre 
à Ton artillerie ; car il n’avoit qu’un canon 
monté firr vieux rouages , & que le demeu- 
rant efloit tout par terre , fans qu’il peufl 
dire pred d’un mois. Voilà comme lqft villes 
de frontière & d’importance edoient pour- 
veues & munies. La Rochelle n’efloit pas 
«inii. Je me mis à temporifer aux environs 
de Saint-Jean de de Xainctes , attendant la 
refponce de Leurs Majedez,'& l’argent pour 
faire partir l’artillerie de Bourdeaux , bien 
marri de m’eflre advancé fi avant. De jour à 
autre je leur faifois des dépefehes ; mais je 
p’en pouvois avoir refponce. Le dernier que 
j’y envoyai, ce fut Dragon, qui s’elloit retiré 
auprès de M. de Pons. £t cependant M. de 
Lude (a) s’approcha de Saint-Jean, & parlaf- 
mes enfemble à la maifon d’un Gentilhomme, 
Il me mondra des lettres que le Roi lui avait 

(a) Guy d’Aillon, Comte du Lude, Chevalier de 
l’Ordre du Roi, Confeiller d’Etat, Gouverneur du 
foitou, Scnéchai d’Anjou, & Capitaine de roo hora- 
fftçi tiennes, mourut le ti Juillet i ç 8 y. • 
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efcrites, par lefquelles il lui commandoit de 
fe rendre à l’entreprinfe de la Rochelie avec 
moi : & me dit qu’il m’obéiroit d’auiïi bonne 
volonté qu’à la propre perfonne du Roi, pour 
eftre le plus vieux Capitaine de France; & 
qu’il m’ameneroit fix ou fept Enfeignes de 
gens de pied, & trois ou quatre cens chevaux. 
Donc il ne tint à moi, ni aux Seigneurs à 
qui le Roi avoit commandé m’y affilier , ni 
à forces de gens de pied , ni de cheval , linon 
à faute de moyens pour mener l’artillerie , 8c 
un peu d’argent pour les gens de pied , que 
ce fiege de la Rochelle ne reuffîil. Je ne veux 
pas dire que je J’euffe emportée; mais je leur 
euffe fait peur, 8c peut-eftre du mal. 

Pendant ce temps, M. de Pons avoit réduit 
les Ifles d’Oleron & d’Alvert (a), car elles 
font prefque à lui , 8c le Capitaine la Gom- 
baudiere elloit dedans , y ayant fa maifon , 
8c commandoit tant en Alvert que OJeron. 
Il ne relloit plus que l’Ifie de Ré, où on avoit 
fait un fort auprès d’une Eglife , 8c pluiieurs 
autres aux defcentes. Je fis eflire cinq cens 
arqucbufiers de toutes nos troupes, 8c tous 
les Capitaines, Enfeignes & Lieutenans, fatif 
la moitié de la compagnie de Mongauzy le 
vieux, qui demeura à terre pour commander 
(a.) C’çtoii fon ancien patrimoine, dit M. de Tkou. 

F 4 , 
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ce qui reftoit, & fis embarquer mon nepveu 
de Leberon avec ladite troupe au Havre de 
Brouage. Guillet , Receveur pour le Roi en 
ces quartiers-là , prit grande peine d’avitailler 
êc préparer les navires. La Reyne de Na- 
varre l’a fait mourir (a) en ces derniers trou- 
bles , & n’ai jamais peu entendre pourquoi. 
Je l’avois jousjours cogneu bon ferviteur du 
Roi. Et croi que la diligence qu’il fift en cet 
embarquement , lui a porté plus de dommage 
que de profit, & peut-eftre a efté caufe de 
fa mort; car la Reyne de Navarre n’aimoit 
pas ces gens-là. La tourmente garda un jour 
& une nuiét, que mondit nepveu ne peuft 
faire defcente. Aufli les ennemis dçfFendoient 

(a) Voici la raifon pourquoi, fuivant la Vraie & 
entière Hiftoire des Troubles , &c. fol. 441 , pag. fo, 
Guillet, le plus riche Marchand des Ifles , fut pendu 
(aptes la prife de Broüage en Juin 1570 par les Pro- 
teftans ) , « parce que les Chefs difoient avoir pour 
avéré & tout notoire, que lorfque les Catholiques pri- 
rent Brouage , la plupart des jeunes femmes qui s'étoient 
retirées à Garent en fon logis 4. fon inftigation , furent 
expofées à l’infatiable paillardife des ’foldats : & outre, 
qu’il avoit fait tuer en fa maifbn un fien coufin propre, 
lequel s’y étoit retiré pour, à fa faveur, fauver fa per- 
fonne, & bonne quantité d’argent qu’il avoit tiré de 
la recette du fel, dont les Princes l’avoient chargé , 
puis s’être faifi de l’argent ». 


Digitized by Google 


de Mess. Blaise de Montluc. 8j* 

la defcente des forts qu’ils avoient faiéls. A la 
fin il s’advifa la nuid d’envoyer tous les petits 
batteau* qu’il avoit mené avec lui chargez de 
foldats, faire defcente par des rochers der- 
rière l’Ifle , où les ennemis ne fe prenoient 
garde. Et comme il y en’ eut une partie en 
terre, les ennemis s’en apperceurent , & cou- 
. rurentlà, & combattirent ; mais les noftres 
demeurèrent maiftres. Mondit nepveu qui 
eftoit au combat , envoya devers les Capitai- 
nes & foldats qui efloient demeurez aux 
navires , pour les faire venir ; ce qui fut 
promptement fait. Et comme tous furent à 
terre , ils marchèrent droit au grand fort de 
l’Eglife, qui eftoit à une grande lieue & demie 
de là : & l’aiïaillirent par deux ou trois cof- 
tez ; de forte qu’ils l’emportèrent, & tuerent 
tout ce qui fe trouva dedans; car ceux qui 
gardoient les defcentes , fe mirent dans de 
petits batteaux , & fe fauverent devers la 
Rochelle. M. de Pons 6c moi eflions fur le 
bord de la mer , 6c voyions les batteaux qui 
fuyoient devers la Rochelle. Nous jugeafmes 
que c’eftoient des gens de l’Ifle qui fe fau- 
voient, & que nos gens avoient eu la vic- 
toire. Et deux jours après mondit nepveu me 
manda comme le tout s’eftoit pafte; car plu- 
toft il ne peuft, à caufe que le vent eftoit 
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fi contraire , qu’il n’y avoit ordre de venir à 
Marennes, où ledit Sieur & moi eflions : puis 
îaiflai dans l’Ifle deux compagnies de gens 
de pied • & fifmes revenir mondit nepveu» 

Je Iaiflai M. de Pons à Marennes , & m’en 
allai à Sainét-Jean, où M. de Jarnac fe ren- 
dit , pour pourveoir à tout ce qui me feroit 
neceffaire au lîege. Je fis faire grandes pro- 
vifions de vivres. Le Marefchal des logis de 
feu M, |de Burie m’aida fort j car il efl. de ces ' 
quartiers-là. 

Or j’attendois tousjours nouvelles du Roi ; 
mais je n’en eus jamais aucunes, ni aucun 
meiïager ne revenoit. Et à la vérité il y avoit 
du péril par les chemins : car les ennemis 
tenoient tous les grands chemins par lefquels 
on revenoit en Xainâonge. Et le premier qui 
arriva, ce fut Dragon, qui porta nouvelles 
que la paix eftoit prefque arreftée, & que 
bientoft le Roi me devoit mander ce que j’au- 
rois à faire. Je croi qu’ayant veu M. le Prince 
& M. l’ Admirai avec leurs forces aux portes 
de Paris pour donner une bataille , & puis 
fe promener par la France, ils fongeoient 
plus à cela qu’aux affaires de la Guyenne.. 
Voilà le fucccs de mon voyage de Xaintonge. 

Et parce qu’on m’a reproché qu’il y avoit 
trois ans que je n’avQis rien fait qui vaille * 
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je voudrois de bon cœur que Ceux qui pro- 
pofent au Roi les entreprinfes , fuflent aufli 
prompts à faire eflat de ce qui efl nécefTaire, 
comme ils font prompts à donner des afligna- 
tions & remedes qui ne valent rien du tour, 
comme celles que l’on m’envoya , 8c ainfi 
nous ferions quelque chofe de bon. Mais 
de la forte que l’on en ufe , il faudroit eflre 
Dieu pour faire miracle. O que les gens font 
bienheureux qui demeurent près du Roi, ne 
s’approchant pas des combats ! ils taillent 
force befongnes 8c à bon marche auic autres, 
afin que le Roi les eflime fages & bien advi- 
fez ; ils n’ont garde de dire au Roi , que li 
Montluc ou autre n’y veut aller à ce prix, 
qu’ils s’offrent d’y aller. Il fuffit de fçavoir * 

bien parler. Et peut-eftre tel en parle, qui 
feroit bien aife qu’on ne fill rien qui vaille. 

Et ne font le plusfouvent que diffimulations, 
feintifes & jaloüftes : c’eft en bon François 
trahir fon maillre. Je m’affeure à la bonne 
volonté des Seigneurs qui efloient avec moi, 

8c à l’eftonnement en quoi ce peuple cf- 
toit , que fi j’euffe efté fecouru de moyens, 
j’euffc (a) eflayé d’emporter cefle ville , qui 
s’eft rendue depuis très-forte; que fi le Roi 
(a) M. de Thou a copié Montluc dans tout ce qui 
concerne l’entreprifc fur la Rochelle. 
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leur lailfe prendre plus grand pied, il efl à 
craindre qu’ils ne fe tirent de fon obéiflance. 
Je fus donc fi mal affilié, & le Roi fi mal 
fervi , que je ne peus faire autre chofei 
Quelques jours après le Roi m’envoya la 
paix, pour la faire publier à Bourdeaux; 8c 
me manda que je fille retirer en leurs mai- 
fons tous les gens de pied; ce que je fis. 
Et l’envoyai à la Cour de Parlement & aux 
Jurats, pour la faire publier : je ne m’y vou- 
lus trouver, cognoiiïant bien que c’eftoit une 
paix pour prendre haleine & temps, pour 
fe pourveoir d’autres -chofes nécelfaires pour 
la guerre , & non pour la faire durer ; car le 
Rai , qui avoit efté prins au defpourveu % 
n’endureroit jamais le, traiâ qu’on lui avoit 
voulu faire : encore qu’il fuft bien jeune , fi 
çfioit'il Prince de grand coeur, & qui portoit 
impatiemment cette audacieufe entreprinfe, 
à ce que )’ai ouï conter à ceux qui y eftoient. 
Il mon lira fon courage généreux, & vraiment 
digne d’un Roi, fe mettant à la telle des 
Suides pour fe fauver à Paris. Et penfez-vous 
Meilleurs , qui avez conduit ces troupes» 
qu’il oublie celle injure , malaifémenc l’en- 
dureriez vous de vollre pareil ; voyez que 
vous feriez de vollre valet. Je n’ai jamais veu 
chofe fi ellrange ne leu ; ce qui me faifoit 
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tousjours penfer que le Roi s’en relïentiroit. 
M. le Prince & M. l’Admiral firent en cette 
paix un pas de clerc; car ils avoient l’ad- 
vantage des jeux : & croi qu’ils eufient em- 
porté Chartres (a). Ceux qui moyennerent 
lors la paix , firent un bon fervice au Roi & 
& à la France. 

Voilà la fin de ce que j’ai fait aux féconds 
troubles. Et me femble que ce n’eft pas faire 
peu de fervice au Roi , de lui envoyer de 
fecours onze ou douze cens chevaux, trente 
Enfeignes de gens de pied, & lui garder le 
pays de la Guyenne , lui conquériç les Ifles, 
& ne tenir point à moi que je n’allafle tenter 
la fortune à la Rochelle, & lui envoyer tout 
l’argent qui fe levoit par deçà. Mais je pour- 
rois faire miracles : ceux qui font auprès de 
Sa Majefté , m’en ont tousjours prefté quel- 
qu’une; & croi que fi le Roi les veut efcouter 
encore à cette heure, que je n’ai nulle charge, 
ils trouveroient quelque chofe encore à re- 
dire : car il ne faut pas perdre les couftumes 
de la Cour, qui font rapports & traverfes à 
ceux qui ont envie de bien faire. Si j’eftois 
près d’eux, je fçaurois bien leur refpondre; 
mais il y a trop loin de Gafcogne à Paris : 8c 

( a ) Les détails du fiége de Chartres fe trouveront 
dans les Mémoires de la Noue. 
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puis j’ai perdu mes enfans , 8c en vieille bejle 
il ny a point de reffource. 

Cette paix des féconds troubles, qui fuit 
faiéte à Chartres ( 5 ) , ne dura que huiâ ou 
neuf mois au plus ; auffx on Pappella la petite 
paix. Pendant ce temps je me tranfportai à 
Bourdeaux au commencement de Mai, pour 
veoir comme toutes chofes fe paiïoient. Et fé- 
lon les nouvelles, qui ordinairement venoient 
de la Cour par ceux qui en partoient , je con- 
noiffois bien par difcours que cette paix ne 
dureroit gueres : car aucunes fois l’on me 
difoit que M. le Prince de Condé 6 c M. l’ Ad- 
mirai eiloient contens en leurs maifons; 8c le 
plus fouvent on nvaffeuroit le contraire ; 6 c 
aufli que le Roi n’avoit fait aucun comman- 
dement qu’on lajfTaft les armes, comme.il 
avoit fait à 'la paix des premiers troubles, 
8c que ceux de‘ la nouvelle religion alloient 
& venoient d’un lieu à autre ; 8c tenoient 
fouvent Confiftoires. On difoit que la Ro- 
chelle ne Te rendoit point , ni Montauban , 
Caflres , Millau , 8c autres placés ; 8c qu’il 
fembloit que ce fuit pluftoft une trefve qu’une 
paix. D’autre part , j’eftois entré en défiance 
du Capitaine de Blaye, nommé De*-Rois (a). 

(a) On trouve dans les Jugemens fur la Noblefle 
de Languedoc ( Tome 11 des Pièces fugitives ), un Guil- 
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J'allai à Blaye, & menai le Procureur-Gé- 
néral du Parlement, nommé Lahet , avec 
moi : lequel Des-Rois me commença à tenir 
beaucoup de propos de la Cour de Parlement 
& des Jurats de Bourdeaux , me difant qu’ils 
le foupçonnoient, & craignoit d’aller à Bour- 
deaux. Je lui refpondis que cela ne venoit 
point du Parlement , ne des Jurats princi- 
palement; mais que lui-mefme efloit caufe 
de fe faire foupçonner , pource que tous ceux 
de la garde de la place elloient Huguenots, 
lefquels il favorifoit dans la ville, hors la- 
quelle en fa préfence ils avoient rompu une 
Eglife ; mais que s’il vouloit que perfonne 
n’eult foupçon , ni parlait de lui , qu’il milt 
la plufpart de ceux de la garde de la place. 
Catholiques (*). Toutefois je fçavois bien le 
contraire : & lui fis une remonftrance comme 
d’ami à ami, qu’il fe fouvinlt de quel pere 
il eftoit forti ; & que pour les bons fervices 
qu’il avoit faits aux Reis François & Henri, 
ils lui avoient donné la charge de cette place, 
& depuis continué à lui, & plufieurs autres 
remonltrances qui me fembloient efire à 
propos pour lui ofter une mauvaife opinion , 

laume Des-Rois, Seigneur de Lédignan, qui mourut 
*n 1570. 

( * ) Edition de Millanges. 


Digitized by Google 



$6 Mémoires 

fi desjà il l’avoit mife en fon entendement# ' 
Auparavant je l’avois tousjours fouftenu, pouf 
l’avoir tousjours cognu fort affedionné ail 
£rvice du Roi , comme il me fembloit : & 
avois efcrit à Sa Majefté, que fi je devois 
refpondre d’un homme, je refpondrois de 
celui-là. Voyez comme on fe trompe quel- 
quefois à juger les hommes à la parole. Mais 
comme je fus de retour à Bourdeaux , &.veu 
les apparences qui ne me plaifoient gueres, 
je n’en eus pas l’opinion que j’en avois eu, 
& en efcrivis à Leurs Majeftez; mais ce fut 
fept ou huid jours après que j’en fus parti. 
Je fceus depuis que quelques jours apres 
mon départ , il s’eftoit rendu à Eftauliers , 
pour parler avec M. de Mirambeau ( a ) & 
le Baron de Pardaiilan , où ils avoient de- 
meuré enfemble cinq ou fix heures enfermez 
dans une chambre. Trois jours après ils fe 
raflemblerent encore. Je fus aufii adverti qu’il 
avoit réfolu d’aller à la Cour fe préfenter au 
Roi , & lui donner encore plus grande afieu- 
rance de fa fidélité. Je defpefchai devers le 
Roi , lui donnant advis de tout ce que j’en 

(a) Jacques de Pons, Baron de Mirambeau & de 
Plaffac. ( Tombeaux Généalogiques de le LaboUreUr ,p. n6. ) 

Jlétoit frère d’Antoine de Pons, & de de Pons , 

Seigiîeur de la Caze. 
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avois entendu, & que ci-devant je lui avois 
donné affeurance dudit Des-Rois j mais qu’à 
préfent je ne l’en afleurois plus, révoquant 
ma parole , veu les parlemens qu’il avoit fait 
à Eflauliers; & que fi Sa Majeflé me vouloir 
croire, il l’ofleroit de là, y mettant un qui 
fuR de la religion de fadite Majeflé : & que 
s’il trouvoit mon confeil bon, il devoit re- * 
tenir là ledit Des-Rois jufques à ce que j’y 
euffe mis celui qu’il voudroit eu fa place , & 
que j’eufle changé, la garnifon. Par mes let- 
tres, je fuppliai très-humblement Sa Majeflé 
vouloir croire le confeil que je luidonnois, 
autrement qu’il s’en repentiroit le premier. 
Des-Rois ne faillir pas de partir au jour mef- 
me , qui efloit un Lundi, que j’avois donné 
advis au Roi : & à ce qu’il me fufl dit, il 
s’adrefla à M. de Lanfac : & crois bien qu’il 
lui fît fes doléances , & mit en opinion ledit 
Sieur de Lanfac , que tous ces foupçons ne 
procédoient , finon de ce que j’avois eu quel- 
que envie de faire bailler la charge de cette 
place à quelque Gentilhomme qui fuR à ma 
dévotion. Et crois bien, que tant pour le voi- 
finage qu’il avoit avec ledit Sieur de Lanfac, 
que pour la famé & bonne renommée du pere 
defdits Des-Rois & des fîens, ledit Sieur de 
Lanfac le fouflenoit, & en parla au Roi, 
Tome XXV. G 
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dont il en fut le premier trompé & en peine. 
On ne peut faire jugement d’un homme qui 
n’a encore jamais fait faute , mais pluftoft 
bien que mal, comme celui-là. Les hommes 
ne fe cognoiflent pas au voir, comme les faux 
teftons. Dieu feul peut lire dans leur cœur. 
Il s’en revint fort content du Roi : & encore 
. afin qu’il euft tousjoUrs meilleure afîeftion 
au fervice du Roi, iljuî fit donner mille efeus. 
Sa Majeflé ne confidera pas qu’il efloit de 
mauvais poil, duquel il n’en fort gueres de 
bonnes gens. Mais quoi que ce foit, un autre 
y fuit eflé auiïi bien trompe que lui : car il 
parloit d’or , 8c fçavoit bien déguifer la mau- 
vaifeté de fon cœur. 

Voyez combien un Prince doit prendre 
garde & obferver les particularité/ de ce 
parlement avec lés Huguenots , 8c en ce 
doute , prendre plutofl un parti que l’autre. 
Il y a moyen de contenter celui de qui on 
fc craint, fans le défefpérer, au lieu qu’on 
court fortune, lui laiflant la place en main, 
comme on fit à Des -Rois, 8c une bonne 
place , laquelle fervit de beaucoup aux Hu- 
guenots. Depuis qu’une femme efeoute (a) , 
à Dieu vous dis ; aufii depuis qu’un Gouver- 
neur d’une place parle ainfi en fecrct , il y a 

(a) C’eft-à-dirc , prête l'oreille aux galanteries. 
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anguille fous roche» Il faut que le Roi ou le 
Prince foit lors auffi jaloux' que le mari, qui 
fçait fa femme prefter l’oreille , fi par mefine 
moyen celui qui fe trouve à ces pourparlers * 
n’en advertift fous main fon maifire , ou le 
Lieutenant de Roi , encore y a-t-il du dan- 
ger : & il eft mal-aifé fe garder d’un traiftre» 
Avant que partir de Bourdeaux, le matin 
j’aflemblai le Procureur-Général , le Général 
de Gourgues, le Capitaine Verre; le Sieur 
de Leberon > mon nepveu , y eftoit aulfi : & 
voulus difeourir avec eux ce que j’avois penfc 
en moi-mefme fur les nouvelles qui venoient 
journellement de la Cour, de la défiance & 
ni^l-contentement en quoi efloit M. le Prince 
de Condé , & ce que je ferois , fi j’eflois en 
fa place. Ils fe reiïbuviendront que je leur 
difois, que fi M. le Prince pouvoit pafier , il 
s’en viendroit en Xaindonge , ayant la Ro* 
chelle à fa dévotion, & prefque tout le pays} 
& que les Ifies feroient bientofl révoltées, 
quand ils verroient forces dans la Xainélonge 
& à la Rochelle > & M. de la Rochefoucaut 
près d’eux; que réfoluement ledit Sieur Prince 
& les Huguenots tourneroient tous leurs défi* 
feins du cofté de deçà : car dans la France ils 
n’avoient plus Rouen pour eux , & n’avoient 
plus aucun port de mer à leur dévotion } Si 

G a 
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qu’ils (croient fort mal confeillez de recom- 
mencer une tierce guerre , fans avoir un port 
de mer en leur pouvoir. Or ils n’en pouvaient 
choifir un plus à leur advantage que celui de 
la Rochelle, duquel dépend celui de Brouage, 
qui ell le plus beau port de mer de la France ; 
car eilant-là, ils auroient fecours d’Allema- 
gne, de Flandres, d’Angleterre, d’Ecofle, 
de Bretagne & de Normandie , tous pays 
farcis de leur religion. Et à la vérité fi le Roi 
leur bailloit à choifir, pour fe cantonner au 
Royaume de France , ils n’en euflent feeu 
choifir un plus à leur commodité & advantage 
que celui-là. Ils trouvèrent mon difeours ap- 
prochant de la vérité, lequel j’avois fait la 
nuiâ mefme , refvaflant après nos affaires * 
car ç’a eflé mon entretien. Cela préfageoit 
prefque autant d’infortune & de malheur , 
comme les fonges que j’avois fait du Roi 
Henry & du Roi Charles. Les ayant ainfi 
entretenus, je leur dis qu’il falloit trouver 
remedes avant que le malheur advint : & que 
je penfois bien que donnant cet advis à Leurs 
Majeftez, fi l’on ne leur propofoit des moyens 
pour rompre leurs delïeins , ils n’adjoufte- 
roient point de foi,, 8c mefpriferoient mon 
advis. Nous commençafmes difeourir , que 
pour couper chemin à tous ces malheurs qui 
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nous menaçoient, il n’y avoit autre moyen 
L ^ue de fe faire forts fur la mer , & fe faifir 
4e bonne heure des ports ; & qu’avec quatre 
navires 8c quatre chalouppes que l’on tien- 
droit à Chedebois , à la Palice & à l’embou- 
cheure de Brouage, il fuffiroit; & que fi les 
ports efloient une fois noftrcs , ni Anglois , 
ni homme qui les peut favorifer, n’y pour- 
rait venir , fçachant qu’il faudroit aborder ès 
lieux , où d’heure à autre la tourmente efl 
fafcheufe ; que gens de marine ne partent 
jamais pour venir en un lieu, s’ils n’y ont 
port pour aborder; & d’autre part que nos 
navires fejournans aux environs des Ifles , 
^es habitàns ne s’oferoient jamais révolter, 
& que nos navires tiendroient la Rochelle 
comme affiégée; de forte qu’ils feroient bien- 

tofi contraints de fe mettre à la dévotion du 

* 

Roi , ou fe contenir fans remuer. Je leur fis 
tout ce difcours , 8c tous enCemble concluf- 
mes , que j’en devois donner advis au Roi & 

à la B.eyne. 

Or il falloir difcourir où fe prendroit ar- 
gent pour dreffer l’équipage, 8c qu’il fau- 
droit pour les vaifleaux 8c pour payer les 
gens : & advifafmes qu’avec dix mille francs 
nous les mettrions en mer , avec deux milfe 
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facs de bled que je baillerois du mien pour 
faire les bifcuits. Le Général de Gourgues 
s’offrit qu’il en feroit venir du haut pays , 
& du beflail des landes fur fon crédit, & le 
tout fur la confiance que nous avions qu’avec 
le temps Sa Majefté nous rembourferoit. Le 
Procureur-Général fe fit fort, avec ledit Sieur 
de Gourgues, de convertir (a) la Jurade, 
qu’ils aideroient tous les mois de quelque 
chofe, & auffi qu’on leveroit la couflume (b) 
que le Maiftre de la monnoie, qui efloitlors, 
avoit gaigné au Confeil privé , & au profit 
du Roi : ce qui n’avoit eflé encore exécuté, 
pource que le Comptable de Bourdeaux 
ç’elloit mis à la traverfe, difant que cela de- 
voir eftre comprins en fon afferme : & par 
defpit , le Maifire de la monnoie n’avoiE 
voulu faire exécuter l’Arreü ; & que quand 
la Jurade verroit que c’eftoit pour un grand 
bien , non-feulement pour le Roi , mais pour 
ja ville de Bourdeaux , que tout le monde 
y aideroit, & qu’avec cela, & l’advance que 
j’ai mis ci-devant , ne coufteroit plus rien, 
ju Roi. Le Procureur-Général 8c ledit Sieur 

(a) De déterminer. 

(b) Nous ignorons en quoi ce droit confiftoit, &; 
çqipment U. fe percevoir. 


Digilized by Google 



T 


\ 

de Mess. Blaise de Montluc. 103 
de Gourgues, avec le Capitaine Verre , en 
firent le calcul avec le getton (a) devant moi, 
& conclufmes que le Sieur de Lebcron iroit 
remonftrer tout ceci à la Reyne , & que Sa 
Majefté comprendroit mieux cet affaire que 
perfonne de Ton Confeil. Et ainff je defpefchai 
. ledit Sieur de Leberon v en pofte à la Cour. 

La Reyne efeouta toutes les remonftrances 
que mondit nepveu lui fift. Sa Majefté lui dit, 
qu’elle en vouloit parler au Confeil; & au 
bout de trois jours la Reyne lui dit , que le 
Confeil du Roi ne l’avoit pas trouvé bon. Et 
croi que ce fut plus pource qu’aucuns mirent 
en avant que je faifois cela , plus pour courir 
au long de la cofte, que pour raifon qu’il y 
eu fl que cela deuft advenir. Il me fouvient 
que je donnai charge à mondit nepveu de 
dire à la Reyne, que j’eftois fi malheureux 
aux confeils que je lui donnois, qu’elle n’y 
avoit jamais voulu adjoufter foi , encore 
qu’elle voyoit qu’ils fe trouvoient tousjours 
véritables , & que je la fuppliois de me vou- 
loir croire une fois en fa vie feulement; tk 
que li elle ne le faifoit, elle s’en repemiroit; 
qu’il ne feroit pas temps d’y remédier, quand 

( a ) Cette manière de calculer avec des jetons , cft 
encore en ufage parmi ceux qui ne favent pas l’aritii- 

UH* tique» • ; 

G q. 
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le malheur feroit advenu. Mais toutes cei 
remonflrances ne fervirent de rien ; & me 
renvoya mondit nepvcu fans autre depefche, 
fmon que le Confeil du Roi ne l’avoit pas 
trouvé bon. Ce qui a porté un très -grand 
dommage : car je penfe que les affaires des 
Huguenots ne feroient aujourd’hui tant à leur 
ndvantage, comme ils font; mais Dieu fait 
comme il lui plaid. Je fçai bien encore que 
tous les jours je fiffe miracles, qu’on ne croi- 
roit jamais à la Cour que je fuffe devenu 
Saint, à tout le moins ceux qui font auprès 
du Roi : car ils feroient bien marris que Leurs 
Majeflez penfaffent qu’il y euft gens en tout 
le Royaume de France qui fuffent fi vigilans 
me âttentifs aux affaires du Royaume, qu’eux, 
ni qui fuffent fi fages. J’ai tousjours ouï dire 
que cèux qui préfument tant d’eux, font le 
plus (ouvent les moindres. 

Oh ! qu’un Roi fage & prudent doit veiller 
pour defcouvrir ces piperies ! J’efiois trop 
efioigné pour le leur faire toucher au doigt; 
& les lettres n’ont point de réplique. AufTi 
d.ins le Confeil du Roi , un ennemi peut plus 
faire de mal , que trente amis ne peuvent faire 
de bien, Je n’en ai que trop fenti les effets : 
& cependant tout va au rebours, fans qu’on 
puiffe çfpérçr qu’on s’amende, quoi qu’on 
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fâche dire. Je puis bien ici faire le conte de 
Marc de Brefle. C’eftoit un Italien , lequel 
avoit fait, quelques fervices à la feigneurie de 
Venife. Il avoit pourfuivi & follicité fa ré- 
compenfe , mais il n’avoit eu que du vent. 
La fortune porta que le Duc mourut , ce 
qu’ayant entendu , le Segnor Marc drefla 
une requeite , par laquelle il fupplioit la 
feigneurie de le vouloir eflire Duc pour ré- 
compenfe de fes fervices. Toute la feigneu- 
rie fut fort esbahie de l’hardie demande de 

• t 

cet homme , & furent quelques-uns députez 
pour lui fcire une réprimande & remonf- 
trance. Il leur dit les ayans ouis : Perdo- 
nate mi , voi havete fatto tante cïonerie che 

10 penfato che f are (le anchora qnejla , ma ha (la 
fon contento. Ainfi pouvons-nous dire à ces 
MM. qui gouvernent tout, qu’il ne faut s’é- 
tonner de ce qu’ils font , ni efpérer mieux. 
A la longue le Royaume s’en trouvera bien. 

11 ne fe faureflonner de rien qu’ils facent. 
Je reviens à mon propos. 

Or je mon retournai devers le pays d’Age- 
nois. A mon arrivée à Agen , je m’offensai 
une jambe : ce qui me tint trois mois au lift. 
En outre comme je penfois eftre guéri , un 
caterre (a) ma furprit qui me cuida coupper 
( a ) Un cigare. 
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la gorge , & fans ce qu’il prit fon cours par 
une oreille , les médecins difoient que j’ef- 
tois mort. Comme je fus un peu relevé , je 
m’en vins à Caiïaigne pour changer d’air» 
qui fut environ la fin de Juillet. Je fus ad- 
verti du collé de Bearn , que la Reyne de 
Navarre eftoit partie de Pau pour s’en aller 
en Foix faire tenir fes Eftats. (io) Soudain 
après j’eus advis qu’elle s’eftoit arrefté à Vie 
en Bigorre. Et incontinent après j’eus un 
autre advertilfement qu’un mercredi au foir 
lui efloit arrivé un Gentilhomme de M. de 
la Rochefoucaut , qui avoit demeuré plus 
de quatre heures enfermé avec elle dans fon 
cabinet. Quelque paix qu’il y euftj j’eftois 
tousjours àux efeoutes , & avois des gens 
apoftez pour obferver ce qui fe faifoit en 
Bearn ; car je fçavois bien qu’il fe forgeoit-là 
quelque chofe qui ne valoit gueres. J’eus 
advis que le jeudi elle eftoit partie en grande 
hafte , & prenoit le chemin de Nerac » 
comme il fut vr2i ; car elle y arriva le Di- 
manche matin. Sa venue donna à penfer à 
beaucoup de gens beaucoup de ‘befognes , 
Si que la paix ne dureroit gueres. Je l’en- 
voyai le lendemain vifiter par mon neveu 
de Leberon , la fuppliant très-humblement 
que fa venue nous apportait quelque profit x 
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pour l’entretenement de la paix , l’afleurant 
fur mon honneur, que de mon collé je pren- 
drois tel foin , que par les Catholiques la 
guerre ne fe commenceroit point : elle me 
manda qu’elle n’efloit venue à Nerac que 
pour cette occafion , & pour abbattre les 
opinions qu’aucuns de fa Religion pourroient 
prendre , fçachant bien que d’une Religion 
& d’autre il y en avoit qui ne defiroient que 
la guerre , & puifque j’eilois en cette vo- 
lonté de faire entretenir la paix , que bien- 
toll je reconnoilirois que fa volonté & in- 
tention n’eftoit autre , & que je l’adver- 
tifle feulement de tout ce qfue j’entendrois ; 
car elle donnerait ordre à tout ce qui dépen- 
drait de ceux de fa Religion. Beux chofes 
me commandoient de la croire , encore qu’à 
la Cour on m’en ayc voulu reprendre ; la 
première que jamais le Roi ne lui avoit donné 
occafion de rien faire contre lui , & me fou- 
venant que le Roi l’avoit fouftenu (u) con- 
tre le Pape , & de nouveau (a) contre fes 
fubjets de Bearn ; & l’autre des grandes pro- 
me.fles , qu’ordinairement par lettres & par 
mefiagers exprès elle faifoit au Roi de ne 
lui ellre jamais contraire ; je croi que Sa 

(a) Voyez l’Obfervation , n°. 10 , fur ce Sixième 
Vivre, 
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Majefté en a une centaine de lettres. Toim 
tes ces chofes confiderées , & la parentelle 
prochaine qu’elle a avec le Roi , qui feroit 
celui-là qui euft ofé entreprendre de lui monf- 
trer que l’on avoit foupçon d’elle ? Si je 
l’eufle fait , elle euft dit & m*euft chargé 
eftre caufe de lui avoir fait changer la bonne 
volonté qu’elle avoit tousjours porté au fer- 
vice du Roi , & n’euft pas ladite Dame eu 
faute de fouftien à la Cour contre moi , pour 
me charger le bas pluftoft que la felle. J’airnë 
beaucoup mieux qu’elle ait fait ce qu’elle 
a fait fans occafion , que de l’avoir fait avec 
l’occafion qu’elle euft peu mettre en avant* 
Tousjours le plus petit a le tort. Si le Ro 1 
ou la Reyne avoient envie que je le fiffe , 
pourquoi eft-ce que l’on ne le me mandoit ? 
Je n’eufle rien craint alors. On veut que je 
’Tois prophète. Je prenois bien garde à ce 
qui fe faifoit en Bearn , parce que ce pays eft 
fort gafté de cette Religion qu’elle y a fe- 
mée. Je ne fçai pas qui l’oftera. Il y avoit plu- 
fieurs Miniftres , lefquels avec leur douce 
mine ne chantoient que la guerre. Mais, quant 
à elle , je n’euiïe jamais penfé qu’elle euft 
fait une telle faute , qu’elle euft jamais voulu 
bazarder fon eftat comme elle fift , lequel le 
Roi lui avoit confervé. Je croi que ces boas. 
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Minières fous prétexte de la parolle de Dieu 
la tirèrent à leur parti ; car pour cet effed 
ils n’oublient rien ,, & difent merveilles à 
qui les veut efcouter. Elle partit de Nerac 
un Dimanche matin. Ma femme lui alloit 
faire la révérence ce mefme jour, M. de 
Sainétorens & mes enfans avec elle , pour 
courir la bague & donner pafle-temps à M. 
le Prince , ayant fait eflat de n’en bouger 
de huit ou dix jours. J’y envoyois ma femme 
exprelfément pour l’entretenir tousjours' eu 
affeurance de moi & des Catholiques , que 
nous ne prendrions point les armes. Ce mefme 
dimanche à la pointe du jour , arriva un con- 
trolleur des liens , par lequel il me mandoit 
qu’il ne falloit pas que ma femme y allai! ; 
car elle s’en alloit à Caltelgeloux pour 
quelques nouvelles qu’elle avoit entendues , 
qu’aucuns brouillons de fa Religion avoient 
envie de remuer quelque chofe , 8c qu’elle 
les en garderoit bien. Je connus alors que 
c’eltoit autre befongne que d’y donner ordre ; 
car elle l’eult bien peu faire de Nerac en 
hors fans aller à Caltelgeloux. Touresfois je 
ne pouvois bien entendre le fond de fon def- 
fein. Le lendemain matin je m’en allai à 
Agen & depefchai vers M. de Madaillan , 
afin que fecrettement il affemblaft tous ceux 
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de ma compagnie de delà la riviere de \â 
Garonne à la Sauvetat , où eft fa maifon , 8c 
au Chevalier mon fils qui efloit Colonnel en 

. N 

Guyenne, qu’il advenif! tous fes Capitai- 
nes , atin que jour & nuid ils s’acheminaf- 
fent en diligence au Port Sainde - Marie , 
avec quinze arquebuziers à cheval chacun ï 
& qu’ils n’attendiffent point d’en avoir d’ad- * 
vantage. Je mandai auiïi à M. de Fontenil- 
les , qui efloit en garnifon à Moiflac , qu’il 
en lift de mefme , & qu’il mandafl à ceux 
de fa compagnie qui n’efloient en fa garni- 
fon , qu’ils le fuiviflent en diligence. 

La Reyne de Navarre ne demeura que deux 
jours à Caftelgeloux , & print fon chemin 
droid à Thonens 8c Aymet. Son partement 
fin fi bref , qu’il s’en fallut quatres heures 
que le Chevalier mon fils ne fe peuft join- 
dre avec M. de Madaillan , à caufe du paf- 
fage de la riviere d’ Aiguillon , où il n’y avoit 
que deux petits batteaux , & comme nos gens 
arrivèrent à Aymet , il n’y avoit que trois ou 
quatres heures qu’elle elloit partie en hafte 
droit à Bregerac. Le Sieur de (a) Piles lui 

(a) Armand de Clermont de Piles, Gentilhomme 
Périgourdin des environs de Bergerac, d’une fortune 
très-médiocre , mais d’une très-grande valeur , dit M. 
de Thou; c’étoit un des principaux Officiers du parti 
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efloit ven« au devant avec foixante ou qua- 
tre-vingts chevaux; 5c ainfi elle paffa la Dor- 
dogne. Je prins tant de peine à faire mes dé- 
pefchçs jour & nuiét , pour advenir tous les 
Capitaines 5c Sieurs du pays de prendre les 
armes , n’eftatit encore bien guéri de mon 
caterre-, que je tombai de nouveau en une 
extrême maladie. Tout le monde cuidoit que 
je n’en efchapperois jamais. Je n’en penfois 
pas moins ; car je fis mon teftament , ce que 
je n’avois jamais fait pour maladie ne bief- 
feure que j’euITe eue. En tant de maladies 
5c bleffures que j’ai eu , je n’avois foing que 
de mes armes 5c chevaux , mais lors pen- 
fant mourir je fongeois à tout. Ce qui plus 
me tourmentoit de laiiïer le pays en tel eflat 
5c mon Roi. Pendant ma maladie je fis drefïer 
trente Enfeignes de gens de pied au Cheva- 
lier mon fils. La levée fut fi prompte, que les 
Capitaines ne peurent recouvrer foldats pour 
la tierce partie de leurs compagnies , 5c d’au- 
tre part prefque tous ceux que M. de Sainc- 
torens en amena aux troubles féconds , cf- 
toient demeurez en France parmi les Ré- 
gimens, 5c une partie des Capitaines. 

Eftant encore en l’extrémité de ma raa- 
Proteftant. Il fut tue au maflacre dp la St. Barthélemy 



î 12 Mémoires 

ladie, M. de Joyeufe ( a ) qui efloit vers 
Montpellier , m’advertit que les Provençaux 
avoient pafle le Rofne, & que M. d' Acier (b) 
les efloit allé receuillir vers Ufez, quils n'ef- 
toiènt que cinq ou Jîx mille belijlres , c’eftoit 

(a) Guillaume, Vicomte de Jdyeufe, Capitaine de 
y o hommes d’armes. Chevalier de l’Ordre du S. Efprît, 
Lieutenant-Général au Gouvernement de Languedoc 
fous Henri de Montmorency, de Damville, Maréchal 
de France. Il fut d’abord deftiné à l’Eglife , & pofféda , 
du vivant de fon frère aîné, l’Evêché d’Alet. Mais ce 
frère étant venu à mourir, il quitta l’Eglife pour lui 
fuccéder, & prit la profélïion des armes. Il mourut fort 
Sgé en 1571. ( Hijl. Gcnéalog. du P. Anfelme, Tome 111 , 
p . S 38 . ) 

(b) Jacques de Cruflol, Baron d’Acier, après avoir 
été un des Chefs du parti Huguenot, devint, par la 
mort de fon aîné, Duc d’Uzès, Pair de France, & 
Comte de Cruflol. Il fut Chevalier du S. Efprit à la 
première promotion en 1578 , & Gouverneur de Lan- 
guedoc. 11 mourut à 4 6 ans , en 1586. 

D’Acier ayant été fait prifonnier à la bataille de 
Moncontour par le Comte de Santa-Fiore, o ce dernier , 
» dit M. de Thou, encourut la difgrace du Pape Pie V, 
» pour lui avoir confervé la vie. Cependant Sa Sain- 
» teté renvoya depuis d’Acier fans rançon, pour mon- 
» trer , dit Jérôme Catena dans la vie de ce Pape 
» que fes troupes n’étoient pas venues en France faire 
» la guerre pour de l’argent, mais pour exterminer 
» les Hérétiques. ( De Thou , Tome t p . 6 } 0. ) 

le mot 
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le mot de fa lettre, conduifans femmes & 
enfans avec eux , & que facilement je leur 
empefcherois le paflage , s’en allant rendre 
en Xaintonge à M. le Frince de Coudé , 
& à M. F Ad mirai , lefquels desja y eüoient 
arrivez. Audi la Reync de Navarre avoit pris 
ce chemin, comme un lieu de feureté , 8c où 
ils avoient beaucoup de moyens , & le pays à 
leur dévotion. Il me fut mandé de la Cour 
que le Roi avoit dépefché M. de Montpenfier 
pour venir recueillir les forces de la Guyenne 
8c de Poitou. Dequoi j’eftois bien aife (a) , 
m’aüeurant bien que fi nous eftions avec lui 
nous combattrions. Le jour propre que je 
fortis du lid, relevé de ma grande maladie, 
je m’acheminai droit à Cahours menant un 
Médecin 8c une lidiere après moi. J’avois 
plus befoin de cela que d’un cheval d’Ef- 
pagne , 8c ainfi me traînai jufques à Caf- 
telnau de Monrattier , cinq lieues près de 
Cahours, pour nous affembler tous là. Il 
y arriva Mrs. de Gondrin, de la Valette ( 12 ), 
de Sainte-Colombe qui amenoit vingt -cinq 
hommes d’armes , ou archers de la com- 
pagnie de Monfieur qui eftoient de ce pays. 


(a) Montluc deroit l’aimrr : ce P-rince é .'it aufll 
fanguinaire que lui : on verra dans Brantôme l’atrocité 
de fa conduite envers les Proteftans. 

Tome XXV, ST ' - jr* ' 
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le Lieutenant & Enfeigne de M. de Montpczat 
qui en avoient quelques-uns de M. le Mar- 
quis de Villars , M. du Martes , avec fa 
compagnie & la mienne , qui pour lors efloit 
de foixante hommes d’armes. Je demeurai 
quatre ou cinq jours à Cartelnau , où je com- 
mençai un peu à me remettre. Et là je rcccus 
lettres de M. Defcars qu’il fe venoit joindre à 
moi avec fa compagnie & une compagnie de 
chevaux légers qu’il avoit fait , & le Vicomte 
( a ) de Limeuil avec fa compagnie , & une 
compagnie de chevaux légers & quelque 
Noblcrte qu’il avoit avec lui de Limolifui 
& de Périgord. J’en avois auiïi quelques-uns. 
Entre la troupe de M. Defcars & la noflre , 
nous jugeafmes au rapport de noflre Ma- 
refchal de camp, qui efloit M. de la Chapelle 
Loulieres, Lieutenant de M. de Eiron, que 
nous pouvions eflre au plus quatre cens fala- 
des , & quant aux gens de pied en toutes 
lesrtrente Enfeignes il n’y pouvoit avoir que 
d x-huit cei s. hommes pour combattre, bons 
où mauvais. Et partant le pont à Cahours t 
le Chevalier (b) lifl la- revue de fes gens , 

(a) Galeot de la Tour-, Vicomte de Limetiü , mort 
le ip Novembre if.pi , frère puîné de Frahçois de la 
Tour, grand-père du Vicomte de Turenne , depuis Duc 
de Bouillon. ( Pïcccs fugitives , page jp du fige de Sarlat. } 

( W ) Le Chevalier de JVlontluc. 

' * * Y ? ■ • 
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& en cafla trois ou quatre cens qui ne fer- 
voient que de piller le pays, & ne lui en 
demeura que dix-huift cens. Il lui en venoit 
tousjours quelqu’un, car les Capitaines avoient 
laifle derrière leurs Lieutenans qui en aflem- 
bloient tousjours. Nous marchafmcs droiâ: à 
Cahours , là où je demeurai douze jours , 6c 
le camp aux environs. Je receus lettres en- 
cores de M. Defcars qui m’attendoit vers 
Souillac, & aulTi de M. de Joyeufe, rn’ad- 
vertiffànt par icelles que les ennemis s’ache- 
minoient tousjours au long de la montagne 
vers Rodes , & ainfi partifmes, 6c en deux 
jours nous en vinfmes à Souillac. 

Là je receus lettres de M. l’Evefque de 
Rodes, de Mrs. de l’Eftang, frlsaifné de M. 
de CormifTon (a) , de Saint-Benfla (b) , 
toutes d’une incline teneur, qui elloit qu’ils 

fa) De la Valette de Cornuflon étoit Sénéchal 8c 
Gouverneur de Touloufe fous le Maréchal de Joyeufe 
& commandoit en fon abfence au Haut Languedoc en 
i? 86 . 11 mourut à Touloufe cette même année, le 1 6 
Décembre. 

( b ) Ce doit être Jean de Morlhon , Baron de St. 
Venfa, Chevalier de l’Ordre du Roi, Capitaine de 
fo hommes d’armes des ordonnances, Sénéchal & Gou- 
verneur de Quercy en 1561 . ( Tome 111 aes Pièces fu- 
gitives, à la fin dans les preuves des Chevalier r de Mahhe.) 

H a 
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les avoient recogneus , & qu’ils n’efloient 
que cinq ou fix mille coquins , ayant leurs 
femmes & enfans avec eux , tout de mefmc 
forte que M. de Joyeufe nous avoit mandé. 
Et pour ce que tant de gens de bien nous 
donnoient cet advertiflement , mefmement 
M. de Joyeufe, qui me mandoit les avoir 
fait recognoiflre par gens de bien , & les au- 
tres par eux - mefmes les avoir recogneus , 
nous penfions tous que cela fufl ainfi. Voilà 
que c’eft que de faire recognoiflre ou re- 
cognoiflre foi-mefme bien la vérité ; car ces 
advertiflemens nous cuiderent faire perdre, 
& fufmes pluflolt confervez par œuvre de 
Dieu que par œuvre d’homme. Combien 
que nous eflions tous en une penfée, qu’eftoit 
que malaifément pouvions nous imprimer 
dans noflre telle, que Mrs. le Comte de 
Tande, de Gordes,de Maugiron &de Suze(a), 
ayans toutes les forces du Dauphiné & de 
Provence, euflent laifle palier le Rofiîe à fl 
peu de gens en li mauvais équipage fans 
les combattre (car ils efloient tous enfemble, 
ainfl que m’avoit mandé M. de Joyeufe ) ni 
ledit Sieur de Joyeufe-mefme qui avoit prou 
de forces en Languedoc pour leur empef- 
(a) François de la Baume, Comte de Suze, Che- 
valier de l’Ordre du Roi. ( De Thou, Liv. XLVJ.'j 
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«her de fon coflé le paflage de la riviere; 
eir il en eftoit à deux ou trois journées. Je 
ne pouvois aufli imaginer comment cette poi- 
gnée de gens eftoit fi hardie d’ofer traverfer 
ainfr la France. Je difois tousjours : Voilà 
de bien hardis & braves belifires. Il les faut 
voir , fi ainfi efi 3 nous en aurons bon marché. 
L’envie que nous avions de les combattre, 
nous faifoit de l’autre codé croire, que ce 
qu’on nous mandoit eftoit vrai , car fouvent 
on fe perfuade ce qu’on defire. En cette ré- 
folution nous faifions eftat de les aller com- 
battre incontinent , qu’ils s’approcheroient 
de la riviere de Dordogne. Eftant à Gourdon 
arriva M. deMontfalés, qui m’apporta lettres 
du Roi, & à M. Defcars auiïi, par lefquelles 
Sa Majefté nous mandoit de nous rendre au- 
près de M. de Montpenfier qui eftoit vers 
Poitou , pour combattre M. le Prince de 
Coudé, & M. l’ Admirai. Il vint fort efchaufle 
pour nous faire partir incontinent. Nous en- 
trafmes tous au Confeil là où nous eftions, 
Mrs. Defcars & de Bories , de Saint- Genies 
le vieux , deux ou trois autres Chevaliers 
de l’Ordre qui eftoient venus avec M. Def- 
cars , & de noftre cofté eftoient Mrs. de 
Gondrin , de la Vallette , du Maftes , de 

H 3 
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Fontcnilles , de Giverfac (a), de Sainte- 
Colombe, de Cancon, de Brartac (14), de 
la Chapelle Lofieres, Cartaneul , & quelques 
autres Chevaliers de l’Ordre. J’avois renvoyé 
M. de Sainctorens versMoiiïac , pource qu’on 
m’avoit mandé que les Vicomtes (15) s’aflem-r 
bloient pour s’aller joindre avec M. d’Acier 
& les Provençaux, atin de me tenir tousjours 
adverti, & faifois eftat de combattre ces gens-? 
là, avec ce que nous efiions enfemble , puif- 
qn’ils n’ertoient que cinq ou fix mille be- 
lillrcs , comme l’on nous mandoit. Il n’y eurt 
un feul Capitaine ni Chevalier de l’Ordre qui 
full au Confeil , qui n’opinaft d’une mefme . 
voix , qui fuft que M. le Prince de Condé 
& M. l’ Admirai n’eftoient pas fi novices aux 
armes, ni fi jeunes Capitaines, qu’ils ne le 
fceuffent bien garder de combattre ,,finon 
quand il leur plairoit, veu qu’ils avoient 

(a) Jean de Cugnac , Seigneur de Giverfac , Che- 
valier de l’Ordre du Roi , Gentilhomme ordinaire 
du Roi, Sénéchal de Bazadois, Capitaine de 50 hom- 
mes d’armes. La Maifon de Cugnac cft des plus an- 
ciennes de la Guyenne. Celui dont il cft ici queftion 
marié en 15^0, a formé en Quercy les Seigneurs de 
Giverfac, qui en font les aînés. Il y a plusieurs autres 
franches difperfées en différentes Provinces^ 
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desjà une riviere à leur faveur , qu’efioit la 
Charante , & qu’ils avoient les ponts dè 
Xaintes 8c de Cougnac pour eux, & d’autre 
part qu’ils ne hazarderoient pas de com- 
battre, qu’ils n’eufîent des gens de pied, ce 
qu’ils n’avoient point , s’en eflant venus 
defnuez avec trente ou quarante chevaux , 
& qu’ils attendroicnt avant que de fe mettre 
en campagne pour combattre les Proven- 
çaux que M.d’Acier menoit, & que puifqu’il 
nous venoit fur les bras, il nous valoit beau- 
coup mieux les combattre nous-mefmes, que 
non de nous aller joindre avec M. de Mont» 
penfier , qui elloic loin de nous , & lai fier les 
Provençaux derrière , en liberté de - prendre 
en toute feureré le chemin qu’ils voudroient 
au long de la Dordogne, droit à Cougnac, 
qu’il n’y demeureroit point de forces en 
Guyenne pour les en garder. Ainfi refolu- 
rent tous qu’il les falloit combattre avant 
que s’acheminer ailleurs , efpéraiït en Dieu 
que la victoire nous en demeureroit, puilqu’ils 
eftoient fi peu de gens. Il fut auffi propofé 
que lefdits Provençaux , comme ils fe ver- 
roient au large , prendroient le chemin vers 
les Vicomtes, car toutes les rivières efloient 
gayables , 8c que M. le Prince 8c M. l’ Ad- 
mirai lé viendtoient joindre avec eux vers 
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Libourne & Fronfac; car à Bourdeaux n*y 
auroit perfonne pour les empefeher. D’autres 
diioient que comme nous penferions deffendre 
les villes de Xaintonge, nous perdrions les 
nofires. Bafte qu’il n.’y euft Capitaine ne Che- 
valier de l’Ordre qui tinft autre opinion , 
finon M. de Montfalés,' qui eftoit demi de- 
refperé , voyant qu’il ne pouvoit mener Je 
fecours comme il s’eftoit promis qu’il feroit. 
Et comme il vid noftre réfolution , il fe dé- 
panilt de nous. Je ne fçaurois dire où il 
alla : une chofe fçais-je bien , qu’il elloit 
fort en colere. Il depefeha promptement di- 
vers le Rui , fon frere. Et à ce que j’ai efté 
adverii depuis , il me chauffa bien les efpe- 
ro ns envers Leurs Majeftez, difant que j’avois 
converti tous les Capitaines à faire cette ref- 
j p ce. A la vérité celle refponfe lui eftoit 
Lien à contre-cœur; car il euft bien .voulu 
mo dlrer au Roi & à la Reyne-, qu’il avoit 
grand crédit en Guyenne, d’avoir mené ce 
lecours là , où il y avoit tant de braves 
Capitaines , pour tousjours avoir plus de 
crédit & de faveur auprès de Leurs Majeftez, 
aux tins d’obtenir fes demandes , qui efloient 
fi efpaiffes, que jamais le Roi ne lui fit bien 
en une main, qu’il n’ouvrift l’autre pour en 
demander tousjours davantage. Et dirai cela 
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que jamais les Rois de France ne firent tant 
de bien à Gentil-homme de la Guyenne , 
comme le noftre avoit fait à lui ; car il lui 
donna pour un coup deux Evelchez , deux 
Abbayes, & d’argent plus de cent mille francs. 
Et ce néantmoins il ne demeura jamais con- 
tent. Et fi dirai une autre chofe, que quand 
bien tous les Capitaines fe fuflent réfolus 
d’aller trouver M. de Montpenfier, il n’y en 
avoit un feul qui euft voulu y aller avec 
lui. Ils le monflrerent bien après ; car per- 
fonne ne le voulut fuivre ; lors qu’il fut 
près de Moniteur , oui bien M. de la Va- 
lette , qui n’elloit pas la moitié fi favorifé 
qu’il elloit , il fçavoit mieux que c’elloit dit 
fait de la guerre. Je ne dis pas que le Sieur 
de Montfalés ne full brave Gentilhomme de 
faperfonnc; mais ilfe faut mefurer , & avoir 
fort fué fous les harnois , avant faire le grand 
Capitaine , & le gouverne tout. 

Après ce Confeil tenu à Gourdon, s’ellant 
ledit Sieur de Montfalés départi de nous , 
arrivèrent nouvelles de l’Evefque de Cahours 
fon oncle, qui nous mandoit que le camp 
des Provençaux elloit arrivé à trois ou quatre 
*. lieues de Cahours , 8c qu’il nous prioit pour 
l’honneur de Dieu , que nous allaffions fe- 
courir la ville j car ils attendoient les ennemis 
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le lendemain matin. Et avant que nous par- 
tifllons de Souillac , il pafla un que je ne 
veux nommer ici, pour crainte que s’il efloit 
en vie il fuit tué , & portoit une lettre de 
la Reyne à M. Dcfcars , lui mandant que 
le .plus fecretemcnt qu’il pourrait il lift palier 
cet homme , lequel elle envoyoit au camp 
des Provençaux , pour defcoüvrir le nombre 
qu’ils efloient. M. Dcfcars me le vint dire 
& me mena à fou logis dans un cabinet 
où il l’avoit caché. Et comme je fus-là , il 
me dit la charge qu’il avoit de la. part de 
la Reine , & arrefia avec moi que li je lui 
voulois bailler un homme en qui j’eufle 
confiance & qui feeufl bien nombrer les 
gens, qu’il lui feroit monftrer tout leur camp, 
non pas qu’il s’amufaft à les compter , car 
il falloir qu’il jouait un autre perfonnage , 
mais qu’il lui feroit voir tout à fon aife leur 
armée. Je lui en baillai un en qui je me 
fiois , & falloit qu’il contrefilt l’Huguenot , 

& ainfi s’jen alla les trouver. Pour revenir 
à l’advertiflement de M. de Cahours , nous 
tournafmes tous vers Cahours pour les alier 
combattre. M. de la Valette le mifl devant 
avec fa compagnie , & amena avec lui M.. * 
de Fontcnilles , qui pour lors efloit mon 
lieutenant, avec la moitié de la mienne,. 
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J’attendois la refponce du Roi fur une priere 
que je lui avois faiéte de donner la moitié 
de ma compagnie audit Sieur de Fontenilles, 
& l’autre moitié au Chevalier mon fils, pen- 
fant de ne vivre guère , pour la longue ma- 
ladie que j’avois eue , dont je n’eftois point 
encore dehors, m’efforçant tousjours de faire 
plus que je ne pouvois. 

M. de la Valette fift une fi grande traitte 
pour aller découvrir ces gens, que de deux 
jours nous ne peufmes nous raffembler ; car 
leurs chevaux s’efioient tous defferrez. C’eftoit 
un Chef bien diligent, autant que j’en connus 
jamais. Il fallut qu’ils demeuraffent un jour 
à Cahours pour les ferrer , car tout le clie-i 
min qu’ils avoient fait eft tout pays pierreux». 
Et ayant entendu M. Defcars qu’ils prenoient 
le chemin & la route de Limofin , il voulut 
aller deffendre fon Gouvernement , mais il 
ne demeura gueres à s’en repentir ; car les 
ennemis s’acheminèrent vers Acier & Gramat# 
ce qu’entendant ledit Sieur Defcars, & par 
ainfi qu’ils eftoient au devant ; il tourna à 
nous , & nous raliiafmes à Gourdon, qui 
efl à M. de Saint-Supplice (a). Je mandai 

(a ) Jean d’Ebrard, Baron de S. Sulpice, Chevalier 
de l’Ordre du Roi, Capitaine de 50 hommes d’armes, 
Confeiller d’Etat , mort le $ Novembre ifSi.. 
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promptemens au Chevalier, qui eftoit desja 
fort advancé vers Cahours , que tout incon- 
tinent il tournait vifage à nous , & mandai à 
M. de la Vallètte qu’il s’advancalt & qu’il fe 
rendilt à Gramat le lendemain afin de les com- 
battre ce jour-là , ou bien le lendemain matin. 
M. Defcars & moi , M. de Gondrin , M” le 
.Vicomte de Limeuil & du Malles partifmes 
incontinent après avoir repeu, & marchafmes 
droiâ à Gramat , & envoyai M. du MalTés 
& le Vicomte de Limeuil & la compagnie 
de chevaux légers devant avec le Marefchal 
de camp droit à Gramat. Et comme nous 
fuîmes aux juflices de Gramat , à trois on 
quatre arquebuzades de la ville , nous filmes 
alte, attendant M. de la Vallette & fa troupe 
qu’il avoit avec lui, ou M. de Sainde-Co- 
lombe , & tous ces autres , que j’ai nommez, 
lavoient fuivi & nos gens de pied. J’avois, 
départi en trois régimens nos trente Enfeignes, 
encore que le Chevalier commandait tout , 
M. de Leberon en commandoit dix , & le 
Capitaine Sendat les autres dix. Et pource 
que ce pays ell ftérile , furent contraints 
loger un peu féparément. Qui fut caufe , 
tant pour le long chemin qu’ils avoient fait , 
de retourner. en arriéré, auflî que les logis 
des trente Enfeignes eltoient feparez , & que 
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M. de la Vallette ne fe peut rendre à Gramat 
ce jour-là , que nous y attendîmes jufqu’à 
ce qu’il fufl fi tard , que le foleil fe vouloit 
coucher ,' & d’heure en autre M. du Martes 
nous mandoit que les ennemis marchoient, 
& qu’ils prenoient le chemin vers la Dor- 
doigne , & qu’il en voyoit camper en des 
villages qu’il y avoit entre Gramat & la Dor- 
doigne. 

M . d’Alfier fçavoit bien là où nous eflions 
& fut mis en délibération de nous venir atta- 
quer , & fçavoit-on prefque les forces que 
nous avions jufques à cinquante hoinmes. 
Tous fes Capitaines le vouloient ; mais il 
monftroit une lettre de M.le Prince de Condé, 
par laquelle il lui mandoit de ne s’engager 
aucunnement à combattre , finon que ce fuft 
par grande contrainte, 8c que de lui & de 
fes forces fortoit fon bien & fon mal. Or at- 
tendant nos gens, arriva à Gramat le Capitaine 
Pierr^ Moreau , qui eltoit leur Marefchal de 
camp , pour voir les logis , ne penfant pas 
que nous fuflions li près , 8c là fut prins par 
trois ou quatre de ceux du Vicomte de Li« 
meuil, & du Capitaine des chevaux légers, 
& nous l’amenerent aux juilices où. nous 
«liions. Et pource que je connoilfois ledit 
Capitaine Pierre Moreau , & que d’autres 
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fois il avoit efté de ma compagnie en Pied- 
mont , nous le tirafmes à part M. Defcars 
ik moi, & lui demandai qu’il me di fl la 
vérité , à peine de fa vie , combien des gens 
ils ejloient. Vous fçavc Capitaine Moreau, 
qu'il ne me faut pas mentir. Il me refpondit , 
qfil obligeoit fa vie à moi s'il ne difoit la 
vérité. Nous connoiflions qu’il avoit une 
grande peur ; car il me pria de prime face 
me vouloir fouvenîr qu’il avoit efté de ma 
compagnie, & qu’il m’avoit fervi en beau- 
coup de bons lieux , & que je Pavois tou- 
jours Veu faire en homme de bien. Je l’a fleurai, 
dé fa vie. Il nous dit qu'ils ejloient de fei^e 
( 1 6 ) à dix-huicl mille hommes de pied , 6* de 
cinq à fix cens chevaux , dans la ti'oupe 
defquéls il y pouvoit avoir trois cens falades 
bien montez Si arnica , & les autres deux 
ou trois cens arquebuziers à cheval 8c ar- 
g'oulets , dont il ne faifoit pas grand cas. 
Et quant aux gens de pied , qu’il y avoit 
flx mil fié arquebuziers , tous vieux foldats , 
Si qu’il n’en avoit jamais veu fi grand nombre 
én camp de Roi, & en avoient autres fix 
( mille /défit ils né faifoient pas fi grand cas, 
commd des fix premiers : toutesfois qu’il y 
avoit des bons hommes , 8c qu’il penfoit qu’à 
la faveur des fix mille premiers , qu’ils cotu- 
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hattroient , & que le' demeurant jufques à 
dix-fept ou dix-huiét mille hommes, la plufparfc 
efloient encore arquebuziers, & le relie halle- 
bardicrs , 6c quelques picquiers. M. Delcars 
& moi nous regArdafnies l’un l’autre, bien 
ellonnez pour les advertiflemens qu’on nous 
avoit donné. Il lui dit ces mots : Capitaine 
Moreau , au lieu de J'auver voflre vie , vous 
la voulez perdre , car vous vous ejles obligé à 
dire la vérité , à peine d'efire pendu. M. de 
Montluc e/l bien adverti que vous n'efies que 
f inq ou fix mille , encore la meilleure partie 
font femmes , enfans & valets. Alors il re£ 
pondit : Monfieur, nous ff avons bien que 
l'ctn vous fait entendre cela , mais à peine 
de ma vie, fi je vous ments de cinquante 
hommes. 'Et alors je lui dis : Nous fommes 
advenis par M. de Joyeufe , qui vous a' 
fait recognoifire jufques à un homme : que ‘ 
vous ri ejles que cinq ou fix mille, & par des 
Gentils-hommes , gens de bien , qui vous ont 
rècogneus auprès de Rodés. Nous fiavons bien, 
du-il , que M. de Joyeufe , l'Evefqüe de 
Rodés , & autres voàs ont donné cet adver- ‘ 
tijjemens; mais puifqne nous e fiions fit peu f 
pourquoi ne fe mettoit-on au-devant , pour ' 
nous garder de pafjer le Rofne? Je veux '’ 
efire pendu fi Von a jamais donné une iillàrme , / 

• ' . I* \* • 1 
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& regarde^ comment ils nous peuvent avoir 
recogneus ? M.rijieur , ma vie y efl obligée^ 
je ne veux point mentir ; car puifqu il vous 
plat me la j'auver , dijant la vérité , je ne 
la veux perdre difant le menjonge. Et pour 
vous en porter meilleur tefmoignage : tene ^ , 
voilà les rolles de tout noflre camp , régiment 
pour régiment ; car moi indigne , ils m'ont 
fait MareJ'ckal de camp. Alors M. Defcars 
prit les rolics, & les leut devant moi. Et 
pource que le lolcil fe vouloit coucher, nous 
fuîmes d’opinion de ne loger point à Gramat . 
ains reculer de la où nous cllions partis le 
matin , & là recueillir M. de la Valette, & 
tous nos gens de pied, pour délibérer fur . 
ce que nous avions à faire. Ce que nous 
fifmes, & priai M. de Caffanenil d’aller faire 
retirer M. du MafTés & noftre Marefchal de 
camp ; car de Gramat , là où les ennemis 
fe campoient , au plus loin il n’y àvoit pas 
un quart de lieue. Et alla bien pour le Sieur 
de Malles; car comme il s’amufoit à regarder 
loger .leur camp , voir s’il pourroit nom- 
brer les ennemis , & ellant defeendu de 
cheval lui troifiéme , le regardant retirer 
contre le foleil qui fe couchoit, ledit Sieur 
CafTaneuil apperceut toute leur cavalerie qui 
ycnoit tout ' au long pour leur couper ^ 

chemin 
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dhemin , & courut les advertir, lefquels s’en 
vindrent en halle devers nous. Et ainfi nous 
nous retirafmes vers Gourdon. Et comme 
nous eufmes cheminé demie lieue , arriva 
l’efpion de la Reyne , qui ne fçavoit rien de 
la prinfe du Capitaine Pierre Moreau , & 
nous tirafmes à part M. Defcars , M. de 
Gondrin & moi , & nous dit le foldat que 
ledit efpion lui avoit donné moyen de veoir 
&. nombrer tout le camp en la plaine de Fi- 
geac , là où ils s’eftoient mis tous en bataille, 
pour y donner l’aflaut , mais que les gens 
de la ville avoient fait un préfent à M. d’Af- 
fiç r (a) , qui les garda s II nous dit qu’il avoir 
compté cent cinquante - deux Enfeignes de 
gens de pied. Et pource que les gens de 
cheval efloient un peu à l’efcart, ne les 
avoit nombre de fi près que les gens de 
pied , mais qu’il penfoit qu’ils fulTent de 
fix à fept cens chevaux , & qu’il avoit nombré 
les gens de pied de vingt-trois à vingt quatre 
mille hommes. Après M. Defcars & m<^ ti- 
rafmes à part l’efpion qui nous dit tout ainfi 

L 

(a) Cathala-Coture , dans fon Hiftoire de Quercii 
Tome I, p. 448, cite une Chronique du tems, por- 
tant, a qu’ils mirent le liège ( devant Figeac ), 8c 
qu’après avoir battu la place allez longtems, iis fu- 
rent obligés de fe retirer ». 

Tome XX F. I 
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qu’avoit fait le foldat. L’efpion avoit grand 
peur que le Capitaine Moreau l’eufl reco- 
gneu; car incontinent qu’il l’apperceuft , il 
fe retira à part de la troupe , & avant que 
nous fuffions chacun err fon quartier , la 
minuit fut paflee. 

Le lendemain nous fuîmes tous aflemblez, 
& tous les Capitaines fe trouvèrent à mon 
logis à Gourdon , pour délibérer de ce que 
nous devions faire , ayant trouvé qu* nous 
avions affaire à autres gens qu’à cinq ou fix 
mille beliftres, femmes & enfans. Le foir 
ledit Capitaine Pierre Moreau me dit à part» 
que fi nous les allions combattre là où ils 
efioient campez, que quand nous ferions bien 
quatre fois autant de gens de cheval & de 
pied , nous ferions deff'aits , pource que M. 
d’Affier , qui effoit de ce pays y avoit choifî 
ce lieu pour n’en bouger de huiâ ou dix 
jours, & pour attendre le meiïager qu’ils 
avoient envoyé devers M. le Prince & M. 
l’ Admirai , pour leur dire qu’ils ne vouloient 
point pafler plus outre, & qu’ils prioienc 
M. le Prince venir faire la guerre en Guyen- 
ne , & qu’ils efioient bien afleurez qu’ils 
l’emporteroient avant que le Roi euft afîem— 
blé a fiez de forces pour les combattre': qu’à 
ces fins ils tnarçheioieitt au - devant de lui 
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Vers Libourne , & qu’ils s’eflayeroient d’em- 
porter Bourdeaux , ne craignant que notre 
cavallerie ï & pour cela Ce câmpoit en ces 
quartiers-là^ qui elt un pays tout plein de 
pierres qui tranchent comme coufleaux ; de 
forte qu’il n’y a cheval qui s’y puifle tenir , 
ni qui ofe courir defTus. Et en outre tous les 
champs & chemins font environnez de mu- 
railles de pierre feche de la hauteur d’un 
homme y d’autres jufques à la ceinture ; & par 
ce moyen ils faifoient eftaz d’enfermer toute 
leur arquebuferie dans ces murailles, & les 
gens de theVal à leur queue; de façon que 
ne les pourrions aller combattre, fans nous 
mettre à merci de leur arquebuferie. 
Toutes ces chofes , tant l’afîiette du lieu , 
que le nombre des gens , nous fit penfer ce 
que par la raifon nous devions croire. Et 
arreftames que M. Defcars envoyeroit un 
Gendarme des liens fonder les palfages fur 
la Dordoigne, tirant à Figeac, & fi nous 
trouvions les palfages affeurés, nous nou^ 
camperions-là , & ferions apporter des vivres 
de Figeac en hors : & que là nous ferions 
hors des pierres, là où la cavallerie ne pou- 
voit combattre; & que trouvant le guez 
comme nous penfions , nous pourrions paffer 
pour combattre les prtmiers qui pafTeroienr, 

I a 
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ou bien les derniers qui feroient (a) à paffer; 
car nous ne ferions qu’à une petite lieue les 
uns des autres. Et ainfi depefchafmes ledit 
Gendarme pour aller fonder les guez, & les 
Commiflaires pour aller préparer des vivres. 
Et cônclufmes de partir le jour après, pource 
que nous voulions donner temps aux Com- 
miflaires d’avoir trouvé des vivres , & au 
Gentilhomme loifir de fonder les guez. Le 
lendemain fur les dix heures du matin, voici 
arriver le frere de M. de Monfalés , nommé 
M. de Vallaguie (b), qui n’avoit demeuré 
que lix ou fept jours au plus à aller & revenir 
de la Cour, & nous apporta lettre du Roi, 
que combattu ou à combattre, incontinent 
que nous aurions receu fes lettres , laiflant 
toutes chofes en ordre ou en défordre pour 
les affaires où nous eflions , que l’on mar- 
chait trouver M. de Montpenfler. Nous cog- 
neufmes bien que ces lettres avoient efté 
forgées par M. de Monfalés, pource qu’il 
nous avoit dit , quand il eftoit venu nous 
quérir , que le Roi & la Reyne ne fe fou- 
cioient point que la Guyenne fe perdifl, 
pourveu que l’on allait combattre M. le Prince 

(a) L’armée Proteftant* paffa la Dordogne le 14 
Octobre , fans oppoûtiorw 
. ( b ) Balaguiçx. 
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«le Condé; car pourveu qu’il fufl défait, tout 
le refte fe pourroit recouvrer. Et y en eut 
qui lui reprochèrent devant moi, qu’il par- 
loit bien à fon aife : car quand fa maifon 
lui feroit bruflée , qu’il eftoit afleuré que le 
Roi & la Reyne lui donneroient trois fois 
plus qu’il ne pourroit perdre. Et jufques ici 
on n’avoit point entendu que le Roi eufl 
fait tant de bien à tous les Capitaines de la 
Guyenne , comme à lui feu!. Voilà qui noua 
fift penfer qu’il avoit envoyé la lettre toute 
faite au Roi, afin qu’elle nous fuit efcrite 
de celle forte; car aux cabinets des Rois, 
ces traits fe font bien & ces pafle - droits , 
encore plus aifément qu’aux nofires, Met* 
fieurs les Capitaines fufnommez témoigne- 
ront quelle difpute il y euft avant marcher : 
pource que nous voyons la perte & ruine 
du pays , fi M. le Prince venoit faire la guerre 
en Guyenne, comme nous penlions ferme- 
ment qu’il feroit, voyant que fes gens ne 
vouloient paffer outre , & auflï que nous 
fçavions que M. d’Afiier eftoit de cette opi* 
nion , & que la Reyne de Navarre eftant 
auprès de M. le Prince , le folliciteroit de ce 
faire , ne fui que pour fecourir fon bien : 
car ayant la Guyenne en fa dévotion , elle 

13 
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afieuroit bien l’eftat de fon fils , & pourroit 
pré cendre plus avant. 

Après toutes difputes , j’appelle, tous les 
Capitaines en témoignage fi je ne propofai 
de fuivre la volonté du Roi , & marcher où 
M. de Montpenfier Te trouveroit, & que 
Voyant ma mauvaife difpofition , je ne me 
pouvoir engager à l’entrée d’un hyver fau- 
cheux , pour ne pouvoir fervir de rien en 
une armée, & qu’ils allafient hardiment, fan* 
craindre que leurs maifons fulTent brufiées 
car avec le$ Gentilshommes qui demeuroiertf 
au pays & les communes , j’efperois de les 
conferver , ou pour le moins leur donner 
tant d’affaires , que je leur vendrois bien cher 
noftre m^rchandife. Il fut quefiion de faire 
marcher les gens de pied , tous les Capitai- 
nes dirent que c’e(loit les envoyer à la bou- 
cherie : car ils n’efto.ient pas affez forts pou*; 
refpondre aux gens de pied des ennemis. Et 
furent tous d’opinion que je les devois mettrç 
en garnifon vers S. Foi, Libourne & Ber?- 
gerac, au long de la Dordoigne , & que ce- 
pendant l’on verroit quel chemin les ennemis 
prendroient. Et que fi les ennemis alloienç 
çn Xainâ.onge , le Chevalier s’en pourroit 
^près aller par le Limofin fe joindre au camp 
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du Roi. Ainfi je m’en retournai à Cahours 
& à Caftelnau de Monrattier, attendant nou- 
velles quel themin les ennemis prendroicnt. 
Et audit Caftelnau une difTenterie me fùrprit. 
Mon Médecin cuida prendre là fa leçon , & 
moi les bottes. Et pource qu’il y a aucuns 
qui m’ont voulu prefter une charité , difant 
que fi j’eufle voulu, j’eufTe combattu les en- 
nemis : autres ont dit que puifque je ne les 
voulois combattre , je devois envoyer promp- 
tement les forces à M. de Montpenfier : j’ai 
efcrit ici la vérité du fait bien au long, juf- 
ques à une parole , le tout tcfmoigné par 
les Capitaines qui y eftoient, fauf ceux qui 
font morts : & croi qu’il n’y en a de morts 
que M. du Malles , & s’il y a du tort en 
aucune chofe , il s’en faudroit prendre aux 
autres Gouverneurs (17) , qui premièrement 
les ont laiflez aflembler en leur Gouverne- 
ment, pafTer les rivières, & ne les ont com- 
battus. Et croi que s’il y a aucuns qui les 
veulent charger qu’ils n’ayent bien fait, il* 
ne demeureront fans raifons.' Mais il faut, 
qu’on fe prenne tousjours à celui qui n’à ja- 
mais voulu defpendre que du Roi & de la 
Reyne : pource que je n’ai point d’idolle 
auprès d’eux que j’idolaflre ( je ne le fis 
jamais, & ne le ferai ) pour rabattre les cha* 

1 * 
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rites qu’on me prefte. Je n’ai point accoufc 
tumé de fuir les combats. J’y ai eilé trop ac- 
couftumé dès mon enfance. Je ne me trouvai 
jamais en lieu là où nous fuffions près des 
ennemis, que je n’aye elle tousjours d’opinion 
de combattre. Et fi j’ai eilé chef, je les ai 
combattus plutoft foible que fort. Et fi l’on 
m’eufl laide faire à celle heure-là , j’en eude 
emporté poil ou plume , ou de la queue ou 
de la telle ; & eiidions donné temps à M. 
de Montpenfier de s’approcher de nous. Mais 
les lettres forgées de l’invention de Monfa- 
lés eurent plus d’audorité que ce que nous 
vo) ions à l’oeil qu’il falloit faire. A ouïr parler 
ceux qui m’accufent , vous diriez qu’avec les 
ongles je devois tuer tout; & avec les dents , 
prendre la Rochelle & Montauban. Je ne fuis 
pas fi fol de cracher contre le ciel & en pays 
défavantageux , avec trois mille hommes eii 
combattre vingt mille : & par ma perte, tirer 
la ruine du pays après moi. Je bifferai ce 
propos, ne voulant point entrer en excufes; 
car je n’ai en rien failli , & ne veux appren- 
dre mon mellier de ces controlleurs qui en 
parlent fous la cheminée, loing des coups : 
& cependant font donner de mauvais confeils 
au Roi , près duquel ils font ; mais c’eft à 
faire à un Lieutenant de Roi de prendre fon 
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parti : car il n’eft pas befoin tousjours de faire 
ce que le Roi commande. Il eft loing, & fe 
repofe fur vous. C’eft donc à vous , fi vous 
avez tant foit peu de prudence, de juger le 
bien d’avec le mal. Il n’y a nul qui ofe nier* 
que fi j’euflfe combattu , que je ne miïïe la 
Guyenne en pçoie : car c’eftoit donner uri 
aflaut à dix contre un. Et fi j’eufle fait ce 
que le Roi me mandoit par l’importunité du 
Sieur de Monfalés, je laiflbis tout le pays à 
la dévotion de l’ennemi. J’en fais juge tout 
homme fans paflion. 

Je reprins mon chemin à Agen, là où je 
recouvrai un peu de fanté , & tout inconti- 
nent me mis en opinion d’aller trouver M. 
de Montpenfier : & mandai à M. de Terride 
& à M. de Gondrin , lequel s’en eftoit re- 
tourné de Gourdon à caufe d’une maladie 
qui l’avoit faifi : & y euft allez affaire de l’en 
faire retourner j car tout malade comme il 
efioit , il vouloit paffer avec fa compagnie, 
s’ils vouloient venir avec moi. Et nous afli- 
gnafmes à Villeneufve d’Agenois. Je menois 
dix Enfeignes de gens de pied que le Che-- 
valier, mon fils , conduifoit : &' laifiai les 
deux Sieurs ci-deflùs nommez pour commant 
der Province pour Province. Et comme nouff 
fufmes tous enfemble prefts à marcher , jq- 
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yeceus «ne lettre de M. de Montpenfier, pair 
laquelle il me mandoit que tous affaires laifTez, 
je m’en courufîe jetter dans Bourdeaux, fî 
desja je n’eflois dedans : car il eftoit advertt 
que les ennemis avoient une entreprinfe def- 
fus, & qu’il craignoit que je n’y pourrais pas 
arriver à bonne heure. Et à mefme heure 
m’arriva un Huifîier de la Cour de Parle- 
ment de Bourdeaux , par lequel la Cour 
me mandoit les aller fe courir , & qu’ils te- 
noient la ville pour perdue , fi promptement 
je ne m’allois mettre dedans. Je fus fort es- 
bahi d’où pouvoient venir ces entreprinfes : 
& fus contrainâ de mander à Meflieurs do. 
Terride & de Gondrin à Caflillon, afiembler- 
lefdites compagnies de gens de pied & de 
cavallerie qui venoient avec nousj & qu’ils 
m’attendiflent-rlà : car j’efpérois bientoft y 
âvoir remédié. Et prins feulement quinze ou 
vingt Gentilshommes, & m’en allai en grande- 
diligence, faifant venir nos armes & grands 
chevaux après. Et comme je fus entre Mar- 
mande & la Reolle, je trouvai M. de Ligne-, 
rolles (a) qui venoit d’Efpagne, & M. de 

( a ) Jean le Voyer , Seigneur de Lignerolles. En 
TJ7I, il périt viftime d’une intrigue de Cour, furie 
fond de laquelle les opinions font partagées. Nous en. 
rendrons compte dans le! Mémoires de Tavannes., 
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Lanfac, le jeune, lefquels me prièrent de 
m’acheminer en toute diligence , 8c qu’ils fe 
doubtoient que le lendemain , qui elloit un 
Mercredi, la ville feroit prinfe, laquelle ils 
avoient laiffe en telle divifion, que les uns 
ne fe fioient des autres. Ledit Sieur de Lan* 
fac avoit receu deux lettres, par lefquellex 
çn pouvoit cognoifire qu’il y avoit quelque 
emreprjnfe dans la ville. Je n’eus pas loilîr 
à grand peine de les embralJer, & m’en allai 
coucher à Langon : & le lendemain à midi 
je fus à Bourdeaux. Et premièrement dépefi- 
çhai r^uiflier en polie, pour donner advis 
à la Cour de Parlement que j’arrivois , afin 
que fi l’entreprinfe efloit véritable, que cela 
fifl tepir, les gens en cervelle : & fus contraint 
d’y demeurer fix jours- J’entrai en la Cour le 
lendemain , & leur fis une remontrance le 
mieux que je peus , pour les afieurer & pour 
les mettre hors de tout doubte. Cette compa* 
gnie monftra avoir beaucoup de contente- 
ment de moi , & me remercia : puis apres 
difner je m’en allai à la Maifon-de-Ville, où 
j’en fis aux Jurats & à tous ceux de la Jtw 

rade, une autre fa). Puis leur ordonnai de 

. • » . > 

fa) Nous préfutnons que c’eft dans cette circonf- 
tjince qu’il faut placer le fait qu’on trouve dans la 
Chronique Çourdeloife. Qn y lit « qu’au mois de NStT 
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faire mettre le lendemain en armes tous ceux 
de la ville; ce qui fut fait : & trouvai qu’il 
y avoit deux mille & qüatre ou cinq cens 
hommes bien armez : trouvai aufli qu’il y 
«voit les deux compagnies de M. de Tilla- 
det, qui pour lors eftoit encore Gouverneur, 
& trois autres. Le lendemain rentrai encore 
en la Cour , & leur remonllrai les forces que 
j’avois trouvées, & le peu d’occafioïi qu’ils 
avoient d’eftre entrés en peur, & la bonne 
volonté que j’avois trouvée, tant au peuple 
qu’aux foldats, leur faifant ma remonftrance, 
& les exhortant de faire leur devoir à la 
deffence de la ville : & comme je leur avois 
fait lever la main de vivre & mourir enfem- 
ble pour la deffence d’icelle ; & que s’ils 
cognoiffoient qu’aucun voulufl faire le con- 
traire , que tous lui courroient fus : tous gé- 
néralement m’avoient fait le ferment ; ce qui 
réjouift fort toute la Cour : 8c leur remonf- 
trai « qu’eux -mefmes dévoient prendre les 
» armes , 'fi l’occafion fe préfentoit; & qu’il 
» leur fouvinft que les plus vaillans Capitai- 
» nés qu’avoient les Romains, c’eftoient gens 

s • » 

vembre rf68 , M. de Montluc fit fon entrée, comme 
Lieutenant de Roi , en la ville de Bordeaux , qu’il 
fct beaucoup dépenfé en ladite entrée , 6c luy fut 
donné iooo écajs de préfent ». 
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de lettres , & que s’ils n’avoient apprins les 
» lettres, on les tenoit pour indignes de 
» grandes charges 3 & que les lettres ne les 
» dévoient empefcher de prendre les armes 
» & combattre , mais plutoft leur donner 
» hardiefle , fe fouvenant des anciens Ro- 
» mains ; & qu’ils eftoient hommes comme 
» eux , lefquels n’avoient que deux bras & 

» un coeur comme eux ». Mefjleurs , leur 
dis -je, je voi bien à vos vif âges que vous 
tCejles pas hommes pour vous lai fer battre . 
Ceux qui ont la barbe & la tejle blanche feront 
pour le confeil ; mais un bon nombre que je 
vois ici , font propres à porter la picque. Com- 
bien penfe^-vous que cela encouragera le peu- 
ple , quand il verra ceux qui ont puijfance fur 
leur bien & fur leur vie , prendre les armes pour 
leur dejfence ? Nul nofera gronder : vos enne- 
mis feront en peur , quand ils oiront que la 
Cour de Parlement s'arme ; ils verront que 
c'ejl à bon efcient. Et puis tant de jeuneffe que 
j'ai veu dans vojln Jade, entrant céans , plus 
propre à porter un corcelet qu'une robe longue 
fera le mefme. Pour cet efFed, je les fuppliai ' 
de fermer le Palais pour liuîâ jours, afin que 
dans ce terme de huiâ jours , chacun d’eux 
eufl recognu les armes , dequoi ils voudroient 
au befoin combattre, & qu’ils fe départirent 
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de deux en deux pour fe tenir aux porte* 
avec les armes ; qu’en ce faifant , toute la 
ville y sprendroit exemple : & d’autre part , 
que s’il y avoit aucune trahifon dans ladite 
ville, ce bon ordre feroit caufe de l’affoupir, 
& ofleroit à l’ennemi de dehori, l’efpérance 
qu’il pourroit avoir de prendre la ville : 8c 
que puifque tant de bien fortoit de cette po- 
lice , & de l’advis que je leur donnois , qui 
efloit la conlervation de leur ville , vies 8c 
biens , qu’ils rfy dévoient rien efpargner. 
Enfin je leur dis : MejJieurs , je vous offre ma 
vie & de tous mes compagnons. M. le Préfi— 
dent Roffignac (a) , qui prcfidoit ( car M. de • 
Lagebafton (b) s’elloit retiré, pour n’cftre 
ion fervice agréable au Roi ) , rcfpondit pour 

( a } Chriftophle de Rotiflîgnac de Cofrge ( Cofag,tus ) 
d’une famille noble du Périgord , fut d’abord Confciller 
an Parlement de Bordeaux, enfuite Préfîdent. ( Pra/is 
ampUJJlnti ordinis Eurdiga'cnfis ). On a de lui plulicurs 
ouvrages , & entr’autres un efpèce d’abrégé d’Hiftoire 
Univerfeiie , en latin. ( Gabriel Lurbaus de llluflnbus 
jiquitanice Vins. ) 

(a) Comme il avoit toujours été fort attaché au 
Connétable de Montmorçncy , ce fut peut-être lâ la 
caufe de là dilgrace. Il paroît qu’elle ne fut que mo-, 
mentanée , puifque l’Hiftorien de Thou le vit en iy8» 
encore Premicr-Préfident du Parlement de Bordeaux^ 

( Lifez les Mémoires de fa vie , p. j 7. ) 
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toute la Cour, « me remerciant biert fore 
« de la remonflrance que je leur avois faide, 

» de laquelle à jamais ils m’en demeureroient 
fi redevables, & qu’il n’y auroit un feul d’en- 
» tr’eux, vieux ou jeunes, qui ne print les 
j» armes pour le feryice du Roi & deflence 
» de la ville ». Je crois que le Roi doit fort 
à celle compagnie-là & à celle de Touloufe : 
car fi l’une ou l’autre eu 11 manqué -, la Guyenne 
euü eu beaucoup à fouffrir : car la perte d’une 
de ces deux villes emporte & traîne un» 
grande queue, voir la ruine de la Guyenne. 
En quatre jours j’eus olté tout le foupçon & 
crainte qui elloit dans la ville. 

Meflieurs les Gouverneurs , que c’elt une 
belle chofe que de fçavoir Connoiftre la 
complexion de la nation que vous com- 
mandez ! Je veux dire une chofe pour ceôè 
uation, que fi le Gouverneur à gaigné quel-» 
que réputation parmi elle , & qu’il levyr 
fçache faire des remonlirances , là où ils 
puiflent prendre quelque fondement , que 
non-feulement il fera combattre laNoblefle, 
les foldats , les gens de Juftice , mais les 
Moines, les Preüres, les laboureurs & les 
femmes avec. Car celle nation n’a point befoin 
de hardielfe , mais a befoin d’un bon chef, 
«Jui la fçache bien ordonner & coinman-». 
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der. Et croyez que , puifque les anciens s’ai- 
doient tant de remonflrance qu’ils faifoient 
aux combats , & qu’ils avoient cognoiflaùce 
du grand bien que cela apportoit , nous ne‘ 
les devons méprifer. Us n’ont pas oublié 
de les efcrire dans leurs livres. Par ainfi il 
nous faut aiïeurei , qu’en ufant ainfi , & fui- 
vant leur exemple , cela nous portera autant 
de proffit-" qu’il a fait à eux. Et crois que 
c’elt une très-belle partie à un Capitaine, 
que de bien dire. Je n’ai pas efté nourri 
pour cefl effet, mais encore ai-je eu ce 
bonheur de pouvoir exprimer en termes de 
foldats ce que j’avois à dire avec allez de 
véhémence , qui fentoit le pays d’où je 
fuis fortis. Je vous confeille , Seigneurs , 
qui avez le moyen , & qui voulez avancer 
vos enfans par les armes, de leur donner 
pluftoft les lettres. Bien fouvent s’ils font 
appeliez aux charges , ils en ont befoin , & 
leur fervent beaucoup : & crois qu’un homtne 
qui a leu & retenu, eff plus capable d’exé- 
cuter de. belles entreprinfes qu’un •autre. Si 
j’en eufle eu , j’en enfle fait mon profit. 
Encore avois - je allez de naturel pour per- 
fuader le foldat de venir au combat. 
t Or le cinquième jour je m’en retournai. Et 
pouice que M. de Merville , grand Sénefchal' 

de Guyenne * 

/ * ' 
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de Guÿenne, avoit elle malade , & n’avoit peu 
aller en l’armée * & amener fa compagnie* 
hous vinlmes enfemblé jufques vers Sainde- 
Foi, oîtjë receùs des lettres de M. de Mont* 
penfier , par lefquelles il nie mandoit que je 
me tinfle vers la Dordoigne , & que fur tout 
j’euffe le cœur à Bourdeaux & à Libourne ; 
car il ne poüvoit juger encore fî l’ennemi 
reculeroit en Guyenne , ou . s’il tireroit ën 


avant. Qui fut caüfe que je ndarreftai autour 
de Sainéte-Foi, & M. Terridë à Callillonés, 
attendant ce que les ennemis voudroient 
faire , & aulîi le commandement dudit Sieur 
de Mbritpenïier , eflant certain qu’en deux ou 
trois journées nous flous joindjcions à lui. Êt 
bien- toft après entend! fnpefc 'qu’il s’en efloit 
allé en grande halle vers Poitiers au deVant de 
Moniteur , ffere dü Roi , & que les enflerais 
s’en alloieni, au long de Ja : rivière de Loire , 
tirant Vers là Charité',' aù devant du Duc 

f/ ■* _ — • *. r* "J I ’ ' t , * 1 ( _ * 

des deux Ponts. Et comme ]e vis <^u’il ne 
feroit polïible d’atteindrèuPârmée pour fou- 
lager ce pays du long de la Dordoigne ^ je 
laiffai feulement deux Ëqfergnes de gens de 
pied à Caftilllonnés, 8c trois à Sainde-Foi : 
& envoyai dans Libourne le Sieur de Sainc- 
torens avec fa compagnie de Gens - d’armes , 
& le Sieur de Leberon demeura à Sainde- 
Tom* XX K £ 
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Foi , ayant trois compagnies , ayec charge 
que fi les ennemis s’approchoient de la 
Guyenne , qu’il s’iroit jetter dans, Libourne 
avecjefdites trois compagnies. Le Chevalier 
mon fils tenoit le .refie vers le pays de 
Quercy oc Agenois ; oc nous autres, nous 
retirafmes chacun en foi) q^y^tie^ Voilà 
tout ce qui fut fait depuis le commence- 
ment de . ces troubles iufques alors en 
ces quartiers de Gyyenne. ; . f ... ; . 

Depuis que Mon fieur, frere du Roi, fut arri- 
vé en Ion armée , elle temporifa vers Poiétou , 

i •' ' ' . r r r V . -.'J* r ' IL -p » 

& au long de la riviere de Loire. .Cepen-> 
i C 11. -• ••• V* r- 

aant rien ne le remuoit de p.ardeça car 

lés Vicomtes fe tenoient vers Cafires, Puits-». 

r r j • 1 • • v i f ^ j‘ J I i • (t » ■ * > < » ■ • * ~ '* • 

“ -%r+ “ l r< • fS A • et * «r 


Laiirëns , Millau, ‘Sainét- Antonio, .& Mon- 
tauban . faifanr quelques courfes, pour déro- 
ber quelque choie. De moi i e,-. ne voulois 

.1 .J- j 1 1 ' : : .J ; : * r > ’ 7 t 1 » ■ 

dreHeic une armée pour le peu dç dpi^ui^ge 
du’ils' pouvoient faire, ne tendant à autre. 
clroié(, qu a épargner argent pour Je- tout 

ehvoyef à Monsieur, & ne voulois-entrer en 

- , J» 7 ï ; m.îc r ; îauTJï. b. i 

aucune delpepce* Les Capitaines des Gens- 

- r , . • . î jiTi a {aq 3o % r. l 

d’armes & des gens de pied qui efioient 
enlqrinee de nfûndit Seigneur v.enoient oh 
envoyoïejit quérir des gens, autres,^ ve- 
noient rafraichq Jpour incontinent, après s’en. 

r » ■ - • î 


retourner. 
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[1/69] Et au bout, de quelque temps 
je receus lettres de Moniteur s, par lefquelles il 
me mandoit qùe fallafleen Rouergue; com- 
1 bdttlre les Vicomtes , s’il m’eltoit, polüble.; 
Et alors j ? en\'oy,ài quérir mon -pepveu de- 
Leberon à Saiiide-jFoi avec fps trois çony- 
pàgnies-. Et encore que ; je , çognuffe bien 
qiieijq n’y feroïi rien fi me mis-rje eoxhe- 
miriv.'Ce qui m’en faifoit ainfi douter , r efloit 
poUiçe que incontipeijt, que lefdits Vicom-, 
tes enteridroient .que je me " mettrais ea ( 
Campagne* ils fe ; teprçroient dans .les .villes. 
Sc tanjeres qu’ils tenoient : le jde- la 

guerre> en laquelle r üs fe faifoient. fagejs, 
tpuslea, jours , le youlpit. La ; mqindre^plac^ * 
qei m’euft fait teflfè , me pou voit arreller ? & 
d’çfperancé de le* -prouver en la campagne*, 
je ifÇn avois'pas':^ pqgnoifjpis b^n que, 
je ne ferois auftei çhojé que-mangerlepu- 
blic, fi je demeurois. fi longuement ès envi- 

m > ' ■ il. yiwu. *•'» .•[ v* '• ■ «. v • * • f, \ 

tons dessilles : . & que puifque je n*y pou- 
vois mener <t’artilie-rje v à caufe qu’il n’y, a voit 
point d’argent pour. les frais d’icelle * anfii- je 
n’en faifois pai dü iout grand nïnàsvpourcé 
que je voulois que tout allait' ail fcampi dé 
Monfieur ; car c’eftoit là- qu’il fâlloit que le 
grand jeu fe joiiafl , & qu’auffi c’efloït râifon 
que la grande dépence s’y fjfl, car tout le 

ï"a 
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relie de la guerre n’cftoit que petites efcar- 
mouches au prix de ce qui fe faifoit-là & de 
ce qu’il falloit qu’à l’advenir s’y fift. Comme 
je preparois mon voyage, arriva M. de Pil- 
les , & avec lui les Sieurs de Bonneval , de 
Mûnens (a) , & force autres Gentilshommes 
qui elloient partis de leur camp pour venir 
affembler des gens, ou bien fur l’entreprinfe 
qu’ils avdiëntfur Libourne , laquelle il faillit 
de prendre. Et après ledit Pilles fe mift de- r 
dans Sain de- Foi , & là fit fes affemblées, 
pource que j’en âvois retiré mon nepveu' 
de Leberon avec les trois compagnies , pour 
lés mehér àvec lui en Rouergue. Et comme 
je fus à Gàhottrs , je fis mettre mon nepveu*' 
de Lébëron devant avec- cinq' Enfeignes 8c- 
une partie de la compagnie' de M. de Gra- 
mont'(b) , qü’un nommé le : Capitaine Mau- 
fan,.? Marefchàl'des logis de ladite compagnie »' 

t —j . j 

(a) Nous ignorons fi ce Monneins étoît fils, o« 

aèveuide c'eliiî qui , en I J47 , futiriaffacré dans l’émeute 
de Bordeaur.Teut ce qu’on en‘ fait, c’eft qu’alors il 
dtoit Lieutenant de l’infanterie Françoife dans l’armée 
Proteftaete. U. fut tué à la St. Barthélemy. ( Voyez M. 
de Thou , Liy. XLVI.I. ) .. . , : ; 

(b) Antoine d’Aure , premier du-nom, dit de Gram— 
raont, Vicomte d’Àfter, fubftitué par le contrat de 
mariage de (à mère, Claire de Gxammont, au nom Sc 
armes de cette tnâifoh. Airifî fi' quitta le nom d’Aure * 
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commandoit. Et le fis partir en grande halle 
pour furprendre quelques ennemis qui ef- 
toient aux environs de Villefranche de Rouer- 
gue. IJs partirent d’une lieue près Cahours : 
& firent huiét grandes lieues , arrivant une 
heure de nui<S. Ils penfoient le matin , une 
heure devant jour , les aller furprendre : 
mais ils ne furent jamais dans la ville , que 
les ennemis ne fuflènt advertis & retirez en 
leurs forterefles. Il ne le faut pas trouver ef- 
trange 5 car je m’efmerveille que M. Mefmes , 
ni homme , qui aye commandé armée pour 
le Roi , aye rien fait qui vaille, à caufe de 
l’Ordonnance & Ediâ que Sa Majeflé avoit 
fait que homme n’eufi rien à demander aux 

■ ; . . - J v Vf - ■ f ;; . ■ 

pour prendre celui de Comte de Grammont & de 
Guiche. Il étoir Chevalier de l’Ordre du Roi, 6 c Gen- 
tilhomme ordinaire de fa Chambre, Capitaine de fo 
hommes d’armes , Gouverneur & Lieutenant-Général 
an Royaume de Navarre & pays de Béarn. Il appuya 
puiflamment le parti Proteftànt durant les troubles ,• te 
fut en grand crédit auprès de la Reine dç Navarre j 
mais ayant abjuré les nouvelles opinions,! il fervit 
fidèlement le Roi Henri III, jufqu’â fa mort eu 1576. 
{Hijl. des G. Officiers, Tome VIII.) : 

La Reine de Navarre fit époufer au fils aîné de Gram- 
mont , l’héritière d’Andoucns ( Corifknde ) depuis maî- 
trefle d’Henri IV, laquelle lui apporta ajooo liv. de 
tente. { Qlhagaray , page fég.) <■■■.. , 
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Huguenots, pourveu quSls ne portaient te, 
armes , & qù’ils demeuraflent en fours mair 
Tons paifiblement (a). De là eft venue la 
Tuine du Roi, de fes armées & de toutes fe$ 
affaires , &: du peuple auffi ; car ceux-là four-, 
miffoiénf argent : & moyennoient que les. 
femmes qui avoient leurs maris au camp de 
M. le Prince de Condé , par leur moyeq 
& intelligence , fiffent tenir argent à leui 
maris oü : enfans , ferons d’tefpions aux en- 
nemis de forte qu’il ne fulloit point qu’ils 
defpendiffent rien , ni qu’ils fe donnaffent 
peine d’entendre ce que nous faifions. Eux- 
mefmes les 1 advertiffoient pour furprendré 
quelques prifonniers, lefquels leurs gens 
? ouv oient, venir prendre* & partagoient le 

butin, , . 

le maintiendrois toujours. devant le Roi, 
que cet ediâ-là foui efl çaufe que Sa, Ma- 

[\ .ni ."'i 'jj ■ ■ 1 ’j'j -• »■’ - ■■ 

( a )'Quoiqucn dife : Montluc, 'Cette loi étoit fort 
jf a g Cj & l’humanité l’avoit diftée i ' elle, pouvort être- 
fufcepuble de quelques inconvéniens. Les meilleures 
Loix n'en font pas exemptes. Si on eût adopté le plaiv 
propofé par Montluc , combien d’ixinocens en autoîenÇ 
çté les viélimes ï Montluc , égaré par fa haine fanati- 
que, étoit incapable' de concevoir que, Catholique oit 
P-roteftant, tout François qui ne s'armait point contre, 
(bn Roi , avoit droit à fa protection. . • 
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jeftë n’a demeuré viftorieufe , & que', celle 
nouvelle Religion n’aefté du tout dellruite. 
Il eufl mieux valu cent fois que tous euf- 

’ A f 

fent efté auprès de M. le Prince non en leurs 
maifons, car eftant auprès dudit Sieur Prince , 
ils n’eufTent peu faire grand’chofe qu’eufl efté 
advantageufe pour eux, car'c’eftoient gens 
de peu de faciende , gens de ville , au con- 
traire euffent affamé bientoft fon camp. Et 
alors nous euiïions fait la guerre fans eftre 
efpiez , ni fans qu’ils euftent été advertis de 
ce que nous voulions faire , & n’euftent peu 
recouvrer argent , ne chofe qui leur euft efté 
néceflaire. Mefme nous nous fuftions aidez 
de leurs moyens. Et par àirifi bientoft fuflent 
morts de faim ou fe fiiftent retirez avec le 
pardon que le Roi leur donnoit. Je fçai bien 
qu’en ce pays de la Guyenne n’en fut pas 
demeuré un qui ne fuftmort , ou il éuft fait lâ 
proteftation de quitter celle Religion - là , 
comme ils firent aux premiers troubles*; car 
je fçavois bien le chemin par où je les de- 
vois mener. Et puifque je l’avois fçeù bien 
faire aux premiers troubles , avec une braffe 
de corde (a) , je l’eufle bien fait aux autres. 
Mais à caufe de ce bon edit, l’on ne leur 
(a) Avec un code tel que celui- là x on égorge les 
Hommes , mais on ne les gouverne pas. 

K 4 
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ofoit rien dire , & falloit que l’on les enduraft 
parmi nous. Il ne faut donc pas trouver e£* 
trange s’ils ont fait tant de belles chofes , 
veu qu’à toutes heures ils eftoient advertis 
de tout ce que nous faifions ou voulions, faire. 
On fçait bien qu’une armée ne peut rien faire 
qui vaille , fi elle n’a de bons efpions j ca* 
il faut que fur le rapport d’iceux , le camp 
fe gouverne. Nous n’en avions pas parmi eux , 
car il n’y avoit homme catholique fi hardi 
fuft-il , qui y ofafl aller fur peine de la 
mort. Par ainfî nous ne pouvions fçavoir 
lien de leurs affaires ; & ils fçavoient tou» 
tes les noftres, O pauyxe Roi que vous avez 
«fié bien pipé en vos édiâs , de y elles tous 
les jours,. Je ne veux pas nier qu’en aucuns 
endroits vous n’ayez ellé mal fervi de vos 
foldats & Çapitaines , mais qui regardera de 
bien prçs j Qn trouvera que les (a) ediéts 8ç 
ordonnances que l’on vous a fait ligner font 
plus caufe de voltre malheur & du nofire* 
que non la faute du combat des foldats , ni 
de vos Çouverneurs, Croyez , Sire , croyez 
qu’avec celle douceur vous ne viendrez ja- 
mais à bout dp çes gens-Jà, Le plus fiommç 

(a) Ce feroît un paraliclle curieux à tracer, que celui 
de Montluc & du Chancelier l’ Hôpital : Quel çoa- 
Çn fait dç morale Sç de raifon ‘ 
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de bien d’eux , vous voudroit avoir bâifé 
mort. Et puis vous nous deffendez de leur 
faire mal , il vaut donc mieux eftre de leur 
parti que du voftre , car demeurant en leur 
maifon, {quelque vent qui courre, ils feront 
en feureté. Tel, Sire, eft près de vous qui 
vous fait faire ces édits , lequel eft gaigné 
pour eux. La rigueur les fait trembler, 
Lorfque fans forme de procès , je les fai- 
fois brancher fur les chemins, il n’y avolt 
perfonne qui ne tremblaft. Penfez-vous donc 
Sire, de quelle importance font ces beaux 
édits : & encore on vous a fait figner une 
ordonnance d’envoyer des Commifiaires par 
toute la France, pour faire rendre aux Hu- 
guenots ce que nous leur avions prins , & 
non pas à nous ce qu’ils nous ont volé. Qui 
«ft une loi faite par ignorance , & fans con*- 
fiderer le mal qui en arrive , ou bien par ma- 
lice couverte pour vous faire haïr de nous 
autres , qui elles noftre Roi , & qui vous 
avons foutenu , afin qne fi la guerre fe drefle 
une autre fois , vous ne puifliez trouver Ca- 
tholique qui vous foutienne. Mais s’il vous, 
fouvenait & à la Reyne , de ce que j’en pro- 
pofai devant vos Majeftez à Touloufe , prér 
fçflt voftre çonfeil } vous n’eufliez jamais ac- 
çordç d’envoyer Commiflaires pour faire ren- 


Digitized by Google 


Jf4 • ’ Mémoires 

dre aux Huguenots qu’au préalable n’en euf- 
iîez envoyé d’autres pour nous faire auflS 
rendre juftice des pilleries 8c volleries qu’ils 
ont fait fur les Catholiques. Us ont une ex- 
cufe grande. Les Commiflàires difent que 
nous ne nous plaignons point , comme font 
les Huguenots. Comment nous plaindrions- 
nous , car en premier lieu , ils difent que 
ceux qui portoient les armes nous ont pillé 
a nous , & que nous les avons pillé à eux 
qui ne bougeoient de leurs maifons. Il ne 
fe trouvera un feul Huguenot qui s’en foit 
allé porter les armes , qui n’aye caché fes 
meubles dans la maifon de ceux qui demeu- 
roient. Et d’autre part , par la paix que le 
Roi a faite, il leur eft pardonné tout ce qu’ils 
ont fait , non feulement contre lui , mais 
contre nous-mefmes qui avons porté les ar- 
ènes pour Sa.Majefté. Et piiifque le Roi les 
•a tant voulu favorifer que de leur pardonner 
tout, n’eft-il pas raifonnable qu’elle foit égale 
pour nous ? Et toutesfois elle eft tout au 
contraire. Ce qu’ils ont fait contre nous eft 
approuvé, 8c ce que nous avons fait, blaÇné 
& trouvé mauvais, voire mis en- Juftice, 
Donc confeiller' au Roi faire une loi pour 
les uns & non pour les autres , je dis & di- 
rai toute ma vie , que c’eft la plus injufte 
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loi qui fuft jamais confeillée à Prince du 
monde. 

A Touloufe tout ceci fnft difputé , 6c fit-* 
rent révoquez les Commi flaires 6c commif- 
fions , ordonnances 6c édits, 6c pardonna Sa 
Majefté à tous généralement , 6c cognoiffant 
bien que ces Commiflaires n’amerteroient 
qu’une ruine des uns 6c des autres, pour 
y entretenir une haine perpétuelle qui feroit 
caufe de nous envahir ôt nous deffier tous- 
jours les uns des autres, 6c de-là procéde- 
roit nouvelle guerre. Le Roi s’en efi bien 
trouvé , car la paix a duré cinq ans. Je ne 
fçai à qui me prendre de ceux qui font caufe 
qu’elle s’eft recommençée , car je ne fçai 
pas qui il eft. Je fçai bien que je n’en fuis pas 
caufe. A qui demandera - t - on juftice des 
maifons de M. de Sarlabous , de M. de Sainc- 
torens, des Capitaines Parron , Campagnes, 
Lartigue 6c une infinité d’autres ? Tout a 
efté brullé , 6c leurs femmes , eftans eux au 
fervice du Roi , fe font retirées par les mai- 
fons de leurs parens. Encore aujourd’hui el- 
les ne leurs maris ne fçavent où mettre leurs' 
telles fous couverture qui foit à eux, 6c quand 
on en demande raifon, ils difent que ce font 
des beliftres qui n’ont rien. Ils difent vrai , 
çar les riches n’ont bougez de leurs maifous , 
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& les ont gardées. Et néantmoins il faut 
faire juftice contre les noftres & non contre 
les leurs , veu que les beliftres qui n’ont 
rien , ont fait cela. Mais fi le Roi euft ap- 
prouvé ce que nous avions fait , une autre 
fois ceux qui demeureroient de leur Reli- 
gion , garderoient que les leurs ne pour- 
roient rien faire aux nollres , mais je retourne 
à mes moutons. 

Je defpefchai un autre courrier vers M. 
de Leberon à la compagnie de M. de Gra- 
mont , qu’ils tournaient en arriéré en aufli 
grande diligence comme ils eftoient allez , à 
tout le moins s’ils fe vouloient trouver au 
combat. Ce courrier trouva qu’une heure de- 
vant jour ils eftoient partis penfant encore 
trouver les ennemis , & comme ils ne les 
trouvèrent , pour les raifons que j’ai ci-def- 
fus dites , ils bruflerent les batteaux fur quoi 
ils paftoient la riviere , portant grand dom- 
mage au pays. Ayant reçeu mes lettres ils 
tournèrent tout- court & firent encore plus 
grande diligence qu’à aller : car ils arrivè- 
rent devant Ste Foi aufli-toft que nous. Et fi 
les compagnies de M. de Savignac euffent 
fait la moitié de la diligence que ceux-la fi- 
rent , nous eufiîons attrappé le Capitaine Pil- 
les , & ne s’en fuit efchappé un feul. M. de 
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Chemeraut (a) vid toutes les depefches que 
je fis. Je fus avec les cinq compagnies qui 
eftoient demeurées avec le Chevalier mon 
fils & ma compagnie, & quelque quarante ou 
cinquante Gentilshommes qui fuivoient ma 
cornette en deux jours à Monflanqùîn : & 
là j’eus refponfe de MM. de Terride & de 
Bellegarde efcrite à Moi (Tac , là où ils m’ad- 
vertifloient de la difficulté qu’ils avoient 
trouvé à palier les rivières & les mauvais 
chemins que les gens de pied trouVôient , 
& qu’ils ne pouvoient abandonner les gens 
dé pied. Et d’autre part que je ne me devois 
engager en un combat , que nous n’eullions 
les forces de gens de pied & de cheval en-- 
fernble, mais qu’ils feroient la plus grande' 
diligence qu’il leur feroit poffible : & tout 
incontinent que je fus arrivé à Monfiartqùirt, 
qui pouvoit efire deux heures après midi , 
je fis trois depefches , l’une à M. de Lauzun, 
le priant de me mander nuid & jour où fe 
trouveroit M. de Pilles & fes forces ; car 
je le voulois aller attaquer. J’en eferivis une 

. ; . r 1 . . .. * . 

(a) Le Chemeraut , dont il s’agit ici, eft Emeric de 
Barbczières, Seigneur de Chemeraut, père de celui qui 
lût grand MaTcchal - des - Logis. Ce Gentilhomme du 
Poitou, dit la Popelinière, Tome II, Liv.XLV,fut 
liège de Biouage en 1577. 
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autre à M. de Saindorens qui fe rendift à 
moi au foleil levant en- un village nommé 
MonbahüS qui eft à M. .de.Lauzun : & de 
mefme je depefchai le Sieur de Las Advocat' 
du Roi à Agen , pour faire hafter MM. de 
Bellegarde & dé Terride * lefquels fe trou- 
voient encore, trois lieues en arriéré , & ne 
fceurent faire partir leurs gens de pied , que 
ne fut le point du jour; Et comme ils furent 
à Villeneufvé , qu’il eftoit plus d’une heure : 
apres midi , il ne fuit poflible les faire paf-' 
fer outre , à caufe des grandes boues qu’il 
y avoit , y ayant quelque raifon , toutesfois 1 
je ne prçnQis rien ea payement 1 , car il ïutt' ; 
fcmbloit que tout le monde devoit cheminer 1 
comme ma volonté. Après toutes ces depef- ■ 
ohesj ce matin ayant fait repaiflré nos chev&mt 
& les cinq Enfeignes , je m’acheminai droit au - 
village où j’avois aiïignéM. - de Saindorens y * 
& trouvai en quatre ou cinq, hiaifons logez M-. 
dé Fontenilles & le Capitaine Montluc mon 
fils, &, -leur dis qu’ilï fifl-ènt bien repaiflre leurs ’ 
cheyaux, car la. nuit ilavoient fait une grande, 
traite pour m’atteindre , 8c que je m’en allois 
repaiür'e' au village AfS - nommé , j’ÿ pertfdis 
trouver M. de Saindorens 8c qu'âpres i ! s 
me fuiviflent : 8c commandai à M.,de MadaiL 

» - - t 

lan qui efloit mon Lieutenant, qu’il hü def- 
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Cendre ma compagnie , & qu’ils repiiflent 
les uns parmi les autres : & après qu’ils nié 
vin fient trouver au village ou je m’achemi- 
nai; & comme je fus là ; je ne trouvai au- 
cune nouvelle de M. de Saindorens ni de 
M. deLauzun, car les meflagers que je leur 
avois envoyé , lefquels les Confuls de Mon- 
flanquim m’avoient baillé pour les plus af- 
feurez hpmmes qu’ils euflent , n’allerent point 
porter les lettres la nuid comme ils avoient 
promis , de' forte qu’il fut plus de midi avant 
que lefdits Sieurs de Saiudorens & de Lau- 
ann euflent nos lettres comme ils me dirent 
depuis. Et comme nous fufmes defeendus^ 
penfant .repaiftre , nous eufmes une allarme 
qui venoit devers Miremont, & remontafmes à 
cheval , en fant un grand , quart de lieue fur 
le chemin de Mifemonj, d’où venoit l’allarme * 
& me trouvai aypir fait une grande follie de 
m’eftre tant adv^ucé, car je n’^vois que qua- 
rantercinq;Geotilshommes avec moi, & les 
gens de pied^ut^’eftoieijit encope arrivez. Là 


je ne : peu?, apprendre pùr eftoit M. de Pilles, 
ni les - fqrpes , bien me difoiept les bonnes 
gens , qu’il çftoit djs-là.j -le Lot vers Sajnâr 
Venfa ^ i Aynjet , & verp Marmande & To- 
nens. Qiuipjç'djfpit ..qu’ils efioient tous gens 
de cheyaL . Et* .«cpmme j’eus demeuré fur le 
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chemin environ deux heures, m’arriverent 
MM. de Fontenilles , de Madaillan & le jeune 
Montlue mon fils & là jé leur dis que M. 
de Madaillan fe mift devant avec ma compa- 
gnie, & que M. de Fontenilles & le Capi- 
taine Montlue le foutiendroient , & que je 
^ les foutiendrois à eux avec la Noblefle , & 
qu’ils marchaiïent ainfi jufques à une demie 
lieue près Miremont où ils priflent langue , 
fçavoir où eftoient les ennemis ; & que s’il 
y en avoit à Mirernôht qu’ils m’advertiflent à 
cinq cens pas les uns des autres : car incon- 
tinent je m’acheminerois au trot pour eflre 
près d’eux; ce qu’ils firent. Je faifois mar- 
cher nos gens de pied fans- fonner tabourin 
pour n’eftre defeouverts, lefquels arrivèrent' 

à Monbahus. Et comme le Chevalier ne mV 

, ..... • 

trouva , il marcha après moi , & M. de Ma- 
daillan eftant à demi-lieue de Miremont, y 
prini langue, & lui fût dit que les ennemis 
eftoient tous de-là le Drot , &’ qu’il n’y avoit 1 
perfonne à Miremont : & en donna advis à 
M. de Fontenilles, lui mandant qu’il m’en 
advertift pour voir ce que je voulais qu’H fift. 
M. de Fontenilles mé dèfpefchâ un archer / 
& comme je vis qu’il n’y avoit peffônne deçà 
le Drot, je leur mandai que M. de Madaillan' 
s’advançaft encore jufques à. Miremont pour 

eftre 
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eflre plus certain du lieu où les ennemis efi» 
toient , afin que le lendemain eflant unis; 
enfemble, MefTieurs de Terride , de Belle- 
garde & moi les pcufïions aller attaquer, 8c 
que cependant je me reculois à Monbahus, 
où nous avions laifle noüre bagage pour 
repaiflre ; ce que je fis, apres avoir mis le 
Chevalier & fes compagnies en cinq ou fix 
maifons qu’il y avoit auprès de-là , où je me 
retirai, & en donnai advis à M. de Fonte-! 
nilles , afin que fi quelque cargue leur ve- 
noit, qu’ils feeuflent là où eftoient nos gens 
de pied. Et comme je fus defeendu avanc 
que d’entrer dans le logis, je defpefchai vers 
MM. de Terride 8c de Bellegarde, les priant 
d’eflre à la minuit avec la cavalerie à Monba- 
hus , 8c que M. dé Pilles n’avoit que gens 
de cheval, parmi lefquels il n’y en avoit pas 
trois cens de bons , le refie jufques à quinze 
ou feize cens eftoient montez fur mefehantes 
rofTes qui ne valoient rien. Le meflager y 
arriva ne pouvant eftre plus d’une heure & 
demie de nuiét : car il n’y avoit que deux 
’ lieues de Monbahus à Villeneufve. Ils me 
rendirent refponfe 8c m’afteuroient qu’ils fe- 
roient au point du jour avec moi. Mais il 
faut retourner à Meffieurs de Fontenilles, 
de Madaillan 8c le Capitaine Montluc : Sc fauc 
Tome XX V . h 
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que j’efcrive ici premièrement l’entreprinfe 
de M. de Pilles. Incontinent que je fus ar-* 
rivé à Montflanquin , qui pouvoit dire deux 
heures après midi , les Huguenots de Mont- 
flanquin advertirent M. de Pilles que j’avois 
tourné vifage de Cahours en hors , & que 
j’eflois délibéré de m’approcher le lendemain 
près de lui , attendant Meilleurs de Terride 
& de Bellegarde , lcfquels ne pouvoient en- 
core fe joindre avec moi de deux jours : & 
que je n’avois pas plus de cinquante ou foi- 
xante bons chevaux avec moi. Ledit de Pilles 
dépefcha toute celle nuiâ à fix cornettes qu’il 
avoit vers Marmande & Tonens , afin qu’ils 
fe rendiflent le lendemain , qui elloit le 
mefme jour que j’arrivai à Saind-Pallour , à 
un lieu d’où il ne me fouvient, & qu’il vou- 
loir partir avec toutes fes forces, avant que 
je fufle rallié avec Meilleurs de Terride 6c 
Bellegarde. Ceux qui l’advcrtirent, penfoient 
que je demeurerais le lendemain à Moifflan- 
quin, ou à tout le moins fi j’en partois, que 
je ne ferais pas plus d'une lieue ou deux au 
plus. Il avoit baillé le rendez-vous à fe trou- 
ver tous allez près de-là : & partirent incon- 
tinent les fix cornettes les unes après les 
autres, pource qu’ils elloient féparez; & en- 
tr’eux fix s’elloient baillé le rendez - vous à 
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Miremont, pour repaillre feulement jufques 
à la minuid, 8c puis aller trouver M. de 
Pilles à l’autre rendez-vous. 

Cependant M. de Madaillan s’achemina 
droid à Miremont, 8c comme il fut à la 
veuë de l’entrée du village, là où n’y a point 
de murailles, il appcrccut force cafaques blan- 
ches qui alloient 8c venoient au long de la 
grande rue. Et foudain depefeha à M. de 
F ontenilles & à mon tils le Capitaine Montluc, 
qu’ils s’advançaffent , car il elloit engagé au 
combat , 8c qu’ils m’adverti fient. Il y a une 
bonne lieue de Miremont à Monbahus. Ledit 
Sieur de Fonteniiles m’advertifi en extrefme 
diligence. Il y avoit deux cornettes qui et 
toient venues les premières , lefqueiies desja 
.elloient descendues, 8c leurs chevaux dans 
les eilables , 8c les autres deux qui elloient 
encore à cheval , ne faifoient qu’arriver , 8c 
cherchoient de s’accommoder pour rcpaillre. 
M. de Madaillan qui fe void defeouvert, charge 
ces deux cornettes qui elloient à cheval, & les 
ramene hors du village en route & fuite 
vers la Sauvetat. Les autres deux qui elloient 
desja logez , couroient à leurs chevaux 8c 
à mefme temps qu’ils montoient , M. de 
Fonteniiles & le Capitaine Montluc arrivent 
êc chargent ceux-ci, lefqueiies prindrent la 

La 
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fuite vers Aymet. En moins de demi quart 
d’heure arrivèrent les deux autres cornettes. , 
Et comme ils virent leurs gens dedans, ils 
tournèrent vifage vers Tonens, de là où ils 
venoient, & par malheur fi M. Madaillan 
ne m’euft mandé qu’il ne trouvoit point de 
nouvelles des ennemis , je marchois tousjours 
au mefme ordre que nous avions commencé , 
& ne m’en fufle pas retourné repaiflre en 
arriéré. J’arrivai en mefme temps que les 
autres deux cornettes dernieres arrivèrent#, 
où j’efperois bien que j’en eufle eu à fi bon 
marché comme avoient eu les autres. Et 
comme je fus à l’endroit des gens de pied , 
voici un archer qui me vint dire comme ils 
avoient combattu, & qu’ils, avoient chafle 
les ennemis environ demi-lieue, & quelques 
prifonniers qu’ils avoient prins les adeurerent 
que Pilles & toutes les troupes efloient à 
S.Venfa & Aymet, là où il n’y a qu’une 
lieue & demie , & qu’ils fe retiroient devers 
moi , pour n’eflre allez forts pour foutenir 
les forces de l’ennemi, fi elles venoient pour 
revancher leurs compagnons. Voilà à la vérité 
comme toutes chofes fe paflerent en ce com- 
bat , & m’apporterent deux cornettes : toutes 
fois en fuyant ils avoient arraché le taffetas. 

Que fi nous pouvions ainfi tenir des ef- 
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pions parmi eux , comme ils font parmi 
nous , de ceux aufquels le Roi a donné per- 
miffion de demeurer en leurs maifons , nos 
affaires s’en porteraient mieux. J’eufle efté 
adverti des noftres , comme ils font des leurs , 
de la retraite que lift M. de Pilles. Je l’eufle 
défait fort facilement; car M. de Sainélorens 
fe fuff rallié avec moi, qui eftoit en campagne 
me cherchant du collé mcfme que les enne- 
mis s’enfuyoient. Et comme il vid approcher 
la nuiét, il fe retira à Monfegur pour attendre 
nouvelles de moi. Et en les chaflantla nuiét, 
j’avois moyen d’envoyer un homme ou deux 
vers lui pour l’advertir du tout. Nous de- 
meurafmes à l’herte, craignant que ledit Pilles 
vinft prendre la revenche; mais ce fut bien 
au contraire, car il s’en alla toute la nuiét 
tant qu’il peut à Sainte-Foy , & y fut comme 
l’on nous dit, au poinét du jour, combien 
qu’il y ait le plus mauvais chemin qu’on fçau- 
roit trouver ; car ce pays eft gras à mer- 
veille, & la nuiét eftoit fi obfcure , qu’on 
n’euft feeu fe cognoiftre à un pas l’un de 
l’autre. Et voilà comme bien -fouvent les 
affaires de la guerre vont diverfement par 
faute d’eftre bien advertis, car la refponce 
de M. de Sainélorens ne m’arriva jufques 
au lendemain ? ni celle de M. de Lauzun* 

M 
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Et ceux-là qu’ils m’a voient depcfchc pour 
m’advertir, cuidereiu donner à travers des 
ennemis & eurent fi grand’peur qu’ils fe 
cachèrent tant que la nu ici dura. Le matin 
au foleil levant , Mrs. de Terride & de Bcl- 
legarde arrivèrent, & comme ils entendirent 
le combat ils fe cuiderent dcfefperer & mau- 
diflbient les gens de pied, & quand jamais 
ils elloient partis des environs de Toulouse; 
car facilement ils pouvoien: arriver anffi toit 
à Monbahus que moi fans les gens de pied , 

& que pour les attendre & ne faire point 
d’erreur à nous trouver au combat , que nous 
ne fufiions tous enfemble, cela leur avoit 
gardé de ne laitier point en arriéré les gens 
de pied : & ouis là dire un mot notable à 
M. de Bellegarde .qu'il croyoit à ce/le heure 
quil nejïoït pas tousjours bon d aller trop 
fagement à la guerre. Il difoit vrai , car qui 
veut tousjours Je tenir dans les réglés ordi- 
naires de la guerre , il perd fouvent plus qu il 
ne guigne. 

Nous marchafmes droit à Miremont , & 
par les chemins nous trouvafmcs l’un des 
gens de M. de Madaillan , qui nous venoit 
porter nouvelles du defordre des gens de M. . 
de Pilles , & que la fuite de leurs gens elloit 
arrivée à eux 3 que mefme M. de Pilles & 
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fes gens avoient prins le chemin droit à Ste. 
Foi , & que douze foldats que M. de Ma- 
daillan tenoit à fa maifon près la Sauvetac, 
en avoient tué vingt-deux à la porte de ladite 
maifon ellant montez fur desmefchantes roifes, 
8c que les gens de la Sauvetat elloient iortis 
fur eux & en avoient tué foixante ou qua- 
tre -vingt, & gaigné leurs chevaux. Et lr 
M. de Sainâorens eult demeuré feulement 
«n quart ‘d’heure en un lieu jufques-là où il 
eltoit venu, la plufpart lui paffoient devant, 
ce qu’il ne fceut jufques au lendemain , non 
plus que moi , 8c print fa part du déplaifir , 
auffi bien que nous autres. Mais l’on 11 e peut 
pas deviner les chofes : voilà pourquoi l’Ita- 
lien dit (a) : Fa me indovitio > ti daro danari • 
Nous fufmes contraints de loger à la Sau- 
vetat, à S. Venfa 8c Aymet, de là où iis 
choient partis, pource qu’il n’y avoit aucun 
logis depuis la Sauvetat , jufques à S. Foi, 
& laiflafmes à Miremont M. de Savignac > 
avec fes dix Enfeignes pource qu’il n’y avoit 
point de logis plus avant ; car la cavallerie 
tenoit tout : 8c audit Miremout trouvèrent 
plus de vingt hommes cachez dans les mai- 
fons , lefquels ils tuerent , 8c gaignerent 
(a) Fais-moi devin, & je te donnerai de l’argent^ 
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quinze ou feize chevaux , car perfonne die 
nous.n’eftoit defcendu de cheval, ains paf- 
fafmes outre. Le lendemain de bon matin 
nous marchafmes droit à S. Foi. J’oferois . 
dire que je n’ai veu long-temps il y a une 
telle cavallerie que celle que nous trou- 
vafmes-là pour le nombre des compagnies 
que nous avions. Et comme nous fuîmes à 
la veue de S. Foi , MM. de Fontenilles , 
de Madaillan & le Capitaine Montluc fe mi- 
rent devant , & le Chevalier avec fes fix 
compagnies droit à la ville. M. de Terride 
avec fa compagnie & celle de M. de Ne- 
grepeliiïe les fouftenoit. M. de Bellegarde 
& M. de Saindorens & moi fouflenions M. 
de Terride. Et là nous arriva la compagnie 
de M. de Gramont & M. de Leberon avec 
les cinq Enfeignes , je cuide que le meilleur 
courtaut de toutes nos troupes n’eufl feeu 
Faire plus grande diligence qu’ils firent , car 
ils ne demeurèrent que deux jours à venir 
depuis Villefranche de Rouergue jufques de-* 
vant Sainte-Foi. M. de Lauzun ( a ) & le 

(a) Gabriel Nompar de Caumont , Comte de Lau- 
ttua, né 'le 50 Avril Gentilhomme ordinaire 

de la Chambre du Roi, Capitaine de fo hommes d’ar- 
mes, Concilier d’Etat, fait Chevalier de l’Ordre ch* 
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Vicomte fon lils s’eftoient rendus à nous le 
matin avec quelques Gentils-hommes , car 
je penfe que leurs compagnies eftoient au 
camp , & nous a fleurèrent pere 8c fils que 
M. de Pilles avoit dix-huit cent chevaux , 
là où il y en avoit trois ou quatre cens bien 
montez 8c bien en ordre , le reftc eftoient 
arquebufiers à cheval mal montez. Le Che- 
valier defcendit de cheval , 8c print cent 
arquebufiers , & fe mift devant droit la ville , 
le relie le fuivoit , 8c MM. de Fontenilles, 
de Madaillan & le Capitaine Montluc après. 
Et comme il fut auprès de la ville , fortirent 
quinze ou vingt arquebufiers qui commen-* 
cerent d’attaquer l’efcarmouche. Le Chevalier 
poufla outre , 8c ceux-ci fe renfermèrent dans* 
la ville. M. de Pilles avoit pafle fes gens toute 1 
la nuiâ la Dordoign'e avec grand defordre , 8e 
lui eftoit pafle au foleil levant , 8c avoit laifle 
ces quinze ou vingt arquebuziers dans la ville- 
pour nous amufer , 8c un grand batteau 8c un 
autre petit pour pafler la riviere ; car auflu 
il n’y en avoit que ceux-là. Et comme ils* 
furent rentrez , ils coururent aux batteaux , &’ 
paflercnt à point nommé. Ils défembarquoient 
à l’heure que le Chevalier arriva fur le bord 

S. Efprit, le 3i Décembre 1 5 S y . ( Hijl. des Grandi 
Cfiritrs, T, IV, p. 47 $ Sc. 4 ? q . ) . . . . 


Digitized by Google 



*7° Mémoires 

de la riviere eflant patte tout au long de la 
ville fans trouver perfonne, que des femmes. 
Et voilà comme à la vérité le tout parta. J’ai eflé 
contraint d’eferire cette fadion par le menu & 
au long , qui ennuiera peut-eflre le Ledeur 
pource qu on m’a dit qu’aucuns avoient fait 
rapport au Roi, à la Reytie & à Monfieur qu’il 
u avoit tenu qu’à moi que je n’avois com- 
battu Pilles , & qui lira cette fadion , il 
trouvera la vérité comme tout cft parte , au 
tefmoignage de tous les Capitaines qui y 
efloient , dont il n’y en a que deux morts , 
qui font MM. de Terri de & de Bellegarde , 
& par-là on verra s’il a tenu à moi , & n’en 
veux donner tort a perfonne, linon aux mau- 
vais chemins que les compagnies de M. de 
Savignac trouvoient; car quant aufdits Sieurs 
Terride &de Bellegarde , ils fe gouvernèrent 
plus par la raifon de la guerre , que non par 
faute de bonne volonté de fe trouver au 
combat. M. de Chemerault , qui m’avoit 
porté les lettres de Monfieur , participa à 
toutes mes dépefehes , car il vouloit ertre 
de la partie & me pria lui faire pretter armes 
& chevaux , ce que je fis , 8c ne m’aban- 
donna de quinze jours. Je m’afleure qu’il 
portera tousjours tefmoignage , que ce que 
î’elcris de cette fadion eû véritable, 8c qu’il 
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de Mess. Blaise de Montluc. 17* 
eftoit auffi aife de s’y trouver qu’homme de 
de la troupe, & en penfoit porter à Monfieur 
de meilleures nouvelles qu’il ne filt. Ceux 
qui fçavent que c’eft de la guerre , ont 
fouvent expérimenté combien il elt difficile 
de combattre un homme qui n’en veut point 
manger , mefmement quand c’efl un foldat 
ou un Capitaine ruzé , comme elloit le Sieur 
de Pilles. Je croi que c’eltoit l’un des meil- 
leurs que les Huguenots euüent. Il fçavoit 
bien qu’avec nous il ne gaigneroit que des 
coups. Voilà pourquoi il ne féjournoit gueres. 
en ce pays. 

Deux jours après nous fuîmes dans Sainéte- 
Foi. M. de Terride receut le pouvoir que 
le Roi lui envoyoit pour aller en Bearn , 

& fe départit de moi. Il eftoit fort aife de 
cette charge, & moi auffi pour l’amour de 
lui. Je penfois que tout allai! mieux. M. de 
Bellegarde me laiffix auffi, & amena avec lui 
fa compagnie & les dix Enfeignes de M. de 
Savignac. M. de Terride en amena la fienne 
& celle de M. de NegrepelilTe. Noms de- 
meurafmes M. de Sainétorens & moi. Le Che- 
valier mon fils s’en alla avec fes dix Enfeignes. 
droit en Limofin pour fe joindre au camp de 
Monfieur. Cinq jours après, Monfieur gaigna . 
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la bataille de Jarnac (a) , où M. le Prince de 
Condé ( 18 ) fat tue. Plufieurs penfent que fa 
i mort a allongé nos guerres ; mais je croi que 
s’il euft vefeu, nous eufïions veu nos affaires 
en pire eftat ; car un Prince du Sang comme 
celui-là ayant desja ce grand parti des Hu- 
guenots eufl eu beaucoup plus de créance, 
que M. l’Admiral n’euft. Ce pauvre Prince 
aimoit fa patrie , & avoit pitié du peuple. 
Je 1 ’ai anciennement fort pratiqué, ce qui 
cuida ellre caufe de ma ruine. Je le cogheus 
tousjours fort débonnaire. La jaloulïe de la 
grandeur d’autrui l’a perdu , & fi en a bien 
perdu d’autres. Cependant il eft mort au 
combat fouflenant une mauvaife querelle , 
devant Dieu & les hommes. .C’efloit dom- 
mage , car s’il euft elté employé ailleurs, il 
pouvoit fervir à la France. La malheureufe 
paix qu’on lit faire au Roi Henri a caufé 
tous les malheurs , que nous avons veus ; 
car avoir tant de Prince du Sang Royal , 
& autres Princes eftrangers , & les tenir fans 
avoir quelque guerre eftrangere , c’ell un 
mauvais confeil (19). Il faut penfer, ou de 
battre les autres ou s’entrebattre foi-mefme. 
Si on pouvoit tousjours vivre en paix , cela 
fa) Cette bataille fe livra le 13 Mars ijé?.. 
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feroit bon , & que chacun fifl fon labourage 
comme faifoient les Romains en paix; mais 
cela ne fe peut faire. Ainfi, Sire, je dis & 
foutiens que c’ell un mauvais confeil de penfer 
faire la paix , fi par mefme moyen vous ne 
fongez à commencer une guerre ellrangere. 
Il ne faut pas renouveller les guerres de la 
Terre-Sainéte ; car nous ne femmes pas fî 
devotieux que les bonnes gens du temps 
paiïe , il vaudroit mieux s’exercer comme 
fait le Roi d’Efpagne aux nouveaux mondes, 
& féparer ainfi ces Princes , envoyant les 
plus jeunes à l’efchole de Malte, car fi ceux- 
là ne brouillent , rien ne bougera. Que fi 
vous voulez guerroyer vos voifins , renou- 
veliez la querelle du Duché de Milan , qui 
vous appartient de droite ligne ; car ne ié 
trouvera point par eferitures , que ceux de 
la race du Roi d’Efpagne ayent appartenu 
à ceux de Milan , & fi faites bien vous par 
les femmes. Le Roi d’Efpagne ne le tient 
qu’à titre de force. Vous trouverez aufii 
qu’un Duc d’Anjou eftant extrait de la Mai- 
fon de France , & de la propre lignée d’où 
vous elles, efloit Roi de Naples , lequel le 
Roi d’Efpagne tient aufii. Le Roi vollre ayeul 
n’a 'jamais voulu quitter ce droit, & fe faifit 
des terres de de M. de Savoye, encore qu’il 
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fuit Ton oncle, pour avoir paiïage aflcuré pour 
entrer dans le Duché de Milan. Le Roi voflre 
pere ne print en protedion le Duc de Parme 
& les Siennois , que pour avoir le chemin 
pour reconquérir Naples. Vous elles extrait de 
ccs grands Princes magnanimes ; vous avez 
leurs droits , fi Dieu vous donne la paix , 
vous lui pouvez envoyer la tempelle , vous 
en aurez meilleur marché que vous ne pen- 
féz ; car le Roi d’Efpagne ell plus adonné 
aux négociations qu’aux armes. Il ne reflem- 
ble pas Ton pere , dans cinq ou fix ans il 
fera vieux , & vous en la fleur de voflre âge. 
Il lairra des enfans petits. Et puifque le pere 
n’a efté valeureux en fa jeunette, il ne faut 
pas efperer qu’il le foit en fa vieillotte. Que 
fi vous vous fçavez aider des Princes d’Italie, 
vous les trouverez à voflre dévotion , mefme 
le Duc de Florence , pour les raifons que 
je pourrois bien dire , l’ayant efprouvé pen- 
dant que j’eflois Lieutenant de Roi en 
Tofcane. Ledit Sieur Duc n’en dira pas 
le contraire, il eft plus François qu’EfpagnoI. 
L’Angleterre ne vous empefehera pas j car il 
n’y a qu’une femme (a), en Efcofle un en- 

( a) Cette femme ctoit Elizabeth : on voit bien que 
Montluc ne la connoifloit que de nom. 
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fant (a). Bref rien, ne vous doit faire peur; 
mais je laide ce propos à une autre fois. 
La mort du dit Seigneur Prince efl caufe 
que j’y fuis entré; car je fuis François, & 
regrette la mort de ces braves Princes tuez 
de nos propres mains , qui nous pourroient 
fervir ailleurs. 

Or pour retourner à mon difcours , je de- 
meurai audit lieu de Sainéte Foicincr ou fix 

<! 

fepmaines, ayant encore fixEnfeignes de gens 
de pied, que mon nepveu de Leberon corn- 
mandoit. J’en envoÿai les quatre à Bregerac % 
& mondit nepveu aufli , afin de démanteler 
la ville, comme le Roi & Monfieur m’avoient 
mandé ; mais cela fut mal exécuté. Quelques 
jours après Monfieur s’approcha , & vint 
à Montmoreau , où je lui allai baifer les 
mains , fuivi d’une bonne troupe de No- 
blefle. Mondit Seigneur me fit une fort 
grand’chere me commandant de ne bouger 
d’auprcs de lui , Dieu fçait fi j’en fus aife. 
J’envoyai chercher mes charettes , tentes .& 
argent, comme firent auflï tous les Gentils- 
hommes qui eftoient avec moi , faifans eftat 
que nous ne bougerions plus de l’armée ; 
car auffi en toute la Guyenne rien n’ofoit 
gronder , & n’y avoit place qui tinft pour 

(a) Jacques, depuis Roi d’Angleterre. 
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les Huguenots que Momauban. Moniteur 
partit de Monmoreau , & s’en alla à Ville- 
bois. 

A peine y eufl-il fejourné cinq ou fix jours, 
lefquels nous employafines à difcourir des 
moyens de faire la guerre , que voici arriver 
un Gentil-homme que M. de Montferran , 
Gouverneur de Bourdeaux avoit depefché 
en polie vers mondit Seigneur , lui donnant 
advis qu’une grande partie du camp de M. 
l’Amiral elloit arrivée à Medoc à pied & à 
cheval , & que deux cbmpagnies de gens 
de pied qu’il y tenoit, avoient ellé con- 
trainâds d’abandonner le paffage , & fe fauver 
la nuit. Monfieur ne fe halla pas trop de 
le croire , car nous difeourufmes fur le paf- 
fage. Je lui repréfentai la grand’largeur que 
la riviere a en cet endroit, qu’il falloit toute 
une marée pour la palier j & un monde de 
vaifTeaux ; car une armée mene un grand 
attirail : d’ailleurs qu’il n’y avoit point d’ap- 
parence, que M. l’Admiral qui elloit guer- 
rier , s’allalt enfourner parmi les landes en 
un pays Hcrile , & au-delà des rivières qu’il 
u’eull jamais repalTé. La nuit enfuivant arriva 
un autre Courier qui portoit advertiHement 
de la Cour de Parlement & dudit Sieur de 
Monferran , encore plus efehauffe que le 

premier , 
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ttfémicf , & faifoit'le nombre plus grand : il 
eft vrai qu’il efcrivoit à liiondit Seigneur qu’il 
montoit à cheval pourallerlüy-mefme reco-* 
gnoiftre. A ce que j’ai entendu, il y alla, mais 
il n’avoit point de gens de * cheval avec 
lui finon quelques 1 arqltcbuziers à cheval» 

Et comme il fut à demi;- lieue près . dû 
paffage y ceux qu’il avoit envoyé -devant 
recognoillre , rapportèrent qde desja-eftdii 
p a (Té un grand nombre de gens de ; cheval t 
& que les gens de piêd- cômmencoienr à 
paiïer. Et ellant fi niai- accompagné ledit 
Sieur de Monferran fut Oontrainét fé réti 4 
ïer. D’antre part le peuple s’enfuyoit. tout 
devers Bourdeaux. Ledit Sieur de’ Mon- 
ferran dcpéfcha encore uti autre cOürici' de-* 
vers Monfiêûr , lüi doilnânt les éhofes pouf 
certaines-. Qui fut Caufe que Monfiear m’en 
renvoya à mon grand malheur; caf depuis 
je ri’eils que fafchevicv& ennui, & fi je ^ 
11’eufle bougé d’auprès Monlieur , tout ce 
qui m’elt advenu, ne me fuit arrivé , cac- 
ou bien' je ferois nlôrt en lui- faifant quel-* - 
que bon- fervice , ou Bien jev ne leroii 
pas bleflfé éommèf'-'jd fais y pouf n’en- gué- 
rir jamais , & vivre èn'éxtrême tangqcuiv ' 
Tout ce malheur m’advint pouf le défiant 
de vingt -cinq bons theyaux» Que ii M- 
Tornc XXV. M 
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de, Monferran les euft eus avec lui, lui- 
mefme les euft reconnu, n’ayant pas faute 
de hardiefle , & euft trouvé que ce n’eftoit 
que foixante ou quatre-vingts Bearnois & 
quelques autres des terres de la Reine de Na- 
varre qui alloient en Bearn pour aller aider 
à deffendre le pays dont la moitié furent 
deffaits par les chemins vers le mont de 
Marfan. Monfieur fe reflouviendra, s’il lui 
plaift , qu’eflant à fon chevet de lit je lui 
dis que fur ma vie & fur mon honneur 
il eftoit impoflîble que cet advertirtement 
fuit du tout véritable ; car je fçavois le 
pays , & que ce ne pouvoit eftre que quelque 
petite troupe de gens pour Bearn ou Cha- 
lofte ; car une grande troupe ne fçauroit 
pafter , ni 11e s’oferoit hazardar ; car il faut 
qu’ils partent à la file. Mondit Sieur me dit 
lors ces mefrnes mots : Je vois bien y mon 
bon homme y que l'envie que vous aveç d'efirt 
avec moi vous fait dire cela , crojye^ que 
quelque part où vous fere ^ je vous aimerai . 
Peufi-efire le droit de la guerre me tirera en 
Guyenne. Je voudrois faire mon apprentif- 
f“g e en une fi bonne efcole que la vofire » 
Je prins congé de fon Excellence. Voilà 
comment il importe fort de recognoiûrc 
l’ennemi, avant que preadre l’alarme. 
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Capitaines mes amis , il faut plutofl vous 
hazarderd’eftre prins, & fçavoir le vrai , que 
non pas vous fonder fur le rapport des vilains, 
ils ont la peur fi avant dans le ventre qu’il 
leur femble que tous les buiflons font des 
efcadrons , & l’afleurent , & cependant fiez- 
vous-là. C’eft comme quand ils voyent cent 
efcus, il leur femble ad vis qu’il y en a mille. 
Envoyez tousjours quelques foldats fans peur, 
8c que pluftoft ils fe hazardent; 8c fi vous 
voulez faire mieux , allez - y vous - mcfmes. 
Ainfi ai-je tousjours fait , 8c m’en fuis bien 
trouvé. Or comme je fus à Sainde - Foi , 
je fus adverti de la vérité , 8c en donnai 
advis à mondit Sieur , bien marri contre 
ledit Sieur de Montferran. Et pource que 
rien ne fe préfentoit pour lors; je me te- 
nois tousjours à Sainde -Foi , pour eflre 
près de mondit Sieur , afin que quand il 
me manderoit, je fufie en deux ou trois 
journées à lui. A ce que j’ai fçeu depuis , 
un des principaux qui efioât près de Son 
Excellence, lui dit qu'il avoit bien fait de 
fe dépefirer de moi , que j'efloïs fafcheux , 
& que je v ou lois tousjours commander en 
quelque part que je fuffe. Moi.fieur mefme 
m’en .fit le conte au fiége de la Rochelle : 
je n’ai jamais eflé fi opiniaflre, que je ne me 

M 2 
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fois payé de raifon , 6c faut dire pour la 
vérité que je me fins tousjours mieux trouvé 
de mon confeil que des autres. Il ell rai- 
fonnable que ces Meilleurs qui n’ont bonne 
mine qu’à courir la bague , apprennent 
de ceux qui ont eftudié fous les plus grands 
Bo&eurs de l’Europe; mais c’eft leur couf- 
tume,. Ils ne veulent que perfonne les con- 
trolle,;& veulent tout gouverner. > . 

Or ne faifant rien à Sainte-Foi je vins 
jnfques à - Agen , où M. de Montferran me 
manda que le Sieur de la Rôche-Chalais 6c 
le Capitaine Chanteÿrac eftoient dans la Ro- 
ehe. avec cent ou fix .v ingts foldats Hugue- 
nots qui couraient tout le pays , faifant mille - 
maux-; de forte qu’il ne pouvoit venir per- 
fonne. de Xaindonge à Bourdeaux : 8 c que li 
je voulons . aller à la Roche f nous ferions 
p/-ou de gens pour faire l’entreprinfe , 8 c que 
M. de la Vauguyon efloit aux environs de 
Alontpont & Muflidan, avec le régiment de 
M. de Sarlabous, 6c trois compagnies de gens 
d’armes ;• que fi, je lui mandois , qu’il feroit 
yolontiefs dé la partie , 6c tout incontinent 
je m’acheminai à Bourdea-ux , 6c fecrette- 
ment j’advertis M. de la Vauguyon par un 
Gentilhomme. Tout incontinent jl me ré- 
pondit qu’il feroit volontiers de la partie, 
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& que je lui mandaüe le jour que je voudrons 
qu’il marchai! , & le rendez-vous. Je l’envoyai 
prier de fe rendre à Libourne trois jours 
après, qu’eftoit un Samedi matin, & que 
M. de Montferran & moi nous nous y ren- 
drions pour arrefler ce que nous , avions à 
faire; ce qu’il fit, & moi aufli. Ledit Sieur 
de Montferran demeura pour aidetlià; l’artil- 
lerie , car il la Falloir amener par. eau, jufqucs 
y Coutras. Nous èllions en.difpniteLcar M. 
de la Noue (a) efloit auprès de Sàint-Alvere, 
appartenant à M, de Jarnac, & .efïoitr entre 
les deux rivières avec douze Lnfèignes de 
gens de pied , & quatre ou cinq Cens che- 
vaux, & ellant foldat & - vaillant homme , 
comme il eil fagç , s’il y a Capitaine en 
France , ne lailTeroit jamais perdre la Roche 
fans la fecourir, & qu’il n’avoii à pader que 
la riviere de Saint- Alvere, laquelle en plu-; 
fleurs lieux fe pafloit à guc par les gens de 
cheval, & que les gens de pied auraient pafto 

i. t 

•„ . v/.‘. . j : _ . 

(a) François de la Noue, dit Bras de fer: on. aura, 
pccafion de parler de lui plus amplement, lorfqu’on 
publiera fes Mémoires; dans cette civconftance, il Ce f 
trouva oppofé à Montluc. Le parti Prôtcftant lui avoit 
conféré la qualité de Gouverneur du Poitou, deTAunis' 
à: de la Guyenne. ( Voyez fa Vie, par Moyfe Airv-, 
«ait, p. j».') % .. Il .:o.' .- 
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en quatre heures : & quant à la riviere qui 
paiïe deflous la Roche , il tenok le pont de 
Parcou , la ville & tout où ils avoient gar- 
nifon ; & qu’il nous falloit réfoudre de l’un 
& de l’autre, ou n’y aller point. A la fin 
nous co îclufmes d’attaquer la Roche, 6c com- 
battre M. de la Noue, s’il venoit pour la fe- 
cpurir; & jurafmes tous ceux qui eftions au 
Confeil, de ne defcouvrir noftre délibération. 
M. de Montferran s’attendit avec Fredeville, 
le Commiffaire, pour faire embarquer deux 
canons; & moi je partis le Samedi de grand 
matin, & me rendis à Libourne, où je trouvai 
M. de la Vauguyon, arrivé desjà le Vendredi. 
Et comme nous eftions à ces entrefaides à 
Bourdeaux fur l’entreprinfe de la Roche , j’en 
faifois une autre d’aufli grande importance 
que celle de la Roche , qu’eftoit qu’un Ca- 
pitaine Huguenot s’eftoit faifi du chafteau de 
Levignac, qui eft à M. le Marquis de Trans, 
& y avoit foixante ou quatre-vingts foldats 
dedans : 6c avoit fermé les rues du bourg 
qui eft grand, avec remparts; 6c la nuid fe 
retiroient tous dans le chafteau : & c’eftoit 
le lieu où Pilles eftoit allé furprendre la Mo- 
the Mongauzy le vieux; & là le tua, & deffit 
prefque toute fa compagnie. M. de Madaillan 
eftoit allé avec moi à Bourdeaux, & ma com- 
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pagnie efloit à Cleirac & Thonens : & fe 
trouva à la délibération que nous fifmes de 
l’exécution de la Roche, & l’en fis retourner 
à toute diligence, & efcrivis à M. de Lebe- 
ron de Te joindre enfemtle avec quatre com- 
pagnies de gens de pied, & qu’ils iiflent une 
grande traite, & qu’en une nuid qu’ils les 
enfermaflent dedans, à quelque prix que ce 
fufl, qu’ils prinflent le chafleau & les taillai 
fent en pièces : & que de-là ils fe rendirent 
en une nuid devant le chafteau de Bridoyre, 
qui efl à M. de la Motte Gondrin , où il y 
avoit quatre-vingts ou cent autres Huguenots 
conduits par un nommé Labaune ; c’eftoit le 
lieu où Geoffre , cet infigne voleur , qui a 
fait tant de maux , fe retiroit. Aux chofes 
que ce vibin a faides , il a monftrë qu’il avoit 
du cœur & du courage, & qu’il efloit homme 
d’execution. Je leur mandai qu’ils les em- 
fermaflent & afliegeaflent le chafleau de fl 
près , qu’il n’en efchappaft rien ; car dès que 
j’aurois faid à la Roche , je tournerois tout 
court avec le canou à eux. Et fi M. de la 
' Noue nous vcnoit combattre , qu’il falloit 
qu’ils abandonnaient tout, & qu’ils vinflent 
jour & nuid pour fe trouver au combat. 

Voilà la charge de Meilleurs de Leberon 
& de Madaiiian , lefquels enlevèrent le cha£ 
i M 4. 
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tcau. Il efl prou fort pour batterie de main , 
& n’en pouvoient venir à bout : car les en- 
nemis fe deffendoient fort, & cognoiffoient 
bien que l’on leur feroit une mauvaife guerre , 
à caufe des grands cruautez & mefchancetez 
qu’ils avoient faid autour de Levignac. M. 
de Lauzun' leur prella une coulevrine : & 
firent un trou par lequel pouvoient paffer 
deux hommes. Et les uns avec les efchelles 
par le coflé de la baffe cour , & les autres 
par de trou donnoient , & les emportèrent; 
I! ng Je fàuva que-trois prifonniers , &: tout 
fut mis en- pièces •: & la nuid après 
«’eil allèrent ceux qui s’eftoient faifis du 
ehafteau de Taillecabat , qui efl à M. de 
JVîçrvill$»i. Grand - Scnefçhal de Guyenne t 
nyantiîînte^lu comme l’on avoit «raité ceux 
de Le\'igii>ft : & nos gens marchèrent devant 
le chaflean de Bridoire, & trouvèrent qu’ils 
ellqient fur leur partement de fe fauver, & 
les affegerent ; & par malheur, à caufe de 
la halle , l’on n’avoit peu faire marcher vi*» 
vres pour les fojdats. La nuid les gens de 
pied fe commencèrent à efearter pour aller 
phçrcher des vivres , & les gens de chevql 
le rejirerent en quelque village pour repaiL 
tre jtffques à la minuid. Et ainfi n’y ellant 
dçrpçuré gueres de gens> ceux dç. dçdasfc 
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ayant efpié leur commodité , la nuit ils for-- 
tirent en furie & fe fauverent; Nos gens 
montèrent à cheval pour, les fuivre; maïs 
incontinent qu’ils furent dehors , ils fe fépa- 
rerent comme perdriaux, chacun fe retirant 
à fa maifon & par les fentiers. La nuit efi- 
toit obfcure, qui favorifoit leur fuite, 8c ainG 
de cette troupe n’en fu fl tué que trois oit 
quatre. Dieu fixait quand je le fceus., fi j’eft 
fus en colere, & fi je leur efcrivis qu’ils 
monftroient bien qu’ils n’a voient pas retenit 
ce que je leur avois appris. 

Or quant à nofire entreprinfe de la Ro* 
che-Chalais , le Dimanche au foir M. dé 
Alontferran fe rendit avec l’artillerie à Cou- 
lias, comme auflî je fis. M. de la Vauguyoft 
devoit prendre fon chemin droit à Parcou', 
là où efl le pont, & regarder s’il pourroît 
prendre la ville à fon arrivée, & fe faire 
maifire du pont, & mettre les gens de cheval 
de l’autre coftc , qui iroient courir vers S. 
Alvere, pour entendre nouvelles de M. de 
la Noue , & pour fçavoir s’il feroit femblant 
de venir à nous; Or de la Roche julqùes 
audit Parcou, n’y a que deux lieues. Nous 
faifions eftat.d’eûre en deux heures enfembde: 
car il y a beau chemin. Et comme mous noui 
départi fines Je Samedi mefme». M,de.k.Vém*- 
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guyon s’en va pour faire advancer fes gens , 
cheminant jour & nuit , & moi je fus le Di- 
manche de grand matin à Coutras, où je 
trouvai M. de Gironde, Gouverneur de Fron- 
fac, qui efloit de noflre entreprinfe & du 
confeil que j’avois tenu à Bourdeaux. Ayant 
preft tout le charroi qu’il nous falloit , & M. 
de Montferran eflant arrivé le Dimanche 
au foir, je ne le laiflai féjourner que trois 
heures , & l’envoyai toute la nuit pour eflre 
devant le jour à la Roche, pour les enfer- 
mer dedans; ce qu’il lift : & M. de Gironde 
& moi nous attendîmes à faire atteler l’ar- 
tillerie, & après l’avoir fait acheminer, j’y 
lailfai ledit Sieur de Gironde avec Fredeville 
& quelques cens pionniers que ledit Sieur 
de Gironde m’avoit appreflé. Cependant je 
partis environ la minuiâ, & fus au poind 
du jour à un quart de lieue de la Roche , où 
je trouvai M. de la Vauguyon , qui y efloit 
arrivé à la minuid, & avoit envoyé quinze 
ou feize chevaux des liens devant le chaf- 
teau; lefquels incontinent furent de retour 
©ù nous eflions : & nous dirent qu’ils en 
avoient trouvé les gens de cheval des enne- 
mis dehors , & qu’ils les avoient chargez. 
Chanteyrac ne fe voulut point enfermer dans 
le chafbeau , ains alla au long de la muraille 
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de la baffe-cour, & gaigna le paffage du 
moulin , & fe mift dans un bafteau , & à la 
faveur de dix ou douze foldats qui tenoient 
bon dans le moulin , il paffa la riviere fai- 
fant marcher les chevaux , les tenant par la 
bride.- M. de la Roche ne print pas ce che- 
min : ains s’en retourna dans le chafteau avee 
lîx ou fept chevaux. Et comme il vid que 
ces coureurs de M. de la Vauguyon s’en— 
fuyoient , & que Chanteyrac l’avoit aban- 
donné, il cuida fortir dehors pour fe fauver : 

& desja eftoient la plufpart dans la bafTecour; 
mais M. de Montferran arriva, & le chargea, 
le contraignant de fe retirer dans le chafteau. 

Il gaigna la bafle-cour, & y mift force gens • 
dedans : puis s’en alla combattre les moulins 
qui fe deffendoient fort ; mais à la fin ils les 
prindrent & mirent en pièces ceux de de- 
dans. Il me donna advis de tout. M. de la 
Vauguyon & moi déjeufnions, & incontinent 
ledit Sieur de la Vauguyon s’en alla au-de- 
vant de fes gens, pour aller droit à la ville, 

§c arreftafmes qu’il m’envoyeroit trois com- 
pagnies du régiment de M. de Sarlabous, 
pour m’aider à donner l’aftaut. Et ainfi s’en 
alla à fon entreprinfe de Parcou ; & moi je 
m’acheminai devant la Roche, eftant desja 
adverti que l’artillerie eftoit à demi - lieue * 
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près de nous , qui ne peut arriver à la Roche 
qu’il ne fuft midi , à caufe du mauvais che- 
min qu’il y avoit. M. de la Vauguyon entra 
dans la ville : car les ennemis s’eftoient reti- 
rez aux moulins qui font fur le pont. Ses gens 
les forcèrent & gaignerent le pont, & par 
ainfi tout fut gaigné : & la nuiâ je fis mes 
approches , & mis mon artillerie en batterie. 
Le Sieur de la Roche, à la poinde du jour, 
voulut parlementer avec M. de Monferran ; 
& pource qu’il efl fon parent & jeune Gen- 
tilhomme, ne le voulut lailfer retirer dedans: 
ains le retint; Et comme les autres virent 
l’artillerie prefle à tirer, ils commencèrent 
à crier qu’ils fe vouloient rendre. Voyant 
qu’on ne vouloit point les efcouter, ils di- 
rent qu’ils fe rendroient a noftre difcrétion. 
Le Gouverneur de Fronfjc & les Hugue- 
nots mcfmes qui elloient de Coutras , & qui 
elloient venus avec nous, crioient qu’on ne 
les prill point à merci; car c’efloient liber- 
tins & gens fans religion , 8c furtout un qu’il 
y en avoit, nommé Brufquin , qui avoit tué 
plus de quatre-vingts hommes, la plufpart 
laboureurs & gens des champs. Il fut quef- 
tion de fortir : ledit Sieur de la Roche mç, 
demanda un fien laquai , fon valet-de-cham-; 
•bre.& fqn çuiGnier^cç qui lui fut accordé». 
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& les tirafmes hors de la troupe. M. de 
Monferran fe mift dans le challeau avec dix 
ou douze hommes, afin qu’il ne fuft pillé. 
Je recommandai ces gens-là aux foldats. Ils 
furent accouftrés félon la vie qu’ils avoient 
menée : car il n’en elchappa un feul, qué 
ceux que j’ai nommé. Ce Brufquin mefme 
que les Huguenots crioient tant, qu’il fuft 
tué, s’empoigna à ma jambe, car j’eftois à 
cheval, ayant cinq ou fix fur lui. J’eus prou- 
à faire à m’en defmefîer : & bien peu s’en 
fallut que je ne fufle bleffé. Et lui fut trouvé 
un rolle dans fes chauffes de cent dix- fept 
hommes qu’il avoit tué , y ayant en efcrit un 
tel Preftre, un tel Laboureur, un tel Moine, 
tel Marchand : & les confignoit tous de quel 
art ils eftoient. Comme cela fut leu , les fol- 
dats retournèrent à lui, &lui donnèrent deux 
cens coups d’efpée , encore qu’il fuft desja 
mort. M. de la Vauguyon arriva fur l’execu- 
tion. Un s’enfuyant le choqua lui & fon che- 
val fî roide , que prefque le deftourna hors 
du chemin ; mais il efloit fuivv de li près , 
qu’il n’alla pas gueire loin. L’on me dit que 
ces gens, eftoient revenus devers S. Aulayc, 
& qu’ils avoient parlé avec M. de Jarnlac, 
qui leur avoit dit que M. de la Noue le reti- 
reront, vers la Pvoche-Chalais- j-qui tut caufc 
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que nous arreftafmes qu’il Pe retireroit de- 
là où il eftoit parti, & que M. de Monferran 
8c moi nous en irions amener l’artillerie 
droiâ à Bridoyre. J’arrcftai avec eux, qu’en- 
core que M. de la Roche m’appartinft, & fuft 
mon prifonnier, pour eftre chef de l’entre- 
prinfe , je voulois que tous trois panifiions 
fa rançon, comme nous avons faiâ. Et fut mis 
à la fin à fix mille efcus , dequoi chacun de 
jjqus trois en a tiré deux mille. 

Eftant arrivé à Libourne , je fis paffer l’ar- 
tillerie contre mont la riviere, qui alloit jour 
8c nuiét : car nous avions force gens pour 
tirer la corde du batteau. Et comme l’artil- 
lerie fut auprès de ChaAillon, qui eft à M. le 
Marquis de Villars, arriva un homme qu< 
M. de Madaillan m’envoyoit , pour m’ad- 
vertir que les ennemis de Bridoyre s’efloient 
fauvez : dequoi je fus aufii marri que de nou- 
velles qu’on euft fceu apporter : car ma dé- 
libération e'floit de ne leur faire pas mieux 
qu’aux autres; 8c fifi-on tourner l’artillerie 
contre bas la riviere , tirant droit à Bour- 
deaux ; & là laiflafmes le Capitaine Mabrun 
avec trois ou quatre compagnies pour l’en 
ramener à Bourdeaux. Et M. de Monferran 
& moi nous nous en allalmes devant audit 
Bourdeaux. Le jour apres efire arrivé , j’allai 
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au Palais pour prendre congé de la Cour, 
pource que je m’en voulois retourner en ce* 
quartiers, pour edre plus près de M° n ^ ie ur, 
s’il me mandoit. M. le Préfident de Roffignac 
me fit les remerciemens de la part de toute 
la Cour , parce que nodre petite guerre avoit 
afleuré les chemins devers Xaindonge ; de 
forte que tout le monde pourroit aller & 
venir de. Bourdeaux en France feurement. 
D’autre part je les avois mis en feureté du 
collé de la Dordoigne , ayant le chadeau de 
Bridoyre , & du codé de la Garonne ayant 
prins Levignac, Taillecabat & Pardaillan , 
parce que de ces coftez ne pouvoient venir 
vivres, ne hommes à Bourdeaux, finon du 
codé de Gafcongne. Voilà le fuccès des en- 
treprinfes que nous fifmes en cinq- ou fix 
jours , qui ne coudèrent pas un tedon au 
Roi, & à Medieurs de la Cour encore moins; 
que fi Mefiieuis de la ville de Bourdeaux 
m’eufient tenus ce qu’ils m’avoient promis, 
j’euffe gagé ma tede que j’eude fait donner 
à Blaye du cul à terre. Et n’y voulois que 
huid jours , pourveu que M. le Baron de la 
Garde me fud demeuré pour affaillir par mer. 
Et me voulus obliger à leur rendre Tes trente 
mille francs que je leur demandois , pour 
payer les gens de pied, les frais de l’artil— 
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lerie '& les pionniers, fi je ne l’emportois* 
Et comme je vis qu’ils ne vouloient entrer 
Jà, je leur préfentai douze mille francs en 
preft pour un an , fans en vouloir aucun in* 
tereft. M.. de Valence , mon frere , leur en 
preftoit deux mille ; bref la Cour du Parle* 
ment elloit fort échauffée en cette entreprinfe» 
Mais depuis qu’il fe parloit qu’il falloic que 
tous y aidaffent , il ne s’en parloit plus. Ces 
gens de robe longue ( a ) font de fafcheufe 
defierrc, & nous battent tousjonrs de leurs 
privilèges. Je.veflx maintenir 1 au tefmoignage 
des plus grands & gens de bie,n de Bourdeaux, 
qu’iLs furent caufe que celle, entreprinfe ne 
s’exécuta; car . Comme les gens de; la ville 
virent qu’ils ne Vouloient fournir deniers , ils 
ne voulurent auffi faire , difans que la Cour 
de Parlement tenoit autant ou plus de ri- 
chetles, que de la moitié de lâ ville. Et par 
deux fois me firent aller-l.àj.m’affeurant que 
dès qu’ils me verroient, que tout feroit prefi. 
Et quand j’y eflois, je les trouvois fi longs de 
me tenir ce qu’ils me promettaient, qu’il 
jn’en falloit retourner. Et croi qu’ils enflent 
voulu que j’éûfTe faiâ l’exécution à mes dcf- 
pends , & que le profit & ûiilité leur- en fuit 
revenu : & neantmoins' aiwt que je leur 

-.(a) On a vu plus, haut leîji éloges qu’il leur donne; 

faifois , 
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Taifois , chacun peut bien cognoiflre que je 
m’y voulois tenir du mien propre. Je fhifois 
toute la defpenfe pour tous les Gentilshom- 
mes qui me faifoient cet honneur de me fui- 
vre , fans que je vouluffe que la ville m’en 
deffrayafi: d’un poulet. Et voilà l’occafion à 
la vérité pourquoi l’entrcprinfe de Blaye ne 
fe fift» Je m’afleure qu’il n’y avoit rien en 
Guyenne qui jne peuft empefcher d’en venir 
à bout : lorfque Des-Rois la trahit , je l’avois 
reconnue. Ce n’eft pas une fi mauvaife bcfle 
qu’on la faid» Davantage en ce temps les 
Huguenots ne levoient guère la telle, & la 
Guyenne efloit allez paifible. Tous ceux qui 
eftoient capables de porter les armes, s’en 
allèrent au gros près de M. l’Admiral , qui 
après la mort de M. le Prince , fe fit déclarer 
Chef, ne lui fervant M. le Prince de Na- 
varre ( 20 ) que d’ombre feulement. C’efl 
pourtant cela qui a tant foutenu ledit Sieur 
Admirai & fon parti ; car un Prince du fang 
peut beaucoup, encore qu’il fuit bien jeune, 
& le fils de feu M. le Prince de Condé auffi. 
Ce fut une bonne fortune pour lui : fans eux 
il ne l’euft pas faite fi longue. 

Fin du Jîxième Livre des Mémoires de Mefflrt 
Blaife de Montluc. 

Tome XXV . ' ' ' N 
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MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

LIVRE SEPTIÈME , 

Commençant en , & finiffant en i5yff. 

[ I Sfy- ] 

P un que j’ai entreprins laifler ma vie à la 
pofterité , & efcrire tout ce que j’ai fait de 
bien & de mal depuis tant d’années que j’ai 
porté les armes pour le fervice des Rois mes 
Maiflres, je ne veux Liffer rien en arriéré. 
Et encore que ce ne foient pas des con- 
queftes de Naples ou de Milan , je ne les 
Veux pourtant obmettre ; car tel les lira 
qui en fera fon profit. Et les Capitaines 
& gens de guerre peuvent faire leur ap* 
prentiflage aux petits faits d’armes ; car c’eft 
par là qu’ils commencent leur leçon. Ceux 
qui ont auflî le Gouvernement des provinces 
en main , pourront par ce que jai faiâ # 
prendre exemple au bien , s’il y en a , & 
laiiïer le mal. J’ayois fi bien rongné les 
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ailles aux Huguenots , qu’ils ne pouvoient 
Faire grand’cas en la Guyenne , ni faire que 
de bien legeres entreprinfes. Et moi par 
confequent ne pouvois aufli que faire ces 
petites conqueftes , ayant d’ailleurs envoyé 
beaucoup de forces en l’armée de Mon- 
feigneur , & réfefvant l’argent pour fon fe- 
cours. Un autre raifon me contraint à cotter 
ces particularités , c’eft afin que fi le Roi 
prend la peine de voir mon Livre , je croi 
qu’il en lit de pires, que Sa Majefté voie 
combien ceux-là ont parlé contre la vérité, 
qui ont dit qu’à prélent je n’avois fouci fi 
ce n’eft de vivre en repos chez riiôi. O qu’ils 
me cognoiflent mal ? Si j’eufié eu les moyens 
que je defirois,& qu’on me potivoit donner, 
& qu’on m’euft laide faire fans apporter 
les empefchemens que les Edits ont fait , 
j’eude bien gardé les Huguenots de regner en 
Guyenne , & croi (i) que j’en euiïe ofté là 
femence. 

Or pour fuivre le fil de mon difcours, 
6c efcrire au vrai , ce qui a caufë la ruiné 
de cette pauvre Guyenne , je vous dirai que 
quelque temps après ces entreprinfes exe- 
Gutées , Moniteur m’envoya une lettre con- 
tenant ces mots. M. de Montluc , M. lé 
Marefchal Danville a ejlé ici , il s'en va 

N 2. 
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en J on Gouvernement pour executer quelques 
entreprinfes qu'il y a : je vous prie s'il a 
befoin de quelque choje de voflre Gouvernement 
de l'en aider en ce que vous pourre Cette 
lettre me fut rendue à Sainte Foi. Il y en 
avoit une autre au Sieur de Saindorens , 
afin qu’il fe rendift en l’armée avec fa com- 
pagnie , & c’cfioit pource qu’il avoit donné 
congé à M. de Fontenilles de fe venir ra- 
fraifchir 8c raflembler la fienne. Et depuis 
me manda que je retinfle .celle de M. de 
Fontenilles auprès de moi, fans abandonner 
le pays, 8c que j’eulfe bien le cœur à Bour- 
deaux, favorifant M. de Terride de ce que 
je pourrois en la conquefle de Bearn. Et 
quant à lui , jjl defcendoit vers Poidou. Cela 
me fuit une dure nouvelle (a) , encore bien 
que je fuflë fort aife de la venue de M. le 
Marefchal Danville. Et veux que Dieu ne 
m’aide jamais fi je ne fufie auffi aife de cela, 
comme prefque fi Monfieur mefme y fuit venu, 
8c fembloit que les Huguenots en Langue- 
doc 8c en Guyenne ne dureraient pas deux 
mois devant nous. Ledit Sieur Marefchal de- 
meura quelques jours par les chemins. 

(a) Les deux aflcrtions que contient cette phrafi* 
font contradictoires. La fuite des évènemens en donnera 
l’explication. 
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Eftant arrivé en Auvergne, il me depefcha 
un courier m’advertiflant de fa venue , & 
qu’il efloit bien aife de venir faire la guerre 
par-deçà , tant pour l’aife qu’il avoit de m’y 
trouver, que pour l’cfpérance qu’il avoit que 
nous ferions quelque chofe de bon en ce 
pays de Guyenne & de Languedoc , & qu’il 
s’en venoit par Albigeois droit à Touloufe. 
Je lui renvoiai fon homme, & le priai ne 
prendre point ce chemin, mais qu’il vinfl 
à Rhodes & en Quercy, & que je lui irois 
au-devant à Cahours , que le Comte de 
Mongommery efloit arrivé vers Câftres, qui * 
cornmençoit d’affembler des gens, & qu’il 11e 
pouvoit pafler par-là , qu ? il ne paffaft par le 
milieu des forces des ennemis. Je n’eus ref- 
ponce de lui qu’il ne fuft à Touloufe, & me 
depefcha un courier m’advertiflant de fon 
arrivée, & me mandoit qu’il efloit paffé à 
la barbe des ennemis , & qu’ils ne s’eftoient 
point monflrez pour lui empefeher fon che- 
min. Je fus fort aife d’entendre fon arrivée 
en feureté & en fanté. Et par fa lettre me 
prioit que nous nous vilflons , afin de prendre 
une bonne refolution enfemble pour faire 
un grand fervice au Roi , & qu’il ne vouloit 
rien faire fans mon confeil. Une défluâion 
m’eftoit tombée fur un tetin , je fus contraint 

N 3 
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le faire percer en deux lieux & y mettre 
deux tentes , & n’y pouvois endurer feule- 
ment la chemife. Et comme la fureur du mal 
me fuft un peu paffée 8c la fièvre que le mal 
me donnoit, je me mis en chemin , ne pou- 
vant faire que trois lieues le jour au plus, 
?vec grandifiîme douleur. Ceux qui liront ma 
vie pourront voir de combien de fortes de 
maux j’^i ellé affailli, & neantmoins je n’ai 
jamais pour cela elle oifif ni rétif aux com- 
mandeuiens de mes Maiflres ou en ma charge. 
Cela n’ell pas féant à un guerrier de croupir 
çlans le liâ pour un peu de mal. Or le Roi 
ni la Reine ne m’efcrivirent jamais que je 
lui obéiffe , ne mefme. par la lettre qu’il 
m’efcrivit : néantmoins pouF l’amitié que je 
lui portois , 8c affeâion que toute ma vie 
je lui avois vouée de ma propre volonté, 
je lui allai offrir de lui obéir , & en fon 
particulier lui faire fervice. Je le trouvai 
qu’il avoit quelque peu de fièvre ( a ) , & 

( a ' Montluc ne fe plaint point ici de l’accueil que 
lui fit le Marefchal d’Anville. Cependant voici ce que 
dit la Faille à ce fujet : « Montluc accompagné d’un 
o grand nombre de Gentilshommes, s’étant rendu le 
» matin à l’ Archevêché, pour faluer ce Gouverneur, 

» celui ci, fous prétexte d’une feinte indifpafition , lui 
» envoya dire par un des fes Domcftiqyes , qu’il le 
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demeurai deux jours à Touloufe auprès de 
lui, eftant bién mieux accompagné pour lors 
qu’il n’elloit ; car j’avois avec moi foixante 
ou foixante-dix Gentils-hommes. Nous ar- 
yeftames que je m’en viendrais à Agen faire 
tenir les Eftats de la Guyenne , & fçavoir 
çombien de gens ce pays voudroit fouldoyer# 
Je lui donnai afleurance que la Guyenne 
fournirait argent pour payer mille ou douze 
cens arquebusiers , pourveu auffi que quand 
M. le Marefchal aurait prias une ville en 
Languedoc , il en vinll attaquer une en 
Guyenne. Ce que je leur promis que ledit 
Sieur Marefchal feroit. Mais je comptois fans 
l’hofte. Je dreffai promptement les compa- 
gnies de mille arquebufiers & fis eleéHon des 
meilleurs Capitaines qui pour lors fuflent dans 
le pays. Les Eftats baillèrent la charge de re- 
cevoir de l’argent à de Naux, fils de la maifon 
de Nortd’Agen. Nous arreftames d’eflre prefts 
le premier jour d’Aouft pour nous mettre 
en campagne. Sur ces entrefaites fe paiïerent 
deux ou trois mois pendant lefquels M. de 

w prioit de l’excufêr , s’il n’étoit pas en état Je parler 
D à lui de tout le matin. J’ai tiré ce fait ( ajoute-t-il ) 
» de nos Annales de l’Hôtel-de-Ville, qui n’en difei t 
» autte chofe, fi ce n’eft que cela fit éclat dans la ville. 
{ Annales de Touloufe. Tome JJ , f. spj. ) 

N* 


Digftizèd by Google 



aoo Mémoire* 

Terridc cftoit tousjours à fon pris (a) Tait' 
devant Navarreins. Et quant à moi je tènois 
la ville pour prinfe ; car nous avions tous- 
jours nouvelles qu’il n’y entroit point de 
vivres, & qu’ils commcnçoient à pâtir. D’autre 
part je confidérois que tous les gens que le 
Comte de Mongommeryavoitamené n’elloient 
que foixante ou foixante-dix chevaux, & qu’il 
n’auroit autres forces que celles des Vicom- 
tes , lefquels je ne craignois pas beaucoup y 
pource que je leur faifois telle , de forte 
qu’ils n’ofoient rien entreprendre. En Quer- 
cy , M. de la -Chapelle Lozieres leur faifoit 
tefle. En Rouergue , M. de Cornuffon & fes 
enfans. Et M. de Saint-Vanfa (b) en faifoit le 
femblable. M. de Bcllegarde auffi vers Tou- 
loufe. Bref, ils efloient tenus de fi court quq 
lien plus. Après je confidérois que nous 
avions beaucoup de compagnies de gens 
d’armes dans le pays. Je ne faifois jamais 
ellat que Mongommery aflemblafl des gens 
pour fecourir Navarreins; car il falloir qu’il 
pafiafi à Verdun , où en deux jours j’eflois 
fur le pafiage , & avois de fi bons efpions 

(a.) En être toujours à fon pris fait, eft une sxpreflfiorv 
proverbiale , qui lignifie nt pas quitter prife. 

( b ) C*eft le même probablement que celui que 
a déji défigné fous le nom de St. Benfa. 
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que j’eltois bien affeuré d’eflre adverti incon- 
tinent qu’il arriveroit à Montauban , où qu’il 
pafleroit où il alla palTer , qui eft à Saint- 
Gaudens. D’autre part aufli je conliderois 
qu’en ce quartier-là il y avoit fept ou huid 
compagnies de gens d’armes qui elloient les 
deux Bellegardes (2), d’Arne, de Gramont, 
de Sarlabous , celle du Comte de Candalle 
& de M. de Lauzun , les dix compagnies de 
M. de Savignac. Tout le monde 11e m’eull 
fceu mettre en telle que le Comte de Mon- 
gommery full venu fecourir le Bearn. Voilà 
comment quelquefois avec la raifon on fe 
trompe; ainsje penfois que ce full pour def- 
fendre le pays qu’il tenoit en Languedoc & 
en Guyenne. D’autre part le bruit couroîp 
que les Vicomtes ne vouloieiït obéir Flirt 
à l’autre , ce qui me faifoit penfer que fa 
venue elloit plus pour cela que pour Bearn. 
Et à la vérité il y avoit de l’apparence j 
mais les Huguenots ont eu tousjours cela, 
qu’ils ont eflé plus fecrets que nous. Ils né 
fe defcouvrent gueres. Voilà pourquoi leurs 
entreprinfes ne font gueres faux feu. Audi cç 
Comte de Mongommery monltra bien qu’il 
elloit advifé & fage , c’eltoit lui qui fut caufe 
du plus grand malheur qui arriva il y a dix 
ans en ce pauvre Royaume, car il tuâ mon 
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bon Maiftre le Roi Henri à la fleur de fo* 
âge , courant en lice contre lui. Cet homme a 
caufé la ruine de la Guyenne & a remis fus le» 
Jïugueno’s , comme il fera dit en fon lieu. 

Vous Lieutenans de Roi, fur qui toute 
la province repofe, pefez combien la fautç 
«jue je fis , & non pas moi tout feul , mai$ 
de plus grands que moi, fur cette venue du 
Comte de Mong ïmmery. Confidérez mieux 
toutes choies quand vous vous trouverez 
en mefme , & prenez tout au pis afin d’y 
pourvoir mieux que nous ne fifmes. M. le 
Mvefchal Danville fçait bien quand nous 
citions à Touloufe , que tous d’un accord 
nous penfions que ce Comte ne fuit pas 
venu pour l’elFet qu’il monltra par après. 
Nous avions des raifons trcs-belles pour ex- 
cufer cette faute , 8c moi plus que tous , 
comme le difcours fuivant monftrera à ceux 
qui le voudront fçavoir. Mais cet homme 
eftranger en un pays où il n’avoit pas efté , 
monflra qu’il avoit de bons amis, & peut- 
eftre parmi nous. Les Huguenots ont tous- 
jours efté plus fins 8c plus; rufez que nous. 
|l Tant confeffer franchement qu’une des plus 
grandes fautes qui fe font faites en toutes 
les gueres , eft celle qui fut faiâe-là. Jç 
fçai bien qu’on, en a parlé diverfement , & que 


> 
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la Reyne de Navarre avoit gaigné des gens 
pour ce faire. Je fçai bien que ce n’eft pas 
moi. Je crois que M. le Marefchal Danville 
en dira le mefme. Il eft trop bon ferviteur 
du Roi. A mon départ de Touloufe je parlai 
à part à deux des premiers Capitouls , & 
leur dis plufieurs chofes aiin de les faire 
entendre à leur corps de "ville fur le fait 
de noftre guerre. Ces gens eftoient de 
bonne volonté] mais ce n’eft pas tout. II 
faut que j’efcrjve en paflant une chofe que 
j’ai tousjours dite & dirai tant que je vivrai , 
que la Nobleiïe s’eft fait grand tort & 
dommage , de dédaigner ainli les charges 
des villes , principalement des capitales f 
comme Touloufe & Bourdeaux. Je Iqai bien 
que de mon premier âge j’oyois dire que 
des Gentils-hommes & Seigneurs de bonne 
maifon acceptoient la charge de Capitouls à 
Touloufe, & de Jurais à Bourdeaux j mais 
çncore plus ; car refufant ces charges ou les 
lailTant prendre , les gens de ville s’emparent 
de l’autorité, quand nous arrivons, il les 
faut boneter (a), & leur faire la cour. C’a efté 
un mauvais advis à ceux qui en font premier 
rement caufe. Pluft à Dieu que comme en 
Efpagne nous enflions tousjours logé dan# 
(a) heur ôter le bonnet, les falucr. 
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les villes ; nous en ferions plus riches , 8c 
fi aurions plus d’autorité, Nous avons la 
clef des champs , 8e eux des villes , & ce- 
pendant il faut que nous partions par leurs 
mains , & que pour la moindre affaire nous 
allions avec beaucoup de peine trotter par 
les villes. Pour retourner à mes Capitouls, 
s’ils euffent eüé gens qui enflent veu quelque 
chofe aux inftrudions que je leur donnai, ils 
m'enflent peu donner un bon advis. Ce n’eft 
pas en cela feulement que j’ai recogneu cette 
faute , mais en plufieurs autres chofes. Et fi 
les Gentils -hommes Catholiques vouloient 
faire introduire cette couflume de prendre 
la charge des villes , ils y trouveroient du 
profit, & verroient en peu de temps que 
tout iroit mieux. Achevons noftre compte. 

Je fus adverti du quartier de Touloufeque 
ledit Comte fe renforçoit de gens de pied 
& de cheval , 8e qu’il faifoit fon afïemblée 
à Caflres 8e à Gaillac ; mais pour cela jamais 
je ne changeai d’opinion. Je confefTe que 
Dieu nous oftoit le fens , jufques à ce que 
huid ou dix jours avant qu’il fe mift aux 
champs, M. de Saint-Germain m’eflant venu 
voir à Agen pour quelques affaires que nous- 
avions enfemble , me dit 8e aflura que l’af— 
fcmblée quo Mongommery faifoit , c’eftçût 
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pour pafter en Bearn.Je debatis avec lui le 
contraire , & que ledit Mongommery fçavoit 
bien que les forces de M. le Marefchal Dan- 
ville eftoient prefque prefles , & que dans 
hui# ou dix jours j’eftois preft , efperant 
d’eftre dans douze jours auprès de lui. Ledit 
Sieur de S. Germain me refpondit que je 
ne l’eftimafle jamais bon ferviteur du Roi 
fi le Comte de Mongommery ne paftoit en 
Bearn, & qu’il pafteroit la riviere à Verdun, 
ou bien la fource contremont. La grande 
afleurance qu’il m’en donnoit, me lift mettre 
en opinion que j’en devois advenir M. de 
Terride. Ce que je fis en pofte , & ayant 
promené en ma telle le tout , je penfai qu’il 
y avoit de l’apparence. Et cependant je priai 
ledit Sieur de S. Germain d’aller à Touloufe 
le dire à M. le Marefchal. Il me refpondit 
qu’il ne penfoit point que M. le Marefchal 
n’en fuft adverti , attendu que les aiïemblées 
du Comte de Mongommery fe faifoient à 
fept ou huiét lieues de Touloufe. Je lui lis 
grand’inftance & priere d’y vouloir aller. A 
la fin il le m’accorda, encore qu’il fe trouvait 
bien (a) fafché d’un mal de reins qu’il a 
encore. Et ce neantmoins j’en efcrivis à 
M. le Marefchal, & ne lui nommois point 
par ma lettre ledit Sieur de S. Germain, 
(a) Indifpofc. 
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finorf qu’un Gentil - homme , Chevalier de- 
l’Ordre , qu’il connoifloit bien , & qui eftoit 
fort bon ferviteur du Roi , alloit devers lui 
pour lui dire quelque chofe qui concernoit 
le fervice de Sa Majeflé, le fuppliant d’ad- 
joufter foi à ce qu’il lui diroit. Ledit Sieur 
de Saint-Germain ne fuft pas fitoft à Tou- 
loufe, comme mon meflager, car M. le Ma- 
refchal m’écrivit que le Chevalier de l’Ordre 
qui devoit aller parler à lui , comme je lui 
avois efcrit , n’eltoit encore arrivé; mais s’il 
y venoit, il entendroit ce qu’il vouloit dire, 
& qu’il me donneroit advis de ce qu’il lui 
en l'embleroit , félon le propos qu’il lui tien- 
droit. Quatre ou cinq jours après M. de S. 
Germain m’écrivit qu’il avoit parlé à M. le 
Marefchal , & qu’il lui avoit femblé qu’il 
avoit advertilTement d’ailleurs que de lui , 
& qu’il y adjouftoit à fon advis plus de foi 
qu’au lien ; mais qu’il me fouvinft de ce 
qu’il m’en avoit dit , & que je le verrois 
bien-tort. Je donnois toiisjours advis à M. 
de Saint-Girons, qui eftoit au Mas de Verdun 
Gouverneur de la place, qui eft frere du Sieur 
de la Garde, qui de prefent eft Chevalier 
de l’Ordre, & de la Maifon du Roi , qu’il fe 
tinftbien furfes gardes, & que fi les ennemis 
ftifoient femblant de vouloir palier la riviere. 
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qu’il m’en advertift , & que je ferois dans un 
jour & demi à lui. Il me refpondit qu’il me 
donnèrent trois jours de terme. Que ceux 
de Grenade & du Mas de Verdun avoient 
commandement de s’entre-fecourir les uns 
les autres & de rompre les guez & partages. 
Ce qui ei'toit advancé audit Mas de Verdun, 
©ù Ibdit Sieur Marefchal ertoit. Or j’avois 
baillé la charge du pays de Comenge jufqües 
aux monts Pirénées à M. de Belle-garde , Si 
lui avois baillé autant de puiflance de com- 
mander en ces quartiers-là, comme moi-mef- 
me , ayant tousjours fort bien fait en tout ce 
qui s’eftoit préfenté , battu & repoufle les 
ennemis avec les gens de M. de Savignac , fa 
compagnie , & les Gentils-hommes de Co- 
menge, là où il avoit fort bon crédit, & ertoit 
bien fuivi de la Noblerte pource qu’il ertoit 
un brave Gentil-homme , 8c vieux Capitaine. 

Je receus refponfe dè M. de Terride, par 
laquelle il me mandoit qu’il n’avoit pasgrand’- 
crainte du Comte de Mongommery ni de fe* 
forces , 8c qu’il ertoit lùffilant pour les com- 
battre. Celui que j’y avois envo>é ertoit foldar, 
qui me dit que quelque chofe que M. dé 
Terride me mandaft, il n’avoit pas tant de 
gens qu’il penfoit, 8c qu’il avoit-là entendu 
des Capitaines & foldats , que' l’ennemi ne 
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faifoit guercs jamais fortie , que les noflres 
ne fuiïent battus. Et ne tarda pas trois jours 
au plus que je receus une lettre de M. de 
Fontenïlles, là où il me difoit : Je vous en- 
voyé une lettre que m'a eferit M. de Noé 
mon Lieutenant , par laquelle verre ^ que le 
Comte de Mongorninery ejl desja fur la Save t 
& qu'il prend le chemin vers Saint-G audens , / 

où, il fait eflat de paffer la Garonne avec 
J'on camp. La lettre dudit Sieur de Noé (a) 
portoit : Monfieur } je vous advertis que le 
Comte de Mongommery a paffé la Save & la 
Riege , & aujourd'hui il difne à la maifon 
du Vicomte de Caumont , mon beau-frere. 

En tout ce pays ne fe monjlre perfonne pour 
lui empefeher le pajfage de la Garonne , 6* 
en adv ertiffe^ en grand' diligence M. de Mont- 
luc. Je ne fus oneques en ma vie fi esbahy 

(a) Roger, Seigneur de Noé, d’une ancienne Mai- 
fon de Guyenne, fut fait Chevalier de l’Ordre du Roi 
par Montluc , en exécution des pouvoirs & lettre du 
Roi du il Juillet 156g, contenant l’ordre & conduite 
qu’il devoit obferver « pour offrir à Meflire Roger de 
Noé le collier de fon Ordre, & lui faire entendre & 
déclarer , que ce qui a mu le Roi & les autres Che* 
valiers dudit ordre à l’appeller en cette Compagnie ; 
a été la renommée de fes grands & vertueux mérites 
& vaillances. ( Ht fl. des G, Officiers, Tome VIII.) 

• J 1 r* 

de choie 
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de chofe qui me foit venue devant. Et com- 
mençai à juger en mon efprit que ceci devoit 
«lire quelque malheur qui nous devoit adve- 
nir, cognoiffantbien M. le Marefchal Danville, 
MM. de Joyeufe 8c de Bellegarde, qui eftoient 
près de lui, 8c plufieurs autres Capitaines qui 
n’avoient point de faute de hardiefle , d’ex- 
périence ni de bonne volonté, & qu’il falloit 
penfer que Dieu vouloit envoyer à M. de 
Terride un malheur. J’avois la compagnie 
•de M. de Gondrin à Monfegur en Bafadois, 
la moitié de la mienne à Nerac , 8c l’autre 
à Monflanquin , celle de M. de Fontenilles 
à Moirtac. Lequel de Fontenilles courult au- 
dit Moiflac , eftant bien certain que je le 
manderois bientofl.- Et promptement je fis 
quatre depefches , l’une à M. de Terride 
par laquelle je le priois de fe lever de devant 
Navarreins , 8c fe retirer vers Orthez 8c Saint- 

* ' 1 » 

Se ver , 8c qu’il avoit l’ennemi fur les bras * 
le priant de fe fouvenir des diligences que 
nous faifions en Piedmont, lorfque nous ef- 
tions enfemble , 8c que je craignois que les 
forces de M. le Marefchal n’eftoient encores 
preftes pour promptement l’aller fecourir, 
me craignant qu’avant que ma lettre fuit à 
lui , il auroit les ennemis fur les bras , 8c. 
qu’il ne fe devoit obliger à une retraite, 
TomfXXV* O. 
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ni moins à une bataille, attendu que fes gens* 
efloient tout barattez de peine, & les ennemis 
venoient à lui tous frais. J’en fis une autre' 
à M. de Fontenilles pour le faire marcher j 
une autre au Baron de Gondrin à Monfegur , 
& l’autre à M. de Madaillan, mon Lieutenant, 
& que je m’en allois devant vers l’Ifle (a) 
en Jordan , fi les ennemis n’avoient encore 
patte la rivière , & que s’ils l’avoient paflee , 
jpe prendrois le chemin d’Aire, & que jour 
& nuit ils me fuiviflent. Il efloit desja nuit , 
& le matin au point du jour quand j’eus 
départi les mëflàgers, je partis & m’en allai 
à Leétoure , & de-là depefehai à M. le Ma- 
refchal , Padvertittant que je m’en allois droit 
à lui avec cinq Enfeignes , tôuteSfbis que fi 
les ennemis avoient patte la rivière , que 
j’eftois d’opinion que nous le fuiviffions , & 
que de ma part s’ils efloient acheminez desja 
vers Bearn , je prendrois mon chemin droit 
à Aire , . le fuppliant n’attendre perfonne ; 
car incontinent qu’il feroit hors de Touloufe» . 
tout le monde iroit après lui, cognoiflant 
bien le naturel des gens de ce pays. Je les 
avois aflez praticquez , & m’affeure qu’il en 
fuit advenu ainfi. Maintesfois ai-je parti moi 
trentième , qu’à la fécondé journée je troû- 
(») L’Ifle-Jourdaiu, 
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Vois toute la Nobleffe près de moi. Je n’ar- 
reflai que ce jour-là à Leôoure , & comme 
je veux que Dieu m’aide , quand je partis 
d’Agen je n’avois qu’un Gentil-homme vieux 
avec moi , nommé M. de Lizac , & mes fer- 
viteurs; mais le lendemain matin il s’en rendit 
auprès de moi plus de trente, & allai coucher 
à Eauze , & le lendemain je n’allai que juf- 
ques à Nogarol, pour attendre les compa- 
gnies de gens d’armes & cinq Enfeignes de • 
gens de pied que j’avois près de moi , que 
le Capitaine Caftella commandoit , pource 
que j’avois envoyé mon nepveu de Leberon 
dans Libourne , à caufe que le Roi m’avoit 
efcrit que j’allafle me jetter dedans , & que 
Sa Majefté avoit efté advertie que les enne- 
mis s’en vouloient emparer. Lequel com- 
mandement m’eftoit venu au temps que 
j’avois adverti M. de Terride , & ix’avois 
voulu aller audit Libourne, afin de me trouver 
auprès de M. le Marefchal pour aller fecourir 
ledit Sieur de Terride ou combattre Mon- 
gommery fur le chemin. Et eftant arrivé à „ 
Aire nous nous trouvafmes plus de fix-vingt 
Gentils-hommes, & arrivèrent auffi-toft que 
nous les cinq compagnies des gens de pied. 
Le matin arriva toute ma compagnie d’un 
collé , & par les Landes à mefme heure 

O a " . 
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m’arriva le Baron de Gondrin, qui le jotnf 
de devant avoit fait neuf lieues , & ma com- 
pagnie fept, &le foir arriva M.de Fontenilles. 
-Et ainfi que je montois à cheval à Nogarcl , 
le meflager que j’avois depefché de Ledoure 
envers M. le Marefchal arriva , qui m’apporta 
la refponfe dudit Sieur Marefchal, par laquelle 
me mandoit que puisque Mongcfmroery avoit 
desja pafTé la Garonne, il lui fembloit qu’il 
ne feroit rien d’aller après lui , & qu’il avok 
donné advis à M. de Terride des que le Comte 
de Mongommery s’achemineroit au long des 
: rivières , de prendre garde à foi , & que ledk 
Mongommery l’alloit attaquer. Lequel lut 
avoit faid refponfe qu’il efloit allez fort 
•pour combattre Mongommery, & qu’il n’a4« 
-bandonneroit pas le liege. Qui efloit la mefme 
refponfe que ledit Sieur de Terride avoit 
fait aufli à moi. En outre me mandoit ledit 
Sieur Marefchal qu’il s’en alloit battre un 
• chafleau qui efloit près de Lavaur , nommé • 
-Figeac, attendant que les gens de pied qui 
, venoient de Languedoc lui fufTent arrivez, 
que le Sieur de Saind-Geran (a) de la Guiche 
commandoit. : 

: . . » 

(a) Claude de Saint-Gcran de la Guiche, fils dt 
Gabriel de la Guiche , dont on a parlé ci-devant. 11 fut 
Chevalier de l’Ordre du Roi, & mourpt le vJaavies 
x J 
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- Incontinent que j’eus mis pied à terre à 
Aire, je defpefchai vers ledit Sieur Marefchal 
le Capitaine Maufan, qui eftoit Marefchal des, 
logis de la compagnie de M. de Gramont , 

' & s’eftoit mis n’avoit gueres de la mienne , 8c 
par lui le priois de laifler toutes entreprinfes, 
& qu’ayant combattu Mongommery il n’y 
demeuroit plus rien à combattre en Langue- 
doc ni en la Guyenne; car toutes les forces 
qu’ils avoient en toutes ces deux Provinces 
eftoient avec ledit Comte , & que perfonne 
ne nous, feroit plus telle audit Languedoc 
& Guyenne. J’avois dépefehé à mon arrivée 
• à Nogarol vers M. de Terride , le priant que 
s’il n’eftoit retiré il fe retirait , & fe defve- 
lopalt de fon artillerie , s’il fe voyoit preffé , 
&que plutofl il la jettall dans le Gave avant 
que s’engager à une bataille , & que j’avois 
dépefehé devers M. le Marefchal de Lec- 
toure en hors-, efperant qu’il viendroit , 8c 
que quand bien il auroit perdu l’artillerie , 
mais que nous fuffions enfemble, la recou- 
vrerions bientoll. Je promenois cependant 
en ma telle , qu’encore que Mongommery 
eult une belle 8c gaillarde troupe, fi ell-ce 
qu’il fongeroit d’attaquer M. de Terride 
me voyant venir à lui , mais je croi qu’il 
eult adyis que M. le Marefchal ni moi 

O 1 
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ne voulions entrer en pays, 8c que nou*> 
n’eflions prefls de nous joindre. Voilà pour- 
quoi il fuivit fa pointe. Le foir mefme que 
j’arrivai à Aire , après avoir dépefché 1 q 
C apitaine Maufan , arriva le Capitaine Mon- 
taut , de la part de M. de Terride , qui me 
mandait qu’il s’efloit retiré à Orthez , & qu’il 
me prioit que je marchaiïe droit à lui. Je 
lui renvoyai ledit Capitaine Montaut , & lui 
fnandois que je ne partirons d’Aire ou bien 
de S. Sever, que M, le Marefchal ne fuft 
arrivé ; car je n’avois que trois compagnies, 
de gens-dermes , & cinq Enfeignes de gens 
de pied , & que le Capitaine Montaut m’a- 
voit dit qu’en dix-huit Enfeignes de gens de 
pied qu’il avoit , il n’y avoit pas dix - huil 
cens hommes -, 8c d’autre part que fi j’allois 
à Orthez , & que nous fuffions contraints de 
combattre, & perdilïions la bataille, que 
juftement le Roi me devoit faire couper la 
telle , pour n’avoir attendu M. le Marefchal * 
& que ledit Sieur Marefchal pouvoit jufte-i 
ment dire de fa part que j’avois hazardé la 
bataille afin qu’il ne s’y trouvait point , pour 
acquérir la réputation de l’avoir gaignée, & 
que je me garderois bien d’entrer en telle 
difpute envers le Roi ni envers M. le Ma- 
yçfcjial j[ mais que je le priois dç fç tetirçç 
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V S. Sever , & qu’il laiffàfl quelques gen* 
d’armes dans Orthez , & attendant la venue 
de M. le Marefchal , je m’approcherois de 
lui ; que ci-devant bien à propos je lui avois 
donné advis de la venue du Comte qu’il 
avoit meprifé^ & qu’à préfent il vouloir que 
je réparaiïe une fi grande faute , au hafard 
de mon honneur , que je ne le pouvois faire. 
Ledit Capitaine Montaut s’en alla toute la 
nuid droit à Orthez , & lui dit tout ce que 
-je lui avois donné charge de faire. Il me 
rendit refponfe qu’il ne pouvoit bouger 
d’Orthez , & que s’il fortoit hors du pays 
de Bearn, que les Bearnois perdroient le 
coeur , me priant d’y vouloir aller, & me 
vouluft renvoyer le Capitaine Montaut, lequel 
n’en vouluft prendre la charge , ains lui dit 
franchement que je n’y entrerois point, Sc 
que mes raifons eftoient fi évidentes que je 
•n’avois homme auprès de moi qui me con- 
feillaft d’y aller. Je lui reraandai par mon 
meflager que je n’en ferois autre chofe que 
• ce que le Capitaine Montaut lui avoit dit. 

Toutes les lettres que j’efcrivois à M. le 
Marefchal & à M. dè Terride , je les com- 
muniquois à M. d’Aire, lequel eft frere de 
M. de Candalle , & à tous les Chevaliers de 
l’Ordre, defquels je prenois l’advis, car la 

O * 
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chofe le valoit. Le Lieutenant de Callel Sar-* 
rafin, qui eftoit près de M. deTerride, m’a 
did avoir gardé toutes les lettres que j’avois 
efcrites audit Sieur de Terride, & qu« s’il 
euft voulu croire aucuns Capitaines qu’il 
avoit auprès de lui, il fe fuit retiré à Sainft- 
Sever , comme je lui mandois. Mais il voulut 
plutoft croire trois ou quatre Gentilshommes 
de Bearn qui eftoient près de lui, que non 
les Capitaines & fes lerviteurs. M. de Belle- 
garde efioit à fix lieues d’Aire, vers Bigorre. 
Je lui defptfchai un homme, le priant de 
venir le lendemain à Projan , maifon du Ba- 
ron de Campagne, & qu’il menait le Capi- 
taine Arne, & le Baron de l’Arbous, Lieu- 
tenant de M. de Gramond, ayant grand’afTaire 
de parler à lui. Ce qu’ils firent- tous trois. Il 
avoit quatre compagnie^degens d’armes avec 
lui; à fçavoir la fienne, celles de M r *. de Gra- 
mond, d’Arne & de Sarlabous, & là je leur 
propofai tout çe que j’avois efcrit a M. de 
.Terride , 8c les refponces qu’il me faifoit , 
& qu'il me vouloit attirer à Orthez. Et leur, 
dis les raifons que j’ai efcrites , pourquoi je 
n’y devois aller. Lesquelles ils trouvèrent 
toutes bonnes, 8c que M. le Marefchal aurait 
grand’occafion de fe fafcher fi je ne l’atten- 
dois , combien qu’ils cognufient bien aux 
lettres qu’il leur avoit elcrit qu’il avoit envie 


Digitized by Google 



t>E Mess. Blàise de Montluc. 217 
de faire la guerre en Languedoc , & non en 
Guyenne; car tous ceux qui eftoient près de 
lui , de fon Confeil , & ceux de Touloufe 
mefme , comme on leur avoit mandé , lui 
confeilloient de faire la guerre au Languedoc; 
& que ceux de Touloufe lui fournifioient 
l’argent pôur les frais de la guerre, le perfua- 
dant de dépendre leur argent au Languedoc , 
& non en Guyenne. C’eftoit une chofe bien 
facile à croire : car chacun cherche de tirer 
l’eau à fon moulin. M. de Bellegarde nous 
dit qu’il lui efcriroit qu’il devoit marcher de- 
vers nous après les ennemis; mais qu’il ne 
penfoit pas qu’il le lift pour les raifons fuC- 
dites , & que - les autres qui voudroient qu’il 
fift la guerre en Languedoc , lui diraient que 
l’occafion pourquoi nous le prions venir vers 
nous , eftoit pour la crainte que nous avions 
de perdre nos maifons. Nous arreftames qu’il 
lui envoyeroit un Gentilhomme pour le prier 
de vouloir venir : & je lui promis de l’adverrir 
de ce que le Capitaine Maufan me rapporterait, 
qui ne demeura que trois jours à aller & venir, 
& paffa là où eftoit M. de Bellegarde, & lui 
o* . apporta lettres dudit Sieur Marefchal pareilles 

aux miennes. Elles eftoient de cette teneur : 
J'ai veu ce que m'ave ^ efcrit , & comme M. 
de Ter ride s'efloit retiré à Orthe\ : & puif~ 
-qu'il Tejl retiré hors do péril y je ne ferais 
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pas grands befognes de par-delà , & me fafche 
d'employer mal mon temps ; car de par-deçà 
je fuis ajfeuré que je recouvrerai bien-tojl ce 
qui ejl perdu de mon Gouvernement , toutes - 
fois pour l'amour de vous autres qui m'en 
follicite^ , je fuis content ramener mon camp 
jufqucs à l'IJle en Jordan pour là attendre 
quelques jours voir s'il fe pref entera occafion 
pour combattre Mongommery en campagne „ 
finon je fuis délibéré fuivre mon commence- 
ment qui ejl b on y car' j'ai prins Figeac , où 
le Capitaine Mau fan m' à trouvé , & dès de- 
main je marcherai droit à VIfle , & efpere y 
efirt dans deux jours. Voilà le contenu de 
la lettre qui nous apporta à tous beaucoup 
de plaifir, & tout incontinent que j’eus re- 
ceu fa lettre, je m’en allai à Saint-Sever 
avec tous les gens que j’avois à pied & à 
cheval ; & dès que j’arrivai à Saint-Sever , 
je defpefchai vers M. de Terride le Capi- 
taine Montaut , qui ne faifoit qu’arriver audit 
Saint-Sever venant d’Qrthez , car de-là audit 
Orthez n’y a que quatre lieues & demie , & 
priois M. de Terride de fe vouloir rendre le 
matin à Agetmau , 8c que nous parlerions * 

une heure enfemble pour arrefier ce que 
nous aurions à faire. Je penfois qu’il y vien- 
droit ayant mandé aux gens de M. de Gra- 
mond qu’ils nous appreftaflfent quelque chofe 


* 


Digitized by Google 


de Mess. Blâme* de Montluc. 
pour ctifrier , car Agetmau eft à lui à caufe 
de fa belle-fille Dandoins,ConuefTe de Guiche, 
& baillai les lettres que M. le Marefchal m’a- 
voit envoyées par le Capitaine Maufan audit 
Capitaine Montaut , afin de les lui monftrer. 
Je l’aflignois-là expreflemem pour lui re- 
monftrer qu’à peine M. le Marefchal viendront 
fi avant qu’en. Bearn ; car il efloit preffe de 
tous les Eftats de Languedoc & de tous les 
Seigneurs de ce pays-là d’aller faire la guerre 
en Languedoc , 8c non en Guyenne , & qu’à 
la fin il feroit contraint de le faire , ou on 
ne lui bailleroit point'd argent f & qu’il fis 
devoit retirer à S. Sever , 8c laiffer quelques 
gens dans le chafteau d’Orthez, & que comme 
nous ferions tous enfemble nous ferions une 
armée, priant M. le Marefchal de nous laiffer 
M. de Bellegarde avec les quatre compagnies 
de gens d’armes. Ce que facilement j’efpérois 
qu'il nous accorderoit , pource qu’il en avoit 
affez fans ceux-là pour eftre maiftre de la 
campagne , & que dans cinq ou fix jours 
j’efpcrois que nous aurions pour le moins 
mille hommes de pied & davantage plus que 
nous, n’avions , car M. de Bellegarde avoit 
deux compagnies avec lui , & que le Capii 
taine Maufan s’en iroit en Bigorre , que lui 
fit fqn fre?e ameneroient prou de gens* ôf 
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que le Vicomte de Labatut en faifoit auflî.' 
Voilà tout le difcours que je lui voulois faire, 
s’il venoit à Agetmau : & penfois bien qu’avec 
ce difcours je vaincrois fon Confeil , qui le 
gardoit de fe retirer , & me fembloit que M. 
le Marefchal feroit fort aife de cette réfolution, 
afin qu’il allai! pourfuivre fes entreprinfes. Or 
je ne faifois pas ceci de ma telle feulement; 
car je communiquois le tout aux Chevaliers 
de l’Ordre & Capitaines qui elloient avec moi.- 
Et comme je penfois que le matin il vinft à 
Agetmau , car il n’y a que deux lieues , pour 
conclure le tout , il me manda qu’il ne fe 
pouvoit rendre à Agetmau ; car fon. Confeil 
ne trouvoit pas bon qu’il abandonnai! fon 
Gouvernement , parce qu’ Agetmau n’eftoit 
pas en Bearn ; mais que je devois aller là 
où il eftoit. Voyez un peu la gloire & le mau- 
vais confeil qu’il y a par le monde, un homme 
foible , battu & prefque défiait fe tient fur le 
haut bout , & encore en l’endroit de celui 
qui efioit pour lui fauver la vie & l’honneur, 
& qui n’eftoit pas de qualité qui ne deuil eflre 
jefpeélée. 

Pour Dieu, Capitaines mes compagnons * 
lai fiez cette gloire derrière le chevet du lit 
quand la néceftité vous preflera ; car c’ell 
21’ayoir pas de fens & de jugement , voyant 
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qu’on fe va perdre miférablement. Quand il 
cuft efté de plus grande qualité que moi , 
encore devoit-il fuivre mon confeil, & s’ad- 
vancer pour me communiquer de fon falut 
& de fon armée. Son mauvais Ange le guidoit. 
Il ne feeut ni auparavant ni depuis prendre 
fon parti pour fe fauver ou fe deflendre. Ce 
n’efloit pas faute d’hardielïe ; car il avoit tous- 
jours monftré qu’il avoit du cœur; mais Dieu 
.nous ferme les yeux quand il veut nous 
challier. 

. Pour retourner à nos ambaffades, je lui 
mandai tout court que je n’en ferois rien, 
& que je ne m’engagerais point en lieu où 
il me falluft combattre , que je ne vilfe fes 
forces & les miennes, pour cognoiftre fi elles 
eftoient fufîifanres pour refpondre à l’ennemi; 
car j’en avois trop veu prendre au trcbuchet , 
_& je ne voulois acheter chat en fac, voulant 
voir dedans & dehors , & que j’eltois venu 
là pour le fecourir , fans avoir charge ne 
commandement de perlonne du monde , qu’il 
me fembloit qu’il fe fondoit fur les honneurs, 
& qu’il n’eftoit pas temps qu’on deuil difputer 
de cela. Il me reflembloit celui qui ell en 
nécefiité , & qui penfe faire trop d’honneur 
d’emprunter de l’argent de celui à qui il le 

demande. Tout ceci lui eferivis- je décoléré, 

\ * . 
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quand je vis que je ne le pouvois faire venîï 
en lieu où je lui voulois dire de bouche tout 
le difcours que nous avions faid tant M. de 
Bellegarde & les Capitaines qui efloient près * 
de lui, que ceux que j’avois près de moi* 

Et comme ils virent que je n’y voulois point 
aller, ils rri’envoyerent M r \ Daudaux & de 
Damafan (a) pour me perfuader que je devois 
aller là. , # 

Le différent n’eftoit pas que j’y deuffe em- 
mener les cinq compagnies de gens de pied 
que j’avois , & les trois de gens-d’armes , car 
il n’y avoit pas à manger pour trois jours 
pour eux-mefmes , mais que j’y devois aller 
comme font les voifins , quand ils fe vont 
voir l’un l’autre. Je n’ai J>as de couflume de 
marcher ainfî en temps de guerre , quand . 
l’ennemi eft près. Lefdits Sieurs Daudaux 
& de Damafan n’avoient pas faute de re- 
monftrances, ni moi de deffences, qu’eftoient 
beaucoup plus apparentes que les leurs , 
comme les enfans euffent peu cognoiftre. A 
la fin comme ils virent que je n’y voulois 
point aller, ils me dirent que M. de Gra- 
mond vouloit mai à quelques-uns de leur 

(a) Valentin de Damezan, Gentilhomme du pays de 
Bafque , fait Chevalier de l’Ordre du Roi vers iffip* 

\ Olhjgaray , Hijl. de Foix, Béarn 6* Navarre , p. / 7 J. ) 
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confeil, ou bien eux à lui, ( je ne fçai lequef 
c’eftoit ; car je ne l’ai point mis en mémoire, 
parce que les haines des uns & des autres 
ne m’avoient pas amené là ) & que par ce 
moyen le lieu d’Agetmau n’eftoit pas propre 
pour noftre entrevue. Nous arreftafmes que 
le lendemain fur le midi nous nous rendrions 
tous en la maifon d’un Gentilhomme qui 
n’eftoit pas en la terre de M. de Gramond , 
encore que je leur diffe que là où eftoit un 
Lieutenant de Roi , toutes inimitiez dévoient 
cefler. Sur 1 entree de la nuit , ils montèrent 
à cheval pour s’en retourner à Orthez. M. 
de Madaillan me' pria le laifler aller avec eux 
pour y demeurer deux jours , voir s’il pour- 
xoit faire quelque chofe avec quarante falades 
de ma compagnie. Je le lailTai aller; & ainfî 
partirent tous enfemble. Et environ les onze 
heures, comme ils furent un peu au de -là 
d’Agetmau, ils trouvèrent un marchand d’Or* 
thez qui fe fauvoit , lequel ils cognoifloient , 
& leur dit qu’ils eftoient tous deffaits , & que 
M. de Terride & quelques Capitaines s’ef- 
toient fauvez dans le chafteau. A quoi ils ne 
voulurent adjoufter foi; car nos gens eftoient 
dix-huiâ Enfeignes de gens de pied, & les 
ennemis n’en eftoient que vingt & deux. 
Voilà pourquoi cela fembldit impoffible, veu 
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que les noftres eftoient dans la ville. Ils n’ar-* 
relièrent pour cela de tirer outre. Et à un 
quart de lieue de là , ils trouvèrent le Capi- 
taine Fleurdclis qui s’eftoit fauve, lequel leur 
dit le me fine qne le marchand. Alors ils fi- 
rent alte pour recueillir les gens qui fe fauve- 
roient. Le marchand arriva, & me trouva 
couché. Je trouvai ces nouvelles fi eflranges, 
que je n’y voulois adjoufter foi , ne pouvant 
croire que vingt & deux Enfeignes en prinf- 
fent , dans une ville qui n’elt pas des plus 
foibles , dix - huit. Mais un quart d’heure, 
après, le Capitaine Fleurdelis arriva , qui 
m’en dit. autant. Alors je fus contraint de le 
croire (a) , non pas fans faire plus de trois 
fois le ligne de la croix. 

J’ai voulu efcrire au long la vérité , comme 

. {*«**. i ’ ' •* * ’ *• 

(a) Cette; défaite de Terrides à Orthés par Mont- 
gommery , arriva au commencement du mois d’Aodt. 
Montgommery s’étant emparé de la ville , Terrides fe 
retira dans le Château , où il fut bientôt obligé de capi- 
tuler. Sainte-Colombe, & fix autres Chevaliers de l’Or- 
dre furent compris dans cette capitulation : mais cela ne 
fervit gueres à Sainte-Colombe , à qui on avoit promis 
la vie ; non plus qu’à Pourdéac, Goflàs & Tavas. La 
Reine de .Navarre les fit mourir, fous prétexte qu’étant 
leur Souveraine, (car elle prétendoit l’étre du Béarn) ils 
«toient coupables de rébellion. ( D« Thou. ). 

tout 
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tout s’eft pafle , parce que toute la France 
crie ( 3 ), que fi M. le Marefchal d’Anville & 
Montluc eufient fait leur devoir, Montgom- 
mery euft efté défiait-, & les Princes , après 
la route de Moncontour, n’euflent fceu quel 
parti prendre , n’ayant eu autre recours qu’à 
fe venir jetter entre les bras du Comte de 
Mongommery , qui eftoit frais , vidorieux 
8c plain d’efcus ( tout cela eft vrai ) & la 
Guyenne ne porteroit le deuil, comme elle 
fait. Et fi je croi que les Huguenots n’euflent 
paffé le Limofin 8c Périgord ; car nous 
fuflions allez au devant leur donner le bon 
jour. Ce difcours que j’ai fait au vrai monf- 
trera qui en eft caufe. Cependant ceux qui 
viendront après nous , pourront apprendre 
8c juger, qu’en la guerre une faute eft irré- 
parable. Il y a beaucoup de gens de bien 
qui font en vie , qui tefmoigneront ce que 
j’en efcris. Car je ne faifois pas mes dépefchcs> 
en fecret, mais en préfence des Capitaines: 
& Chevaliers de l’Ordre qui eftoient auprès 
de moi : Je n’efcris point pour charger 
le Marefchal, ne M. de Terride. Je ne dis 
que la vérité , pour monfirer à ceux qui onc 
dit que fi j’eufle voulu (a) , je pouvois fecou- 
(a) Montluc , dit M. de Thou, S^étoit avancé jufqu’à 
Aire , & enfuite jufqu’à Saint Sever pour feconrir Tcii 

Tome XX T. - P. 
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rir M. de Terride par ma diligence. Le peu 
de gens que j’avois, les advertiflements que 
je lui donnai , la deliberation prinfe par tout 
nous autres rendront tefmoignage , s’il tint 
à moi ou non. Je dirai bien que s’il fe fuft: 
retiré , & qu’il m’eufl plutoft creu 5c mon 
confeil , que non le lien, nous enflions eflé 
affez forts dans huiâ jours, pour combattre 
Mongommery, 5c le jetter hors du Bearn, ou 
l’enfermer dans Navarreins, là où on ne l’eufl 
pas receu , parce qu il n y avoit pas vivres 
pour nourrir fes gens quatre jours. Et par ce 
il falloit qu’il combattill , ou qu’il s’en re- 
tournaft par le mefme lieu qu’il eftoit venu , 
qui eftoit bien mal - aifé : car les payfans 
mefme l’euflent deffait , nous fentans à fa 
queue. M. de Terride tenoit toutes les autres 
villes, 5c fi cela euft fuccédc, il n’euft pas 
fallu que M. le Marefchal fe fuft empefché 
de noftre guerre , mais fuft allé tout à fon 
aife fuivre fes entreprinfes , pourveu qu’il 
nous euftlaifle M. de Bellegarde 5c les quacre 
compagnies. Ce que je penfe qu’il euft fait f 
n’en ayant aucun befoin. On fe doit prendre 
au confeil de M. de Terride 5c non à moi. 

tides : mais la jaloufie s’étant mifc éntr’eux , & l’un ne 
voulant rien céder à* l’autre , Terridei pendant la cor\- 
feftation perdit Ces troupes, & fut pris lui-même. A 
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Pour monftrer à tout le monde le peu d’ap- 
parence qu’il y avoit que le Comte fufl 
venu à bout de fon entreprinfe, il eft certain 
qu’il n’eufl jamais au plus haut que deux 
mille cinq cens hommes de pied, & cinq à 
fix cens chevaux , tant bons que mauvais. Et 
quand il paiïa au port devers MM. les 
Princes , il n’avoit pas plus de cent chevaux, 
& fort peu de gens de pied , par le tefmoi- 
gnage principalement de l’Enfeigne & du 
Guidon de M. de Terride , 6c de M. de S. 
Félix, Lieutenant de Negrepelifle , 6c de 
PEnfeigne du Capitaine S. Proget , qui efc« 
toient prifonniers , lefquels alloient totisjourt 
fur leur foi par leur camp. Et depuis la paix 
j’ai parlé à plus de cinquante des ennemis ,• 
qui me l’ont confirmé. Ainfî on peut juger, 
s’il y avoit apparence d’avoir peur ni de pen- 
fer que ledit Sieur.de Terride, veu les forces 
qu’il avoit , fe fuft lailfé ainfi furprendre 
mefmement vcu qu’il eftoit bon homme de 
guerre , 6c avoit de bons Capitaines. Mais ils 
perdirent l’entendement au bon du coup. 

.Voilà la vérité du commencement 8c fource 
des malheurs de la Guyenne. Que fi M. le Ma- 
refchal Danville ne fuit venu en ce pays, je 
m’afleure que la plufpart des Seigneurs qui 
fe rendirent près de lui, m’eulfent fait cet 
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honneur de me venir trouver. Et croi que 
nous enflions mené le batteau d’une autre 
forte. Il eftoit raifonnable qu’ils lui fiflent 
cet honneur: car il eft grand Seigneur, fils 
d’un Conneftable , & Marefchal de France , 
& d’ailleurs brave Chevalier de fa perfonne , 
plutoft qu’à moi, qui fuis un pauvre Gentil- 
homme , vieux , eltropiat , & desfavorifé , 
mais néantmoins aimé de la Noblefle & du 
peuple. 

Vous, Lieutenans de Roi , qui venez après 
moi , - fi; mes mémoires tombent entre vos 
mains , faites voftre profit de la faute de M. 
de Terride , afin que vous ne foyez caufe de 
la ruine des affaires de voftre maiftre. Je ne 
le veux pas blafmer ni accufer de couardife 
& lafcheté , car il eftoit bon pour mener les 
gens à la guerre. Mais à un Lieutenant de 
Roi il faut d’autres parties. Sur voftre telle » 
fur voftre prudence & bon advis repofe tout 
le relie. S’il euft cru les advis que nous lut 
avions donné , que le Comte de Mongom- 
mery alloit à lui , il euft fait une retraite hono- 
rable, & euft fauvé fon canon : que s’il n’a- 
voit aflez de loifir , il l’euft jetté dans le Gave , 
qui eft une riViere où il y a de grands pré- 
cipices , il n’eftoit en la puiflance de Mon- 
gommery de le retirer , & nous euflions efté 
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au temps qu’il falloit pour le ravoir. Mais 
non content de ce , ayant efté mis en route 
.en fon fiége , & encore retiré dans mie ville 
allez bonne , il devoit advifer les moyens , 
-ou de fe retirer plus avant, ou de fe fortifier. 
Et encore la derniere faute fqt pire que la 
première , c’eft que la peur leur ofta le juge- 
ment : car il fe fauva avec bon nombre de 
Gentilshommes dans le chafteau, qui efl bien 
fort , fans avoir advifë d'y faire mettre des 
vivres pour le foudenir. Et parmi toutes 
ces difgraces encore fe tenir fur le haut bout t 
fans vouloir fortir trois pas de fon gouverne- 
ment pour venir communiquer avec moi ; 
Laiffez , biffez ces honneurs en la néceffité ? 
Je n’ai pas fait ainfi , fouvent avec dix che- 
vaux, je me fuis mis en campagne. Je m’af- 
leure que s’il fufl venu parler à moi , il ne 
fuft tombé au malheur qui lui caufa la perte 
■de fa réputation & de fa vie. Et quant à 
moi, j’ai tousjours penfé , me refTouvenant 
de cette fadion , que c’efloit un vrai juge- 
ment de Dieu. Car lever un fiége contre 
forces efgalles , vaincre & forcer une ville , 
prendre le Lieutenant du Roi dans une bonne 
place en trois jours, prefque à la telle d’un 
Marefchal de France & d’un Lieutenant de 
Roi, comme j’eltois, &Jaref, en trois jours 
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conquérir tout un pays ; cela femble eftre un 
fonge. Il faut confefler, que de toutes nos 
guerres , il ne s’eft fait un (a) plus beau trait 
de guerre que celtui ci. 

Capitaines , mes compagnons , qui a ac- 
quis cette belle gloire au Comte de Mongom- 
mery ? certes la diligence dont il ufa , fans 
donner prefque loifir à M. de Terride de 
penfer à lui. C’eft une des meilleures pièces 
de la guerre. Mais qu’efl-ce qui fift perdre 
ledit Sieur de Terride ? le peu de diligence 
qu’il mit en fon fait. Quant à moi, j’y appor- 
tai tout ce que je pus : car d’entrer plus 
avant en pays , fans avoir entendu de lui 
l’eftat, & combattre un ennemi viétorieux , 
fans avoir des forces ballantes , avec des gens 
en peur , je n’eftois fi mal advifé pour mettre 
apres toutes chofes pefle mefle , & lui faire 
compagnie en fa ruine. J’avois trop longue- 
ment gardé cet advantage de n’avoir jamais 
elle déifiait, pour l’hafarder pour le fecours 
d’un homme , lequel en dcfpit de tout le 
monde fe vouloit perdre. 

Qu’on ne s’eflonne pas , fi je m’arrcfle fi 

( a ) Le meurtre fut en tout d’un peu moins de trois 
mille hommes, le gain de zz canons de baterie, & 
de quelques autres pièces. ( Hijloire urÀvcrfelle d‘ Au~ 
bigne, Liv. V > p, } 
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longuement fur ceci. Car je croi que de 
celle faute , laquelle plufieurs mal inftruit* 
m’imputent, eft provenue non -feulement la 
ruine de la Guyenne, mais auffi de ce Royau- 
me. Car je fuis affeuré que les affaires des 
Huguenots efloient réduites à telle extré- 
mité qu’il n’eftoit pas poffible qu’ils fe peuf- 
fent remettre. En premier lieu, li M. le Ma- 
rcfchal & moi l’eufTions fuivi , il 11’y avoir 
doute que Mongommery n’eufl eflé défait. 
Et par ainli tout Bearn conquis, qui n’efl pas 
peu de chofe. Et penfe qne par la paix le Roi 
fe fuft bien gardé de le rendre , ayant de quoi 
rccompenfer dans le Royaume la Reyne de 
Navarre , pour la tenir d’autant plus fous fon 
obéiffance. Car un Roi, doit tousjours defirer 
que ceux qui font fes fubjeâs , s’ils font 
grands & puiffants, foient dans le cœur du 
Royaume & non aux extremitez. Car lors 
ils n’ofent lever les cornes. Et puis le Roi 
n’avoit pas faute de bons titres pour Bearn. 
Car on dit que la- fouveraineté lui appar- 
tient. J’en ar oui difeourir une fois à M. de 
Lagebaflon, premier Prefident de Bourdeaux* 
lequel difoit avoir veu les titres en la contai 
blerie de Bourdeaux. Je n’ai que faire de re- 
veiller cette vieille querelle. Il nous difoit 
auffi que lors qu’on commença de dreffer 

P 4 
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la fortification de Navarreins, la Cour de Par- 
lement envoya devers le Roi François pour 
lui remonfirer combien cela importoit. Mais 
le Roi leur manda qu’il ne le trouvoit 
point mauvais. Ce fut un mauvais confeil au 
Roi ; car un Prince , le plus qu’il peut , doit 
empefchér ces forterefles .voifines. Il y a 
aile* de moyens de les empefcher. Sans cette 
foriereiïe tout le pays eftoit au Roi. Mais 
cela eft fait : il n’y a plus d’ordre, car à chofe 
faite le confcil en eft prins. Outre tout cela, v 
fi Mongommery euft efté deffait , M. l’Ad- 
mirai , qui perdit cependant cette grande 
bataille de Moncontour , ne fçavoit de quel 
bois faire fléchés : & ne fçavoit à quel Saint; 
fe vouer. Je croi qu’il ne fuft pas efté fi mal 
advifé que de s’enfourner en la Guyenne (a), 
où on Peuft aifément défait eftant le refte 
de fon armée en fort pietre & miferable ef- 
tat, fans bagage , les chevaux deferrez, &; 

* .. u 'K* v 

. (a) Vêts la fin du mois de Novembre, l’Amira^ 

fit fa joniftion avec les troupes vi&orieufes de Mont- 
gommèri : Ils vinrent camper près de Touloufè : leur 
çrmée commit les plus grands défordres. On brûla tou- 
tes les Ferries qui appartenoient aux Officiers du 
Paiement de Tculoufe : on écrivit fur les débris en-> 
cote fwmaus , ççs mots terribles : Ftnçiaact de Rapin % 
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fans avoir un fol , & bien lui fervit , qu’il 
fe vinft jetter entre les mains du Comte de 
Mongommery , qui le remit fus , l’accom- 
modant d’argent qu’il avoit gaigné au fac de 
plufieurs villes, de forte que ledit Sieur l’Ad- 
mirai euil la commodité de traverfer tout le 
Royaume , cependant que le Roi s’amufa au 
lîege de S. Jean , au cœur de l’hyver , qui fut 
un très-mauvais confeil. Mais Dieu nous ferme 
& ouvre les yeux comme il lui plaift. Or 
retournons à noftre propos , peut-eftre qu’il 
y auroit quelques-uns qui voudroient que 
j’euiïe mis par efcrit plus au long , comme 
M. de Terride fut défiait. Ce que je n’ai 
voulu faire : car j’ai tousjours oui dire que 
de mauvaife viande on n’en fçauroit faire un 
bon potage. Je laiiïe cela pour ceux qui y 
efioient, & qui me l’on*confirmé , & pour 
les Hiftoriens, qui parlent de tout le monde. 
Si fouvent mal à propos , comme gens mal 
entendus qu’ils font au fait des armes. 

Les allées & venues de M. de Terride vers 
moi durèrent trois jours entiers ; & après , 
Mongommery le vint attaquer. Depuis fa 
defiaite , je demeurai à Saint-Sever , & juf- 
ques à ce qu’il fufi prins dans le chafleau 
d’Orthez , je n’en partis : & après me retirai 
de rechef à Ayre , où je demeurai neuf jours 
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après la prinfe' dudit Sieur de Terride: & du 
tout donnai advis à M. le Marefchal , le 
priant encore de vouloir venir où nous es- 
tions. Il me fit refponfe (a) , dequoi il lui 
ferviroit d’y venir , puifque M. de Terride 
eftoit défiait & prins : j’y renvoyai M. de 
Leberon pour lui remonftrer que s’il pafloit 
la riviere vers le Languedoc , pour tout cer- 
tain Mongommery fe jetteroit dans le pays 
du Roij ne trouvant perfonne qui lui fift 
telle , & que s’il lui plaifoit de faire alte en- 
core pour quelques jours , l’on pourroit co- 
gnoiftre bien-toft ce que le Comte Mongom- 
mery Voudrait faire : car enflé d’une fi belle 
vidoire , il ne fe voudroit arrefter là. Ce qu’il 
accorda, mais qu’il ne defpendroit autre temps 
que la paye d’un mois, que la ville de Tou- 
loufe avoit donné 9 fes gens, & que le de- 
meurant il le vouloit employer à recouvrer 
les places de fon gouvernement. Or, à la 
vérité dire , depuis que M. de Terride fut 

(a) a Montluc, dit d’Aubigné,. p. 196 , qui s’eftoit 
b avancé jufques a St. Sever, voyant la befogne faite à 
» fon nez , accufa le Maréchal d’AmviJle ; & pour ce 
w qu’eux deux s’eftoient toujours picotés , jcttans les 
» fautes des retardemens l’un fur l’autre , ils fe fépare- 
» rent de tons points, fous couverture que les Touloir- 
» fains rcdemandoient leur Chef ». 
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défiait, les affaires demeurèrent ficonfufes que 
l’on euft bien eu affaire de fçavoir deviner le 
parti que l’on devoit prendre , fi non que 
le pays de Languedoc euft voulu payer le 
camp de M. le Marefchal pour deflendre la 
Guyenne , ce que peut eftre il n’euft pas fait : 
•auffi il n’y avoit point de raifon. Durant les 
neuf jours que je demeurai à Ayre , nous 
nous affignames de nouveau , en un village ; 
il ne me fouvient du nom. Tous ceux qui 
s’eftoient trouvez à Prûjan s’y trouvèrent , 
& là difcourufmes des jremedes que nous 
pourrions trouver , ce qu’eftoit bien difficile 
pour les raifons fufdites , & furent tous d’o- 
pinions que j’efcrivifle à M. le Marefchal , 
s’il lui plairoit de s’approcher jufques à Vi- 
qucs , que je m’en irois le trouver , afin de 
réfoudre ce qu’il lui fembloit que nous devi- 
ons faire pour la deffence de la Guyenne* 
Lequel me manda qu’il s’y trouveroit un 
joift , qu’il me nomma , qui eftoit deux ou 
trois jours après. Je veux mettre par efcrit 
ici , qu’eft-ce que je faifois à Ayre , à cinq 
lieues des ennemis , en la ville qui n’eft pas 
fermée n’ayant que cinq compagnies, que 
Je Capitaine Caftella commandoit, & une du 
Vicomte Labatut, qui eftoit venue à Ayre & 
pourcc que çcci fervira par adventure à quel-, 
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qu’un à l’advenir, je le veux écrire. Quel- 
ques apprentifs en noftre meftier y appren- 
dront quelque chofe. 

Les trois compagnies de Gens d’armes ef- 
toier.t en un village deçà la Dou (a) , vers la 
Gafcongne. Je découvris mon intention à 
MM. les Barons de Gondrin , Fontenilles, & 
de Madaillan , & leur dis que je voulois ten- 
ter la fortune, voir fi je pourrois combattre 
Mongommery à mon advantage , avec fi peu 
de gens que nous efiions , & que je voulois 
faire retirer tout le bagage de toute la noblefle 
qui eftoit avec nous, à Noguarol, & qu’il ne 
nous demeureroit rien que nos armes & che- 
vaux ,* 8c que je voulois que toutes les nuits 
ils fe rendirent avec toutes les trois com- 
pagnies une heure après minuit devant Ayre, 
deçà la riviere vers la Gafcongne. J’avois 
outre cela quatre compagnies d’argoulets. En 
tout ils pouvoient eftre trois cens arquebu- 
fiers , lefquels pareillement fe rendroieÆt à 
Millas fur le bord de la riviere. Nos fix en- 
feignes de Gens de pied efloient logées au Mas 
Daire au deffits Ayre tirant vers les ennemis » 
toutes les nuids à mefme heure , tous s’y ren- 
droient en bataille au long de la rive , & hors 
le village , 8c que quand l’alarme viendroit » 

(a) L’Adour. - - 
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fans fonnçr tambour ni trompette , ils fe re- 
tireroient par Ayre , & paireroient le pont , 
& noûs qui efiions logez audit Ayre , paie- 
rions à gué j car la riviere eltoit gueyable , 8c 
que cependant toutes les nuids vingt chevaux 
iroient fur trois chemins que les ennemis pou- 
voient prendre pour venir à nous : 8c qu’ils 
auroient intelligence les uns avec les autres , 
pour fe tenir advertis , 8c que tous enfemble 
feretireroientvers Ayre, fans donner l’alarme, 
& qu’ils advertiroient les gens de pied 8c nous 
par conféquent , 8c que les vingt chevaux 
iroient à une grande lieue , ou à une lieue 8c 
demie en avant , afin que nous ne fufiions 
contraints de retirer nos gens en defordre , 8c 
que nous eufiions temps pour faire une demi- 
lieue fur noftre retraite, qui efloit versNogua- 
rol , avant que les ennemis arrivafient à Ayre. 
Je mefurai la longueur de la nuid : car je ne 
craignois pas qu’ils vin fient le jour , à caufe 
que je tenois un Gentilhomme , nommé le 
Capitaine Bahus, en un village fermé, qui eft 
à une lieue 8c demie d’Ayre, tirant à Morlas, 
lequel tenoit des gens tout le long du jour 
fur tous les chemins que les ennemis pour- 
roient Venir à nous : 8c avoit foixante ou 
quatre-vingt foldats avec lui, & vingt ou 
vingt-cinq argoulets. Et leur mettois en 
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avant, que quanti les ennemis auroient fait 
cinq grandes lieues de ce pays-là , mefme- 
ment les gens de pied, & fingulierement la 
nuiét , qu’à l’arrivée d’Ayre il faudroit que les 
gens de pied mangeaflent' & heurtent , & 
qu’ils n’y pouvoient arriver que ne fuit près 
du jour a l’heure du grand fommeil, & mef- 
mement gens de pied qui ont cheminé toute 
la nuiét , qu’ils ne tireroient jamais un homme 
de pied de là dedans , & que la plufpart de 
leur arquebuferie à cheval demeureroit avec 
les gens de pied : & que par l’art de la guerre 
les gens de cheval dévoient porter outre , & 
venir apres nous , ayant opinion que nous 
nous retirerions de peur : & que je voulois 
que noftre rencontre fufl à demi-lieue d’Ay- 
re , qui feroit proprement entre la pointe 
du jour & le foleil levant : & comme nous les 
verrions approcher de nous , nous tiendrions 
toute noftre arquebuferie couverte de nos 
gens de cheval , & baillerions la telle les 
chargeant. Je ne faifois doute que nous ne 
les défiiïions , ce qu’ils trouvèrent bon : & 
furent de mefme opinion que moi , que nous 
les défierions & romprions : car nos chevaux 
fe trouveroient frais , & les leurs las : & nos 
gens de pied qui viendroient demi-lieue au 
trot après nous , voyant la yiétoire , & que 
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les leurs fe trouveroient encore dans Ayre 
dormant ou mangeant , 8c voyant leur cava- 
lerie deffaite 8c en route , il ne falloit faire 
doute que chacun ne fe fuft efTayé de fe fau- 
ver par-là ou il euft peu & non combattre. Il 
faut ainfi fe reprefenter les chofes quand on 
les entreprend , & ouir les raifons des uns 
& des autres là deflus. 

Sur cette entreprinfe nous demeurafmes 
neuf jours. Toutes les nuids nous eftions en 
bataille de cette forte , attendant que les en- 
nemis nous vinflent combattre , nous penfant 
furprendie : mais je croi que nous y eu filon s 
demeuré , fi nous les euflions voulu attendre 
jufques à cette heure. Et le dixiefme jour , 
ayant eu la refponfe de M. le Marefchal , que 
dans trois jours il fe rendroit à Auch , nous 
nous retirafmes vers Marfiac pour nous rallier 
avec M. de Bellegarde , auquel je laiffai tous 
les gens que j’avois , & feulement m’en allai 
avec vingt chevaux à Auch : 8c fis neuf gran- 
des lieues ce jour-là, qui en valent vingt de 
France , pource que le lendemain matin eftoit 
le jour que M. le Marefchal m’avoit mandé 
qu’il s’y trouveroit. Et ne fus à ma vie fi las, 
car il faîfoit une chaleur extrefme ; & y trou- 
vai M. de Negrepeliffe , qui efioit arrivé le 
jour de devant , ayant entendu que M. le 
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Marefchal s’y devoit trouver , & pour rallier 
ce qui eftoii demeuré de fa compagnie , la-> 
quelle eftoit avec M. de Terride. Le lende- 
main matin M. le Marefchal ne fe trouva pas 
à Auch : mais y envoya M. de Joyeufe , & 
tinfmes le confeil au logis de M. de Negre- 
pelifie , qui avoit la goutte. Et là M. de 
Joyeufe nous propofa l’intention de M. le 
^Marefchal ; qu’efloit qu’il s’en alloit repaffer la 
riviere’ de Garonne , & alloit employer fon T 
temps en fon gouvernement, veula defpence 
que le pays faifoit pour fubvenir aux frais de 
la guerre. Nous débattions tous le contraire,- 
puifque les ennemis eftoient en la Guyenne : 
que lui ayant la charge du Dauphiné , Pro- 
vence, Languedoc & Guyenne , qu’il devoit 
auffi-tolt penfer à conferver l’un comme l’au- 
tre : que tous eftoient ferviteurs du Roi , tous 
fubjets du Roi , & le pays au Roi , & qu’il- 
falloit aller là où elloient les ennemis , 8c 
reparer la grande faute que nous avions faite. 
M. de Joyeufe mettoit en avant, que le pays, 
de Languedoc ne payeroit pas l’armée de 
M. le Marefchal , s’il ne voyoit qu’il em- 
ployaft leur argent à recouvrer les places de, 
Languedoc : 8c , comme j’ai desja dit , il y 
avoit de la raifon. Neantmoins nous autres % 
qui eflions de la Guyenne , n’attendions autre 

chofe 
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chofe que la ruine d’icelle, & par conséquent 
de nos maifons. Et pour tomes ces considé- 
rations nous euiïions bien voulu que M. le 
Marefchal euft prins opinion de deilennre la 
Guyenne , & non de retourner en Langue- 
doc. En Somme il nous dit qu’il Se 1 endroit 
le foir à M. le Marefchal à l’Ifle , de que le 
lendemain matin ledit Sieur palferoit la Ga- 
ronne vers le Languedoc. Et nous hiiïa to is 
esbahis , cognoiiïant bien que Mon c o nn ery 
ne pouvoit pas vivre longuement en Eearn , 
& qu’il fe jetteroit dans le pays du Roi. Je 
dis à M. de Joyeufe , que puifqu’il ne me 
demeuroit forces. pour defléndre la Guyenne, 
je ne pouvois faire autre chofe que de me 
retirer à Libourne , là où le Roi m’avoit 
mandé. Et ainfi je m’en retournai trou.er M. 
de Bcllegarde à Mariiac, qui fut auiïi esbahi 
que moi - mefme : car il n’eftoit pas fans 
crainte de la ruine de les maifons , auiïi bien 
que moi & les autres , qui eflions de la Guyen- 
ne. Je laiiïai le Vicomte de Labatut avec 
fes deux comptgnies dans Marfiac , & lui 
mis à fa diferétion de faire ce qu’il pourroit • 
car de forces je n’en avois point pour le 
Secourir.' M. de Bellegarde fe retira auiïi un 
peu plus avant vers le Comenge , attendant 
ce que M. le Marefchal cotnmanderoit qu’il 
Tome XX T, Q 
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fi fl ; & le Baron de Gondrin s’en alla vers 
Eufe pour faire le mieux qu’il pourroit avec 
fa compagnie. Nous ellions tous comme bre- 
bis efgarées. Je m’en vins avec les cinq com- 
pagnies paffer la Garonne , & les mis au Port 
Sainte - Marie & Aguillon , pour voir fi je 
pourrois aflembler encore des gens : & baillai 
trois ou quatre commiflions pour en lever. Il 
ne demeura avec moi que trente-cinq fallades 
de la compagnie de M. de Fontenilles , & 
quatorze de la mienne : car M. de Madaillan , 
qui efloit allé à l’enterrement de fa femme , 
en avoit amené une partie , qui elloient fes 
voifins. Son frere , qui portoit mon Enfeigne , 
s’en efloit allé à fa maifon malade , lequel en 
avoit auffi amené de fes voifins. Mon Guidon 
efloit prifonnier ; mon Marefchal des logis 
s’en efloit allé à Touloufe pour un procez 
que l’on lui jugeoit. Et voilà l’occafion pour- 
quoi j’eflois demeuré feul. Il ell vrai que j’ef- 
tois affeuré que dans huiét jours ils fe ren- 
droient tous à moi. Quant à la Ntbleiïe d’Ar- 
masnac , tous s’efloient retirez à leurs maifons 
pour donner ordre à retirer leurs meubles 
dans Leétoure; car ils ne penfoient pas moins 
que ce qu’ils ont vu depuis : il fembloit que 
ce fuit nn fléau de Dieu fur nous ; car tout Je 
monde fongeoit à fauver fon bien , & non à 
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fc defFendre , ni faire telle à l’ennemi. Voyez 
quelle fut la luite de la faute que nous fifmes 
de nous entendre fi mal. 

Je n’eus pas demeuré quatre jours à Agen » 
que je fus adverti que M. de Marchafte! » 
qui à préfent éft Seigneur de Peyre, elloit 
arrivé à Thonens avec trois cens chevaux j 
parmi lefquels il y en pouvoit avoir foixantë 
de bons , le relie elloit arquebuferie à che- 
val mal montez , & qu’il devoit palier en 
Bearn fe joindre avec le Comte de Mont- 
gommery. Incontinent je partis, & me rendis 
à Aguillon. De cinq compagnies, j’en avois 
envoyé deux à Villeneufve , pour foulagei: 
le pays : & aux trois qui m’elloient demeu- 
rées , & qui elloient au Port Saincle-Marie 
6c Aguillon » s’il y avoit cent hommes pour 
compagnies, c’elloit tout : car chacun s'en 
elloit allé à fa maifon * âulFi bien que les 
gens de cheval & les Capitaines mefmes; 
J’avois donné commiflion aux Capitaines du 
Plex & Pommies, qui font de Condomôis* 
de faire chacun une compagnie : 6c leur 
mandai qu’ils fe rendirent vers Buzet* & 
que je voulois elFayer de palier la rivieiè dë 
Garonne ; & s’ils entendoient que les enne- 
mis me vinlîent cmpefcher le partage , qu’ils 
leur donnalTent des allarmcs par derrière 
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Ledit Sieur de Peyre n’arrella point à Tho- 
nens , & pafla la riviere , s’efiendant vers 
Monurt, Montluc & Damafan. Le foir que 
j’arrivai à Aguillon , je fis femblant de vou- 
loir paiïer la riviere, lors ils fe préfenterent 
pour m’empefcher ; mais il n’y eut autre chofe 
que quelques srquebufades tirées d’un bord 
de la riviere à l’autre. Le lendemain matin 
je lis defcendre deux bateaux devers le port 
Sainéte-Marie, en l’un pouvoient pafler trois 
chevaux , & en l’autre deux ; & me préfentai 
au pairage du porc de Pafcau : & embarquai 
dans les deux bateaux vingt-cinq arquebu- 
fiers. Et comme je penfois qu’ils vinflent 
deffendre le paflage , ils firent le contraire ; 
car ils abandonnèrent Damafan, Montluc & 
Monurt , & fe retirèrent vers la Gruere & 
le Mas d’Agenois : & ainli me quittèrent le 
paflage ; & allai loger à Damafan, où je trou- 
vai les Capitaines du Plex & Pommies qui 
efloient arrivez, & avoient tous deux envi- 
ron quatre-vingts hommes de pied feulement; 

- car ils n’avoient pas eu le loifir de faire leurs 
compagnies, & quelques quatre-vingts ar- 
quebufiers à cheval s’y rendirent aufli. Le 
Capitaine Lauba, un mien parent, qui pou- 
voit avoir foixante arquebufiers à cheval, y 
arriva ; environ les quatre heures après midi 
nous fufmes tous paffez. 
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A mon arrivée à Damafan, m’arrivèrent 
deux hommes de Caflelgeloux, que les Con- 
fuls & habitans de la ville m’envoyoient, 
demandant fecours ; que Calonges avoit eflé 
devant la ville pour les fommer, & qu’ils 
lui avoient refpondu , que s’ils n’avoient 
nouvelles de moi le lendemain , qu’ils leur 
bailleroient la ville. C’efloit une chofe ef- 
trange , les villes qui n’avoient apparence 
de pouvoir eflre forcées, trembloient de peur. 
Ils avoient capitulé qu’il n’y entreroit que les 
Capitaines, moyennant quelque argent qu’ils 
donnoient; mais c’efloit une feinte, car ils 
vouloient s’emparer de la ville , & y laifler 
des gens : car les Capitaines eflant dedans 
avec les Huguenots de la ville, efloient bien 
aiïeurez qu’ils feroient maiflres des Catho- 
liques. Tout incontinent j’ordonnai à M. de 
Noé & au Capitaine Bengue , Lieutenant 
& guidon de la compagnie de M. de Fon- 
tenilles, qu’ils fiffent rcpaiflre leurs chevaux, 
& aux Capitaines du Plez & Pommies , faire 
rcpaiflre leurs arquebufers à cheval , & qu’à 
l’entrée de la nuiâ M. de Noé partiroit avec 
vingt-cinq falades, & lefdits Capitaines du 
Plex Sc Pommies avec leurs arquebufiers à 
cheval avec lui, & que l’un des meffagers 
iroit en leur troupe, & le refie des falades # 
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qui pouvoient efire dix, & les quatorze de 
ma compagnie iroient avec ledit Capitaine 
ipengue, & le Capitaine Lauba avec lui, & 
s’arrefieroient à un quart de lieue de la ville, 
en un lieu a (l'igné ; & fi M. de Noé pouvoit 
entrer , il en donnero.it advis au Capitaine 
Pengue, finpn il fç retireroit à lui, & moi 
je me devois rendre avec quatorze ou quinze 
Çiçntilshommes qui eftoient avec moi & quel- 
ques quatre-vingts arquebufiers à pied, à 
demi quart de lieuç dudit Capitaine Bengue, 
à la maifon d’un Gentilhomme nommé M. de 
Çanet , & que là ils me donneroient advis de 
tout ce qui fe pafieroit. Ceci faifois-je, afin 
que fi les ennemis verioient pour empefeher 
l’entrée de M. de Noé , que le Capitaine 
Bengue & lui Te rallieroient enfemble, & moi 
suffi me monftrerois en campagne , pour les 
faire tenir en cervelle, entendant que nous 
efiions trois troupes en campagne. Je fçavois 
bien qu’ils en feroient bientoft advertis par 
ççux-là qui faifoient lçs bannes gens, de-r 
meurant en leurs maifons fous EEdit du Roi : 
êc partifmes toutes les trois troupes de nui,t 
pour ne donner cognoiflance aux advertiiïe- 
mens du petit nombre que nous efiions. 

M. de Noé fut à une heure apres minuit 
aux portes de Caftelgeloux, là où il y euft 
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grandes difputes , fi on le lairroit entrer ou 
noniÆes uns difoient ouï y les autres non; 
de forte qu’ils le firent demeurer deux grofTes 
heures avant de conclure, & à li fin les 
Catholiques fe jetterent à la porte de la ville , 
&c fe firent maiftres de la porte & l’ouvrirent : 
& comme il fut dedans, il en donna advis 
au Capitaine Bengue , & lui manda de fe re- 
tirer à moi , comme il eftoit ordonne ; ce 
qu’il fi il. Il eftoit desja foleil levant. Sur la 
pointe du jour arrivèrent devant Caftelgeloux 
deux Huguenots qui efloient enfans de la 
ville, S< venoient fçavoir avec ceux de la 
ville, fi l’argent eftoit preft, & s’ils efloient 
délibérez de laifler entrer les Capitaines , 
comme ils avoient accordé, & que ledit Sieur 
de Peyre eftoit avec tous fes gens à un quart 
de lieue de -là, qui avoit fait alte attendant 
leur retour. Et comme quelques-uns lès amu- 
foient en paroles , fortirent quatre chevaux 
qui en prinrent l’un, & l’autre fe fauva & 
donna advis à M. de Peyre que fon compa- 
gnon avoit efté prins , 8c que c’eftoient gens 
d’armes qui portoient cafaques jaunes. Alors 
M. de Peyre cognent que je m’eftois levé 
plus matin que lui; & fe retira au Mas. M. 
de Fontenilles eftoit arrivé la nuiét à point 
uommé à Bufct , un quart de lieue de Da- 
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mafan , où je m’eftois retiré , après que j’eus 
donné l’ordre de marcher la nuit : me 

conta par les chemins que M. le Marefchal 
n’avoit point pafle la riviere de Garonne pour 
s’en aller en Languedoc , comme M. de 
Joyeufe nous avoit aflfeuré qu’il feroitjmais 
qu’il s’en alloit vers Muret pour foulager le 
pays. Celle nuiâ-là j’eus deux grandes joies ; 
la première & principale, de ce que M. le 
Mavefchal s’efioit ravilé & ne palloit point 
la riviere , car j’efperois que nous ferions 
quelque choie de bon pour le fervice du Roi 
& du pays; & l’autre, de ce que j’avois fe- 
couru Callelgeloux , qui nous apporteroit 
grandiffime profit, tant en Bourdelois qu’en 
Bazadois. Ce que j’ai voulu efcrire , pour 
monilrer qu’avec peu de forces , j’ai fait ce 
que j’ai peu, fans croupir en ma maifon, ni 
laifler tout à l’abandon. 

Capitaines , encore que ce ne foit pas ici 
de grandes conqueftes & batailles, fi pouvez 
vous apprendre auflî bien qu’en autres en- 
droits de mon livre, de quoi profite une 
grande diligence ( je fuis tousjours fur cette 
leçon, on ne vous la fçauroit trop répéter ) , 
& comme il fait bon hazarder quand il eft 
nécelfaire. Quand je paffâi la riviere , vingt 
hommes m’eulfent empefché de palfer, s’il? 
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fu(Tent demeurez aux maifons du port de 
Pafcau ; car il faut , malgré qu’on en ait , ar- 
river entre les deux grandes maifons; car 
vous ne pouvez faire defcente que là où à 
Montluc, là où pareillement il y a une grande 
maifon à la defcente. Et fi j’eufle voulu dif- 
courir fur la raifon de mon paflage , je n’eufle 
trouvé homme qui euft eflé d’advis que je 
deufle hazarder de pafler. Par ainfi vous pou- 
vez cognoiftre que la guerre porte , qu’il faut 
hazarder quelquefois , quand l’affaire eft de 
grande importance, & ne regarder pas tous- 
jours à la raifon de la guerre. Mais auflï 
peus-je bien dire, que fi vous elles longs à 
entreprendre, & longs de pourvoir à l’exé- 
cution , vous pourrez plus perdre en hasar- 
dant, que gaigner; car l’homme qui hazarde, 
il faut que fon entreprinfe foit fecrétte & de 
prompte exécution, pour garder que l’en- 
nemi ne fçache ce que vous voulez faire 
avant que vous veniez à l’exécution : car fi 
vous lui donnez temps de le fçavoir, ou de 
pouvoir rompre ce que vous voulez faire , 
penfez qu’il a du jugement comme vous, il 
pourvoira fi bien à fon fait, qu’au lieu que 
vous lè penferez furprendre, vous* vous trou- 
verez furprins & deffaits. Ne prenez pas tous- 
jours le plus aifé , aijis trompez-le , faifant 
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femblant de vous jetter en un lieu pour palier 
par un autre. Quant à la diligence, M. de 
Noé ne demeura pas deux heures à repaiftre 
à Damafan , que la nuit le furprit : toutesfois 
fur l’heure il partit fans marchander. Com- 
bien y a-t-il de Chefs qui euiïent voulu don- 
ner temps aux gens de cheval de repaiflre 
& féjourner la nuiét, pour le moins jufques 
à une heure ou deux devant jour, veu qu’ils 
avoient demeuré tout le long du jour au 
pafftge de la riviere avec une extrefme cha- 
leur ; que fi je l’eufle ainfi ordonné, M. de 
Moé eufl trouvé les ennemis dans la ville, 
comme ils le trouvèrent à lui dedans. Par 
ainfi je vous confeillerai tousjours de vous 
fouvenir de la devife d’Alexandre-le-Grand : 
Ce que tu peux faire aujourd'hui n'attends au 
lendemain. Après une grand’ corvée , vous 
vous repoferez à vofire aife , & acquererez 
de l’honneur. Il faut fouvent faire crever vos 
chevaux fous le faix, vous en recouvrerez 
allez, & non pas de l’honneur, quand vous 
l’aurez perdu. C’efl chofe qui ne fe trouve 
pas, & pour laquelle vous portez l’épée au 
coflé. 

Comme je fus retourné à Damafan, je me 
retirai à Bufet, maifon du Seigneur de Cau- 

mont , mien parent : & incontinent après. 

« 
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difné montai à cheval , & m’en allai avec 
trente chevaux que je pouvois avoir, & les 
argoulets du Capitaine Lauba, droit à Peuch, 
qui efl à la Reyne de Navarre 6c à moi. Le 
Sieur de Peyre s’efloit retiré avec tous - fcs 
gens dans le Mas, qui efl à une grande lieue 
de Peuch : & quand j’y fus arrivé, il elloit 
trois heures après midi. Les nouvelles allè- 
rent à lui que je marchois droit au Mas ; qui 
fut caufe qu’il partit incontinent 6c chemina 
toute la nuid. Lauba fe mit fur la queue, 
& en eufl eu poil ou plume, car il efl hafar-? 
deux Gentilhomme, & les deux Capitaines 
qui efloient avec lui de mefme; mais il ne 
fceut rien de fa retraite jufques au lendemain 
qu’il efloit foleil levant, & s’en allèrent jetter 
fur la pille : & leur dit-on qu’ils eïloient desja 
au mont de Marfan. Et le lendemain je tirai 
dudit Caflelgeloux ledit Sieur de Noé & la 
cavalleric , 6c y laifTai dedans les Capitaines 
du Plex 6c Pommies , qui parachevèrent de 
faire leurs compagnies , lefquelles tousjours 
ont ellé bonnes ; car ils ont ordinairement 
eu quatre-vingts arquebuficrs à cheval pour 
le moins; & ne féjournoier.t gucre qu’ils ne 
fufient journellement en campagne , & bien 
fouvent couroient jufques au mont de Mar- 
fan, 6c y ont fait beaucoup dç combats. Je 
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m’en retournai à Agen; & le mefme jour que 
j’y arrivai, un courrier rie M. le Marefchal 
m’apporta des lettres, parlefquelles il me 
mandoit, qu’il avoit entendu, tant par M. 
de Joyeufe que d’autres, que je m’en vou- 
lois aller à Libourne, fur le commandement 
que le Roi m’en avoit fait , & que quand le 
Roi m’avoit eferit de m’y aller mettre , il 
ne fçavoit pas que les affaires de la Guyenne 
«llaffent fi mal , & qu’il me prioit que je le 
confidéraffe bien; & que fi j’abandonnois le 
plat pays , le Roi ni Monfieur ne le trouve- 
roient pas bon. 

Je lui eferivis, que quelque chofe que j’en 
euffe dit, ce n’avoit jamais eflé ma volonté, 
& qu’il s’affeuraft que je n’eflois pas mar- 
chand pour eftre prins au premier mot, & 
que j’eftois fort resjoui de ce qu’il vouloit 
encore temporifer en la Guyenne, pour voir 
la délibération que l’ennemi voudroit pren- 
dre; car il me mandoit ainfi par fes lettres, 
& que s’il lui plaifoit , cependant que fon 
camp ne faifoit rien, marcher vers Nogarol 
& le mont de Marfan , pour voir fi l’ennemi 
voudroit prendre courage de fortir de Béarn 
pour nous venir combattre , nous pourrions 
faire quelque chofe, & que cela, félon mon 
advis, profiteroit; afin que fi Montgommqry 
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vouloit entrer ès terres du Roi , il cogneuft 
qu’il lui feroit bientoft fur les bras pour le 
combattre. Il me refcrivit qu’il eftoit content, 
qu’il fe rendroit à Auch dans cinq jours, & 
que je m’y trouvafle. Je ne voulus bouger 
les cinq Enfeignes que mon nepveü de Le- 
beron commandoit, de Libourne & Sainde- 
Foi, combien que les deux qui demeuroient 
à Sainde-Foi n’y eiloient, finon pour ef- 
pargner les vivres de Libourne ; mais adve- 
nant un fiege , ils avoient charge qu’incon- 
tinent que M. de Leberon leur manderoit, 
ils fe retiraflent à Libourne , où le Chevalier 
Horloge (a) eftoit , qui faifoit des tranchées 
par dedans , comme fi de jour en jour on 
euft attendu le fiege. Je prins les cinq En- 
feignes que le Capitaine Caftella commandoit 
en abfence du Chevalier 8c de mon nepveu, 
nu compagnie , celle de Meilleurs de Gon- 
drin 8c de Fontenilles. Defpefchai en pofte 
à M. de la Chapelle Lauzieres, qui eftoit à 
Cahors , 8c qui fe tenoit tousjours preft pour 
amener la noblefle de Quercy, qu’il marchait 
en diligence, & que M. le Marefchal mar- 

(a) Le Traducteur de M. de Thou le nomme le 
Chevalier Horologio. Le Frere le nomme aulli Orlogio; 
mais le vrai nom cft Orologio ; c’étoit un IngénicuT 
Italien. 
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choit de fon codé droit en la Chaloffe ; cé 
qu’il fit promptement , & amena fous fa cor- 
nette foixante - dix Gentilshommes. Tous 
ceux d’Agenois vinrent avec moi. Il n’en de- 
meura un feul eil fa maifon, fauf le Capitaine 
Pauliac., le vieux, que je fis retourner par 
force à Villeneufve , pource qu’il en efioit 
Gouverneur, tant pour garder ledit Ville— 
neufvc, que pour favorifer de ce qu’il pour* 
roit Libourne, fi les ennemis y alloient. 

M. de Caflaneuil efioit Marefchal-de-Camp 
de noflre troupe , & logeoit , comme fou 
rolle mefme portoit , cent trente-cinq Gen* 
tilshommes foubs ma cornette* & foixante- 
dix foubs celle de M. de la Chapelle-Lau- 
zieres, les fufdites compagnies de gens d’ar- 
mes, & fix cornettes d’arquebufiers à che- 
val : voilà la troupe que j’avois. Sous la co*r- 
nette de M. le Marelchal, il y avoit près de 
trois cens Gentilshommes, comme ledit Sieur 
Marefchal mefme me dit à Granade, prcfent 
fon Marefchal-de-Camp, qui efioit M. de la 
Croifette (4) , tant du collé de Comer.ge que 
de Languedoc. Il avoit vingt & deux Enfei- 
gnes de gens de pied que M. de S. Geran 
de la Guiche commando», & dix de M. de 
Savignac. Sa compagnie d’hommes d’armes * 
«elles de Meilleurs le Comte d’Ellerac, de 
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Laufun, deTerride, de Negrepelifle (a), des 
deux Bellegarde (b) , pere & tils , de Gra- 
mond, du 'Marefchal de la Foi (j), de 
Joyeufe, d’Aubigeon (6), d’Arne, de Sar- 
labous , avec les trois que j’avois , faifoient 
le nombre de quinze cornettes de gens d’ar- 
tnes, & la Tienne que nous prenions pour 
deux, pource qu’il a cent hommes d’armes, 
le tout revenoit à dix-fept. Et nous joigniT- 
mes avec lui à Auch : puis allafmes à Noga- 
rol , où ledit Sieur Marefchal ( c ) demeura 
deux jours. Les ennemis avoient desja paflfé 
la Dou , & tenoient le mont de Marfan, 
Granade & Cazeres. Je commandois l’avant- 
garde. 

Le lendemain que le camp fut àNogarol, 
M. le Marefchal tint confeil , où je me trou- 
vai , & voulois que nous marchiffions en 
avant ce mefme jour , & efperois que nous 
furprendrions ceux de Cazeres & de Gre- 
nade , toutesfois M. le Marefchal n’en fuft 

fa) François de Carmain, Comte de Negrepelifle, 
Chevalier de l’Ordre du Roi. ( Mém. de Conde, in~4°é 
Tomel , p. 18. ) 

(b) Selon M. Secoufle, p. ig , le Bellegarde, fils, 
dont il s’agit ici , n’eft point Roger , mais foa frère 
puîné. Roger étoit à la Cour. 

( c ) Le Maréchal de d’Amville. 
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point d’opinion ce jour-là , pource qu’au- 
cuns propofoient que dès que les ennemis 
entendroient noftre arrivée, ils paiïeroient 
]a riviere de la Dou en Bearn , pource qu’elle 
eftoit fort balle , & fe gueyoit en plufieurs 
lieux. M. le Marefchal propofa en ce con- 
feil , qu’attendu qu’il n’avoit point de grofle 
artillerie pour battre les villes , & qu’il n’a- 
voit que quatre pièces de campagne , qu’il 
ne délibéroit point de palier plus outre , 
ains s’en retourner en fon gouvernement pour 
executer les entreprinfes qu’il y avoit , & pour 
recouvrer les places que les ennemis y te- 
noient & beaucoup d’autres raifons que ledit 
Sieur Marefchal mettoit en avant. Cette faf- 
cheufe chanfon eftoit tousjours à nos oreil- 
les. Et encore que ces raifons fuflént appa- 
rentes , je ne les pouvois trouver bonnes , 
pource que je voyois clairement advenir en 
la Guyenne ce qui eft advenu , comme fai- 
foient aulli tous ceux qui y avoient imétert 
comme moi ; & entrafmes fi avant que je 
fus contraint de lui dire qu’il falloit qu’il refi- 
pondift au Roi aulfi bien de la Guyenne , 
que du Languedoc , & que par fa patente il 
trouverait qu’il avoit accepté de commander 
aux quatre provinces , qui eftoient Dau- 
phiné , Provence & Guyenne , auffi bien que 

Languedoc 
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Languedoc dont il eftoit Gouverneur , & je 
le priois d’y vouloir advifer. Il me refpondic 
que par toutes les trois provinces il y avoic 
Gouverneurs, & que chacun gardaft fon Gou- 
vernement , comme il feroit le lien. Je co- 
gneus bien à ces parolles , qu’il fe fafcha de 1 
ce que je lui avois dit, car ces gens-veu-. 
lent qu’on leur accorde tout ce qu’ils difent.- 
Si eftoit-il vrai pourtant , car il avoit em-' 
brade tout cela. Et demeura a;nfi le confeil 
fans réfolution , & me retirai après avoir 
prié M. de Joyeufe & M. de Bellegarde de 
lui vouloir remonftrer , car* de moi,je~co- 
gnoiffois bien que je l’avois fafché » & ne lui» 
en voulois plus rompre la telle. Ils me pro-; 
mirent de le faire, & laiflai un Gentilhomme 
auprès d’eux , afin qu’ils m’advertiffent de fa> 
délibération. Bientoft après lefdits Sieurs me, 
mandèrent qu’il s’eftoit réfolu d’aller à Gre- 
nade , dequoi je fus fortaife, comme auflh 
fut toute noftre troupe. = r> , > v 

Je lui efcrivis promptement s’il trouveroit 
bon que j’allafle la nuit devapt enfermer ceux 
qui eftoient dans Grenade , voir fi nous leur 
pourrions donner une efireâe ( a!) > il me 
manda qu’il le trouveroit bon & qu’il avoit 
desja fait partir l’Eflang de Cornuflon ;avec 


- ( a) Un échec, v . 
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les quatre cornettes de cavalerie qu’il avoit 
pour Te jetter dans Cazeres, qui ëüoient celles 
dudit de l’Eflang , de S. Pourget , du Sen- 
dat & de Clerac. Je partis .à l’entrée de la 
nuit avec la Noblefle & ma compagnie , & 
fans une pluie qui nous print la nuit , la plus 
grande que je penfe jamais avoir veu , j’eufle 
attrapé à Grenade quatre vingts ou cent che- 
vaux qu’il y avoit ,. qui eftoient de mes voi- 
lins de Thonens & Clerac. J’eufle mieux 
aimé les rencontrer , que trois cens -d’autres , 
&croique je les» euilè fi bién accoutrés qu’à 
peine eufletje eu jamais crainte d’eux, car 
c’eft la taniere des mauvais garçons. Mais un 
malheur feul ne m’advint pas, car la pluie» 
me contraignit me jetter dans Gaube , qui 
eft à M. de Valence mon frere , qui dura 
pour le moins trois grofles heures, & encore 
ne me fuffent-ils pas efchâppez , n’eull efté 
que comme' M. de l’Eftang fut arrivé à Ca- 
zeres , il depefeha fur Üentcée de la nuit 
l’Enfeigne dû Capitaine de S. Porget avec 
douze Salades pour aller découvrir jufqucs 
au-delà de Grenade , tirant; au. Mont* de- 
Marfan. Et comme l’Enfeigne fut auprès de 
Grenade, il n’entra point dedans ( & ne pen- 
foit auiïi qu’il yeuft des ennemis ; 8c ne 
fe vouloit point découvrir ) & paiïa outre 
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plus d’une lieue vers le mont de Marfan. 
Comme il vit qu’il ne trouvoit rien , il s’en 
retourna par le mefme chemin. Et eflant 
devant les portes de Grenade , il fit entrer 
fa guide defcouvrir dans la ville s’il y avoit 
rien , lequel eflant à la porte vit fortir gens 
de cheval à la place & par les rues qui al- 
loient & venoient. Il tourne à l’Enfeigne , 
& lui dit ce qu’il avoit veu : & qu’encore que 
la nuit fuft fort obfcure , il lui fembloit qu’ils 
portoient cafaques blanches. L’Enfeigne mit 
pied à terre , & s’en va tout feul fur la porte 
de la ville & entra dedans ; encore qu’il vid 
bien les gens à cheval , mais il avoit quelque 
opinion que c’efloit moi , pource qu’ils 
avoient entendu que je m’y devois rendre au 
point du jour , ce que j’euffe bien fait en- 
core deux heures devant jour fi la pluie ne 
m’en euft gardé. Il ne pouvoit bien defcou- 
vrir s’ils avoient cafaques blanches , ou non , 

& fe mit dans la ville quatre ou cinq pas en 
avant. 

Ceux qui eftoient logez contre la porte 
fortirent dehors pour monter à cheval. L’En- 
feigne qui les apperceut, eftoit fi près d’eux , 
qu’il cogneut qu’ils avoient cafaques blanches 
& cuida regaigner la porte de la ville , mais 
il fut enfermé par derrière , & prins. Ils lui 
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firent dire tout & le montèrent en crouppe , 
l’en amenant au grand trot & galop. Le Comte 
Mongommery , qui eftoit vers Montaut , & 
Nugron en fut bientofl adverti : & lui don- 
nèrent telle allarme, qu’il monta incontinent 
à cheval , fans defcendre jufques à ce qu’il 
fuit à Orthez, & fon artillerie demeura par 
les chemins abandonnée : & n’y avoit pas 
trente hommes à la relation des bonnes gens 
du pays & d’eux-mefmes , & de ceux qui ef- 
toient prifonniers. M. le Marefchal arriva à 
Granade un peu après le foleil levant. Mon 
quartier avec l’avant-garde fut à Saind Mau- 
rice qui eft à M. de Barfac de Quercy ; & 
voulut M. le Marefchal que M. de Savignac 
fuft de l’avant-garde , & les compagnies de 
MM. de Gramond & d’Arne , & M. de la 
Chappelle Lozieres , & les trois compagnies 
de gens d’armes que j’avois. Et voilà comme 
“nous arrivafmes tous à Granade trois lieues 
du mont de Marfan. Deux jours après noflre 
arrivée, M. le Marefchal tint encore pro- 
pos de s’en vouloir retourner, car c’elloit 
tousjours fon refrain , & difoit : Quefl- ce que 
je voulais qu'il fifl dans le pays de Bearn : 
veu que toutes les villes ejloient rendues , & 
que le Roi n'y tenoit plus villes ne chajleaux 
qu'il ne faifoit que perdre temps , & d'autre 
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part que les vivres lui failloient , & que des j a 
les foldats crioient à la faim , & aujfi qu il 
navoit point d'artillerie pour battre les villes . 
Il y avoit de la raifon des vivres , pource 
que le charroi n’efloit pas encore arrivé ; car 
dès qu’il me manda qu’il vouloit marcher , 
je mandai promptement cottifer tout le Con- 
domois , 4’Armagnac , l’Efterac , Commenge 
& Bigorre , 8c dans deux jours nous eufmes 
plus de vivres qu’il ne nous, falloit. 

A la fin je cogneus bien que Ton afFeâion 
ne fe perdroit point ni de fon confeil, car 
de moi je n’y entrai jamais , finon à celui de 
Nogarol. L’on ne m’y appelloit point , ni je 
ne m’y prcfentois pas auffi , parce que je 
cognoiflois bien qu ? on ne prenoit pas plaifir 
quand je difois que nous devions faire la 
guerre en Guyenne , puifque les ennemis y 
elloient ; & cogneus bien que tous les con- 
fèils qui fe tenoient fans moi , n^pponoient 
rien cje bon en la Guye/ine. Nous qui eflions 
Gafcons , en tenions de noflre eofté. 

Voyant donc que cette volonté continuoit 
je priai M. le Marefchal me laiffer aller at- 
taquer le mont de Marfan , efpérant de l’em- 
porter. Il me dit : Comment je penfois pren- 
dre une ville fermée de murailles qui ejloit bonn.e y 
(f non feulement une , mais, trois toutes cio / es 
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de bonnes murailles , ce qui eftoit vrai. Tou- 
testais je lui refpondis , que j'en avois prias 
d'autres plus fortes que le mont de Marfan 
d'emblce , & là où il y avoit de meilleurs 
foldats. Il me reflouvenoit de Piance , qui- 
eftoit bien autre chofe que le Mont-de-Mar- 
fan , encore qu’il foit allez fort. Je lui ditais 
aufTi , que M. de Terride avoit bien efié prias 
en mefme forte à Orthe Parquoi puis que nos 
ennemis l'ont fait , je le pouvois faire , & que 
par adventure je leur pour rois bien rendre la 
pareille . A la lin il me dit , qu'il en ejloit 
content ; je le priai de laifler venir M, de 
Savignac avec les dix Enfeignes , ce qu’il 
m’accorda. Je ne peus pas partir le lende- 
main (a) , qui eftoit le treizième jour , car 
il pleut tout ’e jour : & néantmoins je vou- 
lus aller avec quarante ou cinquante che- 
vaux recognoiftre la ville , & ne peus aller 
plus de demie- lieue. J’arrivai en trois ou 
quatre maifons , où je trouvai le. Capitaine 
Ame , ôc M. de l’Arbous Lieutenant de M« 
de G ram and , lefquels me dirent que le foir 
devant ils y avoient efté comme auiïi avoit 
fait M. de la Chapelle Lozieres, Et parlaf. 
mes longuement tous trois de la refolution 
qne M. le Marefchal prçnoit de s’en vouloir 
(a) Le ij Septembre, 
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retourner, & cognoifloient bien ceux qui ad- 
héroient à fon opinion de retourner faire 
la guerre en Languedoc , & laifler la Guyen- 
ne , qu’ils ne trouveroient pas grande réfif- 
tance à executer leurs entreprinfes en Langue- 
doc, veu que la force des ennemis efloit en 
Bearn , d’où je croi bien qu’ils penfoient que 
les ennemis ne bougeroient. Mais nous au- 
tres qui eftions de la Guyenne , fçavions bien 
que Mongommery ne pouvoit vivre longue-; 
ment en Bearn , & qu’il falloit que par né- 
r^flité , quand bien il ne le voudrait pas 
faire , il fe jettaft fur le pays du Roi & fur 
nos maifons. Je cognoiflois bien auflâ que 
ceux qui fui voient l’opinion de M. le Maref- 
chal penfoient que reprenant les: villes de 
Languedoc , ils feraient de grands fervices 
au Roi , dont ils tireroient les grandes louan- 
ges , & mettoient leurs maifons en feureté. 
Je n’eftois pas marri que ceux qui eftoient 
du Languedoc , euflent cette opinion , & 
qu’ils voululTent tirer M. le Marefchal en 
Languedoc pour toutes ces confidérations ; 
car j’ai tousjours oui dire , que plus près- ejl 
la chenvfe de la robbe , & quelque chofe qu ou 
face on cherche le profit . Cela les excufe , 
n’y ayant point de deshonneur , comme il 
n’y en aycut pas auîïï. J’eftois feulement dei- 
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pité contre ceux qui tenoient l’opinion des 
autres , & qui eftoient de la Guyenne , ce 
qu’ils faifoient pour plaire à M. le Marefchal , 
& defirois que les ennemis leur brulaflent 
leurs maifons , pource qu’ils tenoient pour 
. le fecouts de Languedoc , où ils ne pou- 
voient -rien perdre , & fembloient chercher 
. la ruine de leurs maifons & parens. Je fçai 
bien d’autre part qu’il me fut dit qu’il y en 
« avoit de ceux qui eftoient de la Guyenne , 
qui difoient à M. le Marefchal que toutes 
: les perfuafions que je lui faifois de faire,in 
guerre en Guyenne , n’eftoient finon , pource 
que fi M. le Marefchal faifoit quelque chofe 
de bon , l’on m’en donneroit louange , & 

- diroit-ron que j’en eftois caufe , comme l’on 
faifoit du temps des premiers troubles , quand 

. M. de Burie & moi eftions enfemble. Et fi 
jamais j’y avois penfé, je prie Dieu qu’il n’ait 
jamais pitié de mon aine , & fi je tafchois ou 
; avois autre volonté, finon qu’il fift quelque 
chofe grande > & que je fufle auprès de l«ù 
pour faire quelque bon fervice au Roi , afin 
qu’il acquift une telle réputation , que le 
Roi à jamais l’aimaft & eftimaft , Sc qu’il me 
fentift fi bon gré du fervice que je lui aurois 
, fait , qu’il prinft en proteâion mes enfan9 , 

- & }e$. aidàft d’avoir quelque bien du Roi j 
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Car de moi j’eftois délibéré fi je voyois la 
guerre finie , me retirer en ma maifon , me 
Tentant desja vieux & cafte du corps & de 
l’efprit. D’ailleurs j’avois Dieu merci acquis 
allez d’honneur , fans aller defrober celui * 
d’autrui : mais quoi , l’on ne fçauroit ofter 
la malice du cœur des hommes , depuis qu’ils 
lui ont donné une fois racine. Ils nous font 
penfer à ce que nous n’avons penfé , & dire 
ce que nous n’avons jamais dit. Je laifterai 
ce propos & retournerai à mon entrepripfe 
' du mont de Marfan. 

Le foir mefmeeftant retourné à S. Maurice, 

M. le Marefchal m’envoya remonllrer que je 
ne devois point aller au mont de Marfan , & 
que fi j’eftois repoufle je donnerois mauvaife 
réputation à fon armée, & que je n’en pouvois 
efpérer qu’une honte, & qu’aiifti il eftoit ré- 
folu s’en retourner dans. deux jours. Je crévois 
de dépit quand j’ouïs ce langage. Je lui en- 
voyai les Seigneurs Vicomte de Labatut , 
Chevalier de Romegas , M. de Savignac 
mefme , qui eftoit des fiens , Darblade & la 
•Mothe-Gondrin , pour lui remonllrer & prier 
de ma part de ne fe vouloir point fafcher , 

&. avoir patience encore pour quelques jours, 

& que de vivres ij voypit qu’jls en avoient 
t^nt que l’on n’en fçauroit que faire. D’autre 
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part qu’il ne falloir que palier la Dou , que 
nous trouverions cinqmaifons des Huguenots 
qui eftoient en la Souveraineté du Roi , là 
où nous trouverions vivres pour nourir fon 
camp un mois ; car par tout ce pays les Hu- 
guenots & Catholiques les y avoient retirez, 
& qu'il me laiflâft feulement aller au mont 
de Marfan , & que je ne lui demandois que 
deux de fes pièces de campagne pour battre 
les guérites & deffences qui fervoient aux 
ennemis de. flancs. Ils me rapportèrent que 
quelques difcours qu’ils m’eufïènt fceu faire, 
il eftoit réfolu s’en retourner , & qu’il efloit 
bien content me prefter les deux pièces. Le 
matin comme tout le monde eut repeu, nous 
marchafmes , eftant arrivé M. de Montaf- 
truc (a) avec les deux pièces , ayant charge 
de me dire de la part de M. le Marefchaî 
qu’il feroit fort aife que je changeafle d’opi- 
nion , & que je n’y allafïe point. Je croi 
qu’il le faifoit afin d’avoir cet,advantage fur 
moi , de pouvoir dire fi je recevois une efi* 
corne : Je lui avois bien, dit, ... 

Toutesfois (7) nous nous mifmes en che- 
min, & marchai avec la cavalerie & quelques 
cent ou fix vingts Argoulets , les cinq En- 

(a) Pierre de St. Lary de Montaftruc, mort en 
-IJ70. ‘ . . 
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feignes miennes après moi, & M. de Savignac 
venoit après menant les deux pièces. J’eus 
deux lettres par le chemin d’une femme de 
la ville , par lefquelles elle me mandoit que 
je n’y allaffe point , car les ennemis eftoient 
advertis de ma venue , 8c que le jour devant 
le Capitaine Favas, qui eft de Saint- Macaire, 
y eftoit arrivé avec cent ou fix vingts chevaux 
8c un autre Capitaine avec cent hommes de 
pied. La fécondé lettre me vint à demi-quart 
de lieue de la ville, par laquelle me mandoit 
qu’ils avoient fait leur revue , 8c qu’ils s’ef- 
toient comptez cinq cens hommes de com- 
bat , en ce comprins les habitans de la ville, 
8c que fi j’y allois , je ne recevrois qu’une 
grande honte. Et encore que la femme 8c 
fon mari qui n’eftoient pas dans la ville fuffent 
Catholiques 8c de mes amis, je n’y voulus 
adjoufter foi , 8c marchai jufques à la veue 
de la ville laquelle eft en lieu bas. Je fis 
defcendre cent ou fix vingts Argoulets , afin, 
qu’ils allaflent gaigner les maifons qui eftoient 
auprès de la porte , & les y fis courir , afin 
de les garder de n’y mettre le feu, ce qu’ils 
eu fient fait; car il y en avoit desja dehors 
qui l’y mettoient , 8c furent çontraints fe 
retirer dedans, 8c commencèrent à tirer à nos 
Argoulets des murailles en hors. Et pour 
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attendre nos gens de pied & Jes deux pièces* 
qui venoient derrière, j’allai pafler à la ri- 
vière avec une troupe de gens de cheval, 
au-deffous du mont de Marfan , tirant vers. 
Dacqs , & à une arquebufade pour aller dé- 
couvrir de l’autre collé de la ville , & re- 
cognoiftre le folTé , s’il y avoit de l’eau, afin 
d’y faire pafler les Enfeignes du Sieur de 
Savignac, pour donner par deux collez. 

Il y avoit eau jufques à demi-ventre des 
chevaux. Nous paflafines : & comme je fus 
de-la , nous apperceufmes quatre ou cinq 
chevaux qui fe venoient jetter dedans ; mais 
ils tournèrent tout court, (ans pouvoir eftre 
prins. Je fis mettre tous les gens de cheval 
en bataille, puis defcendis de cheval, & fis 
defcendre feulement le Capitaine Fieux, qui 
ell d’auprès de Miradoux , & m’en allai droit 
au fofle. La chaleur elloit grande, & les ar- 
mes me pefoient fort : & fus contraind de 
me mettre dans un petit fofle, car je ne 
peus pafler plus avant , à caufe de la pefan- 
teur des armes, & qu’il falloit monter le 
fofle , & fis pafler M. de Fieux , qui alla tout 
au long du fofle de la ville : & trouva une 
femme touj contre le fofle , cachée derrière 
une petite haye, laquelle il fit lever, chemi- 
nant toujours : car l’on lui tiroit fort , comme 
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faifoient bien à moi : car de-là où j’eltois , 
il n’y avoit pas dix pas jufques au folle. A 
la fin ledit Capitaine Fieux revint à moi, & 
la femme aufli , qui nous dit qu’il y avoit 
eau de la hauteur d’une picque , comme aufli 
le Capitaine Fieux m’affirmoit , félon fon 
opinion, & .à ce qu’il en avoit peu cognoif- 
tre ; 8c nous difoit la femme , qu’encore il y 
avoit beaucoup de vafe. Je perdis toute mon 
efpérance de pouvoir rien faire par ce cofté- 
là, 8c qu’il falloit donner tous par un autre 
lieu; 8c taillai- Meilleurs de Fontenilles 8c de 
Madaillan en cet endroit ; & m’en retournai 
avec la noblefle repafler la riviere. Et com- 
me je repaflois, il me fembla voir quelques 
Enfeignes dans la ville, & bien près du pont. 
Et tout à un coup je les perdis de veue , 8c 
penfois que fuflënt des ennemis. J’avois, au 
partir de Saind-Maurice, prié M. de Tilladet 
de vouloir aller parler à M. le Marefchal, 
fur ce que m’avoit dit M. de Montaflruc : 
& pour l’afleurer que nous avions bonne ef- 
pérance d’emporter la ville, 8c voir s’il lui 
pourroit faire trouver bon que nous palïaf- 
fions la riviere , & lui ofter l’opinion qu’il 
avoit. Ledit Seigneur de Tilladet s’en re- 
tourna incontinent, qui fut fon malheur; car 
à fon retour, il me trouva desja parti pour 
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paflfer la riviere : & me voyoit fur le palfagej 
8c d’autre part il voyoit que nos argoulets, 
qui eftoient defcendus à pied , faifoient la 
cane derrière des maifons. Il vint bas à 
courfe de cheval, & les fift oller de derrière 
les maifons , les faifant mettre à la largue 
pour tirer aux carnaux , fe mettant à galoper 
au long du foffé pour donner courage aux 
argoulets : & s’en retournant par le mefme 
lieu où il eftoit allé au long du folle, on lui 
tiroit à force. Et à la fin une arquebufade lui 
donna dans le ventre : fon cheval tomba, & 
lui fe fauva tout blefle plus de cent pas hors 
du tirer des arquebu fades. Il fembloit qu’il 
n’euft point de mal. Et fut apporté en une 
maifon hors la ville : & dans deux jours après 
il mourut (a) de ce coup. Je n’avois rien veu 
de tout ceci, je recognoiflois de l’autre cofté 
de la ville. Cependant les Capitaines Arne, 
Baron de l’Arbous, l’Eftang , avec les quatre 

(a) « Ce fut grand dommage ( remarque Dupleix, 
Hifloire de Charles IX, p. 7 1 o ) avec le long exercice des 
armes , & l’expérience qu’il s’eftoit acquife ès guerres 
d’Italie , il é toi t doué d’un grand courage , afiorti d’une 
force de corps extraordinaire; dont j’ai ouï faire des 
récits merveilleux, & entr’autres qu’il avoit remué feul 
à force de bras un canon embourbé, que lix chevaux 
n’avoient peu dégager ». * 
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compagnies de chevaux-legers , & M. de la 
Chapelle Lozieres eftoient à main droide 
contremont la rivière à une arquebufade de 
la ville. 

Il faut à préfent dire comment elle fut 
prinfe. Le Capitaine Callella avec les cinq 
compagnies qui marchoient après moi,' com- 
me il fut à la veue de la ville , qui n ? elt qu’à 
une arquebufade ( j’avois fait apporter cinq 
ou fix efchelles fur une charette ) , voyant 
que nos argoulets ne: faifoient guere bien : 
car tousjours ils vouloient regaigner le der- 
rière des maifons , il fit defcendre les ef- 
cUelles & traîner aux foldats : & làns m’at- 
tendre, ni fans attendre M. de Savignac, les 
pièces d’artillerie, ni autre commandement, 
ils baillèrent la telle droit à la muraille, Sc 
leur fut fort tiré , neantmoins ils n’arrellerent 
jamais qu’ils ne fuflTent au pied de la mu- 
raille, où d’arrivce -ils dreflerent trois efchel- 
les, qui furent allez longues, venant jufques 
au haut de la muraille, par lefquelles les Ca- 
pitaines ayant des rondelles, quelque tirer 
que les ennemis fififent, n’arrellerent jamais 
de monter qu’ils ne fulî'ent fur ladite muraille. 
Et voilà les ennemis en fuite. Nos gens les 
fuivirent par le me fine lieu où ils prenôicnt 
la fuite, & defççndoicnt après eux : & comme » 
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ils penfoient gaigner la porte de l’autre ville 
pour la fermer après, les noftres furent fur 
les bras & entrèrent pefle-mefle. Les ennemis 
tirèrent droiél au pont le long d’une grande 
rue, là où ils avoient fait une barricade, 
laquelle tous ne peurent pas gaigner j car l’on 
en attrapa une bonne troupe par les chemins. 
Or comme ils faifoient telle à la barricade , 

. arriva M. de Savignac & fes gens, lefquels 
à poinâ nommé , comme les nollres ache- 
voient d’entrer avec les efchelles , y elloient 
accourus , montans par les n.efmes efchelles 
à qui mieux mieux : & à mefme temps qu’ils 
éntroient , couroient droit au pont , & y fut 
tué à l’arrivée un de fes Capitaines nommé 
Éfcaufours , lequel elloit un des vaillans 
hommes que je vis jamais : car il y avoit long- 
temps que je le cognoilfois. .-‘l 

A la fin les ennemis abandonnèrent la 
barricade, & fe jetterent dans l’autre ville 
par le guichet. Les cinq Enfeignes miennes 
les fuivirent , & bien peu s’en fallut qu’ils 
n’entra(Tent pefle-mefle. Les ennemis fermè- 
rent le guichet, & nos cinq Enfeignes furent 
contrainéls de fe jetter dans une petite mai- 
fon qui touche à la porte de la ville , & à 
l’entrée fut tué un des cinq Capitaines, nom- 
mé Molfaron, Les ennemis tiroient fort de 

la tour 
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la tour du portail : & les noftres auffi de cetté 
petite maifon jettoient fagots & table contré 
la porte , & fut là où lé Capitaine Moflaron 
fut tué. Et pour la grande quantité de pierrei 
que les ennemis leur tiroient avec beaucoup 
d’arquebufades , les nollrés ne laiflërent dé 
meure le feu à la porte de la ville. Pavois 
veu , Comme j’ai dit * ces Enfeignes èn re- 
payant la rivieré ; mais je pehfois que ce 
fuflent ennemis : & Cùmtne nous eufmes 
repafïe, un arquebufier à cheval vint cou*- 
rant a moi , me dire que nos Cinq Enfeignes 
efloient dedans la ville S & fans attendre ce 
que M. de Savignac feroit, hous nous mif* 
nies au galop* & fuîmes incontinent à la 
porte ; car il n’y âvoit pas quatre cens pàs. 
Je trouvai des gens dé M» de Savignac par 
dedans & par dehors la porte* qui dcsja 
«Ivoient fait un trou ; de forte qu’on pouvoit 
palier un a un par-dcflous. Nous tnifmes 
tous pied à terre & palTafmeS par ce trou. 
J’avois amené quelques payfans de S. Mau* 
rice, qui venoient avec l’artillerie , lefquels 
fe jetterent incontinent à là porte, & l’ou- 
vrirent par force; mais nous ellions desja 
tous dedans. M» de Caflaneuil (a), noflra 

(a) A la fin du Tome III des Pièces Fugitives pôiif 
f«rvir à l’Hiftoire de France, on trouve, dans les 64 

Tome XX T. g 

I 
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Marefchal-de-Cnmp , n’cüoit pas venu avee 
moi; car je le trouvai au bout du pont, à 
une rue à main droide : & me dit qu’il ve~ 
noit de recognoiftre une maifon ou deux qui 
regardoient à l’autre ville. Il n’y avoit homme 
qui ofall demeurer en la grande rue; car la 
tour de la porte voyoit tout. Il m’amena aux 
deux maifops, lefquelles efloient fur le bout 
de la rivière : & montai un degré jufques 
dans une chambre qui regardoit fur la riviere, 
& là promptement fis faire fept ou huit trous 
en la muraille qui regardoient de l’autre collé 
de la ville, d’où les ennemis tiroient fort:- 
puis defeendis en la rue & entrai dans l’autre 
maifon tout joignant dans une falle ba(Te,là 
où il y avoit une porte , par laquelle on de£- 
cendoit par quatre ou cinq degrez fur la 
riviere. 

Les ennemis tiroient fort à la porte; & par 
un coin d’une petite feneilre j’apperçus que 
les ennemis remplidoient quejques tonneaux 
qu’ils avoient mis fur une brefche de la mu- 
raille. AI. de Savignac, M. Dandofielle (a), 
fon Maiflre - de - Camp , le Capitaine Saind- 

quartiers de Claude d’Ifarn , Marquis de Valadi, Fran- 
çois de Pcllegrue , Seigneur de Caflaneuil. 

( a) Il eft nommé le Capitaine Dandofiele dans le 
Journal des guerres de Cadres, par Fauriu. 
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Aubin, & encore un autre de fe$ Capitaines* 
il ne me fouvient du nom , fe trouvèrent 
dans cette falle auprès de mon M. de Caffa- 
îieuil eftoit entré en une maifon là où il 
trouva un rabilleur de Cuirs, grand homme* 
& me l’amena : & me dit qu’il n’y avoit point 
d’eau plus avant que la ceinture. Je lui dis 
que je lui donnerois dix ejcus * s’il vouloit 
monjlrer le chemin aux foldats pour pajj'er Id 
riviere , & que je lui haillerois une rondelle à 
V épreuve , il me dit qu’i/ lè feroit , je lui baillai 
la rondelle ; mais le vilain la jetta inconti- 1 
nent, me difant qu’elle pefoit trop * & encore 
qu’il fuft gros & puifTant, il s’en trouvoit em» 
pefché, & qu’il pafîeroit bien fans cela. M. 
de Montaftruc, CommifTaire de l’artillerie* 
eftoit auflî près de moi. Je voyois qu’iJ fe 
falloit hafter de paffer; Car fi les ennemis 
avoient une fois rempli les tonneaux, il feroit 
difficile d’entrer par cette brefche j qui fut 
caufe que je dis à M» de Savignac de faire 
entrer trois ou quatre de fes Enfeignes. M. 
Dandofielle, Saind- Aubin , & l’autre Capi- 
taine coururent à la rue & firent entrer les 
leurs; car les cinq miennes eftoient à la mai- 
fonnette près la porte. Et comme* les trois 
Enfeignes furent dans la falle, 8c force fol- 
dats des leurs qui entroient , je dis aux En- 
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feignes qu’ils fuiviflent hardiment cet hom-* 
me , qui leur monftreroit le chemin , & qu’il 
ne fe falloit arrefter qu’on ne fuit de-là la 
riviere contre les tonneaux, mandant promp- 
tement aux arquebufiers qui eftoient en la 
chambre , qu’il tiraftent fort , afin de favo- 
rifer le paffage des noflres. Et tout à un coup 
j’ouvris la porte & mis cet homme & un bon 
foldat qui s’offrit de fe tenir près de lui , & 
après eux deux, les trois Enfeignes : & les 
trois Capitaines fe .mirent à leur queue. Je 
jettai cinq ou fix arquebufiers après. Puis 
je me jettai aufli après eux; & tous ces Gen- 
tilshommes qui eftoient avec moi. Il nous 
falloit defcendre ces quatre ou cinq degrez. 
Les ennemis tiroient fort du cofté de de-là; 
mais les arquebufiers qui eftoient à la cham- 
bre les tenoient de fi près , qu’ils n’ofoient 
monftrer la tefte : tousjours defcendoient fol- 
dats. J’eftois fur le bord de la riviere : & leur 
donnois tousjours efpérance de paffer avec 
eux. M. de Montaflruc , Com miliaire , qui 
vid que je defcendois les degrez, fe jette à 
la rue, & commence à crier : O foldats , 
voilà M. de Montluc qui pajje la riviere ! 

Les foldats qui s’amufoient au pillage,, & 
ceux qui eftoient dans la rue laifferent tout, 
aux cris que faifoit M. de Mootaftruc que 
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je paffois , & entrèrent de foulle dans la falle : 
te ceux qui ne pouvoient gaigner les degrez, 
fautoient à bas par les collez ; de forte que 
fans regarder rien , ils fe jettoient dans l’eau , 
comme quand on y pouffe une troupe de 
moutons ; & vis la riviere fi couverte d’hom- 
mes d’un bord à antre , que l’on ne voyoit 
point l’eau. J’entrois tousjours jufques à la 
moitié de la jambe dans l’eau ,. faifant fem- 
blant de vouloir paffer , comme faifoient Mef- 
fieurs de Braffac, Chevalier de Romegas, 8c 
tous les autres .Gentilshommes qui efloient 
avec moi , & M. de Savignac y elloit aufïï. 

Il n’y faifoit guere bon pour lui : car il n’y 
avoit foldat qui n’euft eau jufques aux def- 
foubz des aiffelles, & croi que s’il s’y fuit 
mis, il en euft eu jufqu’au col : car chacun 
fçait bien qu’il n’efl pas de la taille d’un 
géant : & y penfafmes perdre beaucoup de 
loldats qui efloient petits; mais je leur criois 
tousjours qu’ils fe feeourulfent les uns les 
autres, comme ils faifoient. Et faut croire 
& à la vérité, que fi je n’eufi’e advifé de faire 
ces trous en cette chambre, & y mettre beau- 
coup d’arquebufiers , comme j^avois fait, Ir 
que l’un coup ne demeuroit pas l’autre, Sc. 
encore ouvrirent une feneftre d’où pouvoienc 
tirer deux ou trois à la fois , nous euffion» 
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perdu plus de cent hommes : car de la mu- 
raille d’où ils nous tiroient & des tonneaux, 
il n’y avoit pas plus de fix pas jufques au 
bord de la riviere où nos gens abordoient. 
Les Enfeignes & les Capitaines allèrent aux 
tonneaux. Je mandai promptement à ceux 
de la fchavnbre, qu’ils ne tiraflent plus, car 
ils donneroient auflî-toft aux noftres qu’aux 
leurs. Nos arquebufiers , qui eftoient près 
des Enfeignes , tiroient comme ceux de de- 
dans. Les Capitaines s’adviferent de prendre 
le bord des tonneaux , qui n’eftoient pas à 
demi-pleins, parce qu’ils n’avoient pas eu 
loifir de les remplir ; & tout à un coup je 
vis les tonneaux renverfez de noftre collé ; 
& les Enfeignes & Capitaines fe jetterent 
dedans. Et voilà les ennemis en route 8c 
fuite droit au challeau. Nos gens les pourfui-r 
virent , & en tuerent grand nombre fur leur 
fuite. Et comme je les vis dedans, je m’en 
revins en la rue , eftant fi las , que de ma 
vie je ne m’eftois trouvé en tel eflat. Et cog- 
neus bien qu’il ne me fallait plus parler de 
porter les armes : car je cuidai tomber dix 
fois en la rue. Il n’y a ordre , nous ne pou* 
vous eftre deux fois. 

Le Chevalier de R oméga s. & le Capitaine 
fabien, mon fils, m’arpeaerent par deifous 
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les bras, à la rnaifon du Jonca (a), où je 
trouvai fa femme , laquelle promptement 
m’apprefla un liét, & me mit dedans. Je 
trouvai que la fueur m’avoit percé le collet 
de beufHe ; de forte que les armes fe ref- 
fentoient de l’humidité. Nous n’avions ap- 
porté nul bagage; car nous avions tout laifTé 
à Saint - Maurice , pource que moi - mcfme 
n’avois pas trop d’efpérance de venir à bout 
de l’entreprinfe : comme y ayant auffi de la 
raifon : & furent contraints mes gens de 
m’efluyer la chemife & tous les habillcmens 
que j’avois delTus. Et comme le Chevalier 
de Romegas , mon lils & autres Gentilshom- 
mes m’eurent remis entre les mains de mes 
ferviteurs , ils s’en allèrent à l’execution du 
chafleau. J’ai veu le temps , dis-je à ce brave 
Chevalier , que pour une telle journée , je 
n’euffe quitté ni cafquc ni corcelet : & s’il 
y enft eu apparence de danger, j’enfle paffé 
la nuit en eet eftat. Mais il n’y a ordre, faites 

vous autres jeunes j ce que les vieux ne peu- 

• 

( a ) Il femble par le récit de Montluc , qu’on puifle 
conjecturer que ce Jonca étoit un Officier public. Se- 
roit-ce unç corruption de l’ancien mot Jcftife , qui 
frgrûfioit Juge, ou Jufllcc ? ( Lifez le Vocabulaire qui, 
fe trouve à la fuite du Cafloiement , ou ln{ru8ion a un 
pere à, Jon fils , page zéo. ) 
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vent faire. Efians tous mes habillemens fées* 
ayant demeuré au liâ environ demi-heure , 
je me levai & me retournai reveflir. Suç 
quoi arriva M, de Savignac, le Capitaine 
Fabien, & quelques autres Gentilshommes 
avec eux , me dirç que ceux du çhafleau fe 
Youloient rendre, & voir fi je trouverois bon 
que l’on les prinfi à merci, capitulant avec 
eux. Pourcc que je voyois que M. dç Savi- 
gnaç & le Capitaine Fabien vouloient fort 
fauver Favas, & qu’ilç vouloient lui faire 
bonne guerre, parce qu’il étoit en réputa- 
tion d’efire bon foldat , je leur dis qu’ils al- 
lafTent capituler compte bon lçur fembleroit, 
je fignerois leur capitulation , combien quç 
j’eufie bonne envie d’en, faire une defpefche. 
Voilà pourquoi , quand ils fe furent départi? 
de moi , je fis partir après eux un Gentilr 
homme , pour aller parler fccrettement aux 
foldats à quelques Capitaines, que commç 
on parlementeroit , qu’ils regarda fient d’en- 
trer par un codé ou autre , & qu’ils tuafien.t 
tout (a) : car il falloir venger la .mort des, 
Gentilshommes quiavoient elle mafFacrez fî 
malheureufement à Navarreinsj parce que, 

(a). Malgré la voyç des repréfailles dont Montluç 
yçat colorer cette trahifon , on ne rçcoonoît pas li. 
fçtle loyauté qu’il invoque Ci fouvent. 
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contre la foi promife, on avoit dague le Sieur 
de Saincle-Cololube (a) , & fept ou huiél au- 
tres qui s’eltoient rendus, vies fauves, à 
Orthez, lorfque M. de Terride full prins. 
On fift cette exécution fous prétexte qu’ils 
efloient fubjets de la Reyne de Navarre. Et 
fi le Roi veut toucher au bout du doigt d’un 
de fes fujets, ils difent qu’il 11e peut. Tout 
eft permis à ces gens-là , & rien à nous. Le 
temps viendra que la chance tournera , com- 
me j’efperç : & les payerons de mefme 
monnoie. 

Je ne pouvois pas mettre l’entreprinfe en 
meilleure main que de ce Gentilhomme-là : 
car il elloit parent proche du Baron de Por- 
deac , qui efloit du nombre des maffacrez. 
Et comme il euft parlé à deux ou trois Ca- 
pitaines & aux foldats , ils coururent cher- 
cher quelques cfchelles , & les dreflerent au 
coing de la baffe-court à main gauche près 
des galleries : & les autres parlementoient à 
la porte; & par-là les foldats entrèrent, & 
tuerent tout ce qui fe trouva là-dedans, fauf 
•le Capitaine Favas qui parlementoit. Et 
comme M. de Savignac & le Capitaine Fa- 

(b) Selon Olhagarav , le S te. Colombe qui fut poi- 
gnardé at>rès la prife d’Orthés s’appelloit Aatoinç' 
d’Aydie, 
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bien virent le défordre , ils tirèrent ledit 
Capitaine Favas à eux dehors, qui fut boit 
pour lui; car autrement je crois bien qu’il 
euft paflfé par le chemin des autres. Et comme 
les gens de cheval, qui eftoient à main droite, 
virent que nos gens eftoient dans la ville, 
ils coururent un peu contremont la riviere; 
& trouvèrent un gué. Et encore qu’il fufl 
bien profond , ils paiïerent & coururent droit 
au chafleau par le coflé des religieufes. Par 
les feneflres s’en jetterent vingt -cinq ou 
trente que les gens de cheval fauverent : car 
fans cela, à grand’ peine en y eufl eu qui 
euffent porté tefmoignage, fi ce n’eufl efté le 
Capitaine Favas. Et voilà comme la ville fut 
prinfe. J’en donnai du tout advis prompte- 
ment à M. le Marefchal : & le matin je m’en 
allai le trouver. Il me promifl de venir le 
lendemain avec tout le camp : & tout incon- 
tinent je m’en retournai audit mont de 
Marfan. 

M. le Marefchal vinft le lendemain , que 
je m’attendois à donner ordre le mieux que 
je pouvois , que la ville ne fuit plus facca-* 
gée ; mais je n’y pouvois donner guere bon 
ordre. Et comme je voulois fortir par une 
porte pour lui aller au-devant, il entroit par 
l’autre; car mal-âifément pouvois-je fortir, à 
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caufe que tout fon camp eftoit dans les rues 
qui partoit , mefmement la cavallerie : & me 
dit-on qu’il alla droit là où nos gens eftoient 
entrez. Et comme il euft veu le tout, & fceu 
comme tout s’efloit parte , il dit : II y a eu 
ici plus d'heur que de raifort. P lu fleur s faifoient 
bonne mine j mais ils euiïent efté plus aifes 
que j’eurte reçu une efcorne ; & comme je 
fus dehors , on me dit qu’il ertoit entré. Je _ 
m’en retournai , & demeurai plus de demi-* 
heure enfermé dans les charois, que je n’en 
pouvois fortir. Et à la fin je fis tant , que je 
gaignai fon logis. Son Marefchal de camp 
logea toute la cavallerie hors la ville , en 
des villages de-là la riviere, St l’infanterie 
aux fauxbourgs, & la noblefle dans la ville. 
Je penfois que cela lui donnait opinion & 
à fon confeil aufli, de vouloir pafier la ri- 
viere & entrer en Béarn, que nous eurtions 
fans doute enlevé & forcé le Comte, ou de 
combattre, ou de s’enfermer dans Nayarreins. 
Mais il dit tout réfoluement qu’il s’en retour- 
ncroit après fes entreprinfes en fon Gouver- 
nement, 8c qu’il ne fe vouloit point aller 
engager devant des villes en Bearn, veu qu’il 
n’avoit point d’artillerie pour faire batterie , 
& qu’il ne vouloit point que le Roi ni per- 
fpqnç lui qiit fus qu’il s’eftoit amufé à autres. 
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entreprinfes qu’aux Tiennes; qu’il avoit dit 
au Roi a fon partement ce qu’il vouloit faire * 
veu qu’il falloit qu’on combattift les murailles 
des villes rie Bearn. Je lui remonflrai comme 
le Comte prendroit l’un de ces partis , ou de 
hazarder la bataille, ce que je ne penfois 
pas qu’il ofaft jamais faire , ou de quitter l'e 
pays , fçachant noftre venue , ou de s’ehfer- 
mer en fa place forte; & que je pfenfois que 
volontiers il ne prendroit ce dernier parti , 
ains fe retireroit : & par ainfi nous aurions 
aifément des canons de Dacqs & de Touloufej 
que cela faid , la Guyenne efloit paifible , le 
pays de Bearn conquis, & qu’après, tout ce 
qui fe trouveroit en Languedoc trembleroit ; 
que fi nous voulions nous mettre en queue 
dudit MongommCry, nous l’attraperions en 
quelque part, offrant de le fuivre là par où 
il iroit pour cet effet. Mais il me propofoit 
demi en colere difficulté fur difficulté prcffé 
de ces Meffieurs. Or il avoit envoyé le Baron 
de l’Arbous pour entendre nouvelles des en- 
nemis vers Agetmau; lequel Baron lui manda 
par un Gentilhomme nommé le Repeyre, 
qui efloit de la compagnie de M. de Gra- 
ijaont, le défordre en quoi le Comte de Mon- 
gommery s’eftoit retiré en Bearn , & comme 
fon artillçrie avoit eflé abandonnée près de 
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deux jours fur les chemins vers Orthez; & 
M. le Marefchal mefme fut le premier de qui 
je l’entendis, & depuis par d’autres, comme 
j’ai efcrit ci-deflus. 

Le jour devant qu’il vouluft partir pour 
s’en retourner , je fus adverti qu’il avoit def- 
pefché le Sieur de Luiïan devers le Roi , 
fan» m’en rien dire; lequel Luflan efloit mon 
ennemi, pource que je n’avois voulu louf- 
frir qu’il fuft Gouverneur de Leâoure. Je 
trouvai eftrange qu’il ne m’en avoit rien diét, 
& penfai qu’il n’avoit pas fait efledion de 
celui-là pour dire bien de moi ; car je cog- 
noiflois bien qu’il n’eftoit gueres content de 
moi , pource qu’il tenoit tousjours fon con- 
feil à part, n’y appellant que M. de Joyeufe, 
Meflieurs de Bellegarde, pere & fils, & M. 
de la Croifette , fon Marefchal de camp. II 
ne faut pas trouver eftrange , fi j’eftois marri 
que les confeils fe tiniïent fans moi, & que 
•rien ne me fuft communiqué, veu que je me- 
nois l’avant-garde , & eftois la fécondé per- 
fonne de l’armée. Si eft-ce que cela eft ainfi» 
J’avois occafion de m’en offenfer bien avant ; 
auffi-voyois-je que ces confeils fe tenoient à 
nos defpens. 

Or comme je vis que c’eftoit une réfolu- 
tion, qu’il s’en vouloit retourner, je me 
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rendis le foir à fon logis, & lui remonftraî 
le plus doucement que je peus; car ainfi le 
falloit faire , comme je voulois envoyer mon 
fils quitter le Gouvernement au Roi , & que 
puifqu’il s'en alloit , je voyois bien que tout 
me tomberont fut les bras , & que je n'avois 
point de forces pour réfifier & empefcher que 
P ennemi ne fifi ce qu'il voudroit faire aux: 
terres du Roi , & que autant d'honneur & de 
réputation que j'avois gaigné aux précédents 
troubles à conferver la Guyenne , je l'alloïs 
tout perdre à ceux-ci, aimant beaucoup mieux 
qu'un autre en eufî le blafme que moi, qui 
n'avois jamais eu autre deffein que de m'en - 
fevelir avec honneur , & rien plus (a). Il me 
refpondit que je ne le devois point faire, ni 
me dépiter , ni contre le Roi , ni contre moi- 
mefme ; & que je cognoijjois bien que encore 
que le Roi lui eu fl baillé la charge de la 
Guyenne, comme des autres Provinces , il ne 

(a) « D’Anville, que Montlac avoit appelle en Guyen- 
ne, & qui avoit le commandement des troupes en cette 
Province, comme dans fon Gouvernement de Langue- 
doc, ainli qu’en Provence & en Dauphiné, n’y fut pas 
plutôt arrivé, dit M. de Thou, que Montluc , qui ne 
pouvoit fouffrir tJe compagnon, & bien moins de lu- 
périeur , fc brouilla avec lui, comptant que le Roi lui 
ôtoit tout ce qu’il donnoit à d’Anville ». ( De Thou ). 
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s'en mejloit du tout point & me laiJJ'oit faire , 
comme j'avais accoujlumé ; qu'il feroit bien 
marri de m'en dépouiller. Je lui refpondis que 
cela ejloit de fon bonne (leté & bon gré , mais 
que fa patente ejloit Ji ample , quelle dérogeait 
à la mienne ; & que quand il lui plairoit , il 
commanderoit comme bon lui fembleroit , fans 
qu’il me rejlajl une once de pouvoir , non plus 
qu'au plus Jimple cadet de la Gafcogne. Il 
me refpondit , que cela ejloit vrai , mais que 
ma valleur & mon expérience me feroit tous » 
jours rechercher. Voilà là où on print fonde- 
ment que je quittois mon Gouvernement, 
pour ne lui vouloir obéir. Et fut rapporté au 
Roi de cette forte par ledit Capitaine Luflan 
ou autre, qui partit bientoft apres lui ( & 
voilà pourquoi le Roi fut fi marri contre moi 
de ce que je quittois le Gouvernement ) , ne 
lui faifant jamais entendre que ce fuft pour 
autre occafion. A quoi j’avois autant penfé 
commç à me donner la mort moi-mefme. 
Mais je fuis né fous cette planette, d’eflre 
tousjours fubjet aux calomnies. Je le montrai 
bien, quand je l’allai trouver à Touloufe 
aufli-tofl qu’il fut arrivé , fi mal comme j’ef- 
tois, en lui offrant toute obéiffance, fans eu 
avoir lettre ne commandement du Roi, de 
la Reyne , ni de Monfieur. 
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Par là on peut juger fi le différent qui eff 
commencé à venir entre lui & moi, fortoit 
de-là. Si eft ce que je me doubtois qu’on me 
donnai! une eflreâe, pource qu’un perfon- 
nageavoit mandé à M* de Noé, Lieutenant 
de M. de Fontenilles, qu’il allai! parler à 
lui pour chofe qui m’alloit de la vie. Ledit 
Sieur de Noé partit de Panjas, ou bien de 
Nogarol , & s’en alla fur des courtauts à 
grand’ haile, fans le dire qu’à M. de Fon- 
tenilles. Et à fon retour, nous trouvant dans 
le mont de Marfan, il nous dit à M. de Fon- 
tenilles & à moi, qu’un homme qui ne bou- 
geoit de la chambre de M. le Marefchal , & 
qui pouvoit entendre tout ce qui s’y difoit , 
avoit dit à un iien ami ces mots : Moruluc ne 
cejje d'importuner & fafcher M . le Marefchal ; 
mais il Je trouvera un jour fur les carreaux 
mort de coups de dague. Or incontinent ce 
per formage vint à la maifon de ceilui-là, qui 
envoya quérir M. de Noé, & le lui dit pour 
m’en advertir; qui fut caufe qu’on advenir 
M. de Noé d’aller là où il alla. M. de Valen- 
ce, mon frere, eftoit à Gaure, qui eft à lui, 
6c n’y a que trois lieues du mont de Marfan 
enhors. Je l’envoyai par deux fois prier à 
Joinâes mains de vouloir venir jufques-là • 

ce qu’il 
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ce qu’il ne voulut jamais faire (a). Il ne me 
fouvient des excufes qu’il m’en donnoit. Je 
voulois qu’il démeflaft ceci avec M. le Ma- 
refchal, & que perfonne ne l’entendift qu’eux 
deux ; & lui voulois faire nommer l’homme 
qui l’avoit dit , lequel eHoit près de lui. Cela 
demeura ainfi : car je ne m’en voulois fier 
à perfonne : & epcore que je n’en fifi~e au- 
cun femblant, fi lè tenois-je fort^nal à mon 
aife dans le cœur , & me fuis depuis fouvent 
ellonné comme je me peus tant commander, 
& cognus bien que les ans dérobent la cha- 
leur : car autrefois le plus grand Prince de 
la terre ne m’euft pas fait avaller cette pii— 
Iule. Tant plus que nous av<3ns d’années fur 
la telle , tant plus lé fang fe dérobe du cœur, 
& femblé que nous craignons plus la mort 
lorfque nous nous en approchons le plus. 
Peut-ehre que celui-là advançoit cela de lui- 
mefme, & que M. le Marefchal n’y avoit pas 
penfé. 

Le lendemain matin je me rendis à- fon 

(a) L’Evêque de Valence, auffi Toupie & auflî fin 
Courtifan que Montluc l’étoit peu , connoiffoit trop 
fon humeur impérieufe , pour Te mêler de cette affaire : 
il auroit craint de Te compromettre, & de s’attirer 
l’inimitié de la Maifon de Montmorency. D’ailleurs 
il n’ignoroit pas combien fon frère avoit d’ennemis. 

Tome XX F. T 
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lever, & devant le jour ouïs les tabourin* 
Tonner aux champs : & commencèrent à mar- 
cher à la poinde du jour. Et comme le fo- 
leil fut levé , je m’en allai heurter à fa cham- 
bre. Un fien vallet - de - chambre fortifl, qui 
me dit qu’il n’eftoit point éveillé , combien 
qu’on m’avoit dit au bas du degré, que Mef- 
fieurs de Joyeufe", le jeune Bellegarde & la 
Croifette eftoient entrez dedans. Neantmoins 
je demeurai demi - heure ou plus devant la 
porte : & y heurtai trois ou quatre fois, mais 
jamais perfonne ne me refpondit, encore que 
le vallet -de -chambre qui eftoit forti, eftoit 
rentré, lequel j’avois prié lui dire, s’il eftoit 
éveillé , que j’eftois-là. A la fin, de honte que 
j’avois d’eftre à fa porte attendant , ce que 
Prince de la Chreftienneté n’euft voulu per- 
mettre , je fus contraint de me mettre dans 
un petit jardin qu’il y a dans le logis , & là 
me promenai, n’eftant pas fi mal accompa- 
gné , que je n’eufle deux cens Gentilshom- 
mes ou plus auprès de moi , & des meilleures 
maifons du pays, qui en crcvoient de defpit, 
& me difoient beaucoup de chofes. Je cog- 
neus bien que c’eftpit l’amour qu’ils me por- 
toient; mais comme le plus âgé, je devois 
eftre fage, 6c confidérer que je mettois beau- 
coup de chofes en hazard, fx tout-à-fait je 
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rompois avec lui. Je demeurai plus d’une 
grand’ heure, ou devant fa porte, ou dans 
le jardin. Et à la fin vint M. de Bellegarde : 
& comme il vid cette nobleffe, demanda où 
j’eftois : ils lui dirent que j’eflois dans le 
/ jardin, par lequel on y entroit de la falle. 
Alors il vint à moi , & me demanda pour- 
quoi je n’allois "à la chambre de M. le Ma- 
. refchal. Je lui dis que j'y avois efié & heurté 
plu fieurs fois y & que jamais on ne m'avoit 
voulu refpondre . Il me dit qu il y avait plus 
d'une heure que M. de Joyeufe & fon fils y & 
le Capitaine la Croifétte y efioient entre 
Alors je lui dis que je ne fçavois la raifon 
pourquoi JM. le Marefchal me faifoit tenir la 
mule à la porte de Ca chambre y & que je ne 
lui en avois jamais donné occafiony & que j'a~ 
vois eu ceft honneur du Roi , de la Reyne & 
t de Mon fleur , tant qu'ils avoient demeuré en 
Guyenne y que jamais la porte de leur chambre 
ne me fufi refufée; que je ne fois de taille pour 
' efire ainfi traité : mais puif qu'il y alloit du 
Jervice du Roiy je ne voulois rien gafler. Il 
en demeura fort fafché, car lui & moi avions 
eflé bons compagnons & amis ; & jamais ne 
nous en féparafmes que par fa mort. Il heurta 
à la porte , & incontinent elle lui fut ouverte t 
& foudain fermée à mon nez. Tous les Gen- 
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tilshommes me confeilloient de m’en retour- 
ner à mon logis, 6c de n’y retourner plus; 
mais je voulus avoir patience , dequoi je me 
luis cent fois eftonné. Et depuis que M. de 
Bellegarde fuit entré , ledit Sieur Marefchal 
demeura encore plus d’un quart d’heure à 
fortir : 6c comme il fortit, je m’efforçay à lui 
donner le bon jour 6c l’adcompagner à la 
Meffe, 6c le priai de me vouloir biffer une 
compagnie de celles de M. de Savignac , ou 
deux cens arquebufiers, jufques à ce que j’au-. 
rois déplacé les grains qui eftoient dedans la 
ville , afin que les ennemis ne s’en aidaffent 
pour avitailler Navarreins; car il fut eftimé 
par M. de Cumies ou fes gens, qu’il y avoit 
dans la ville plus de douze cens charrettées 
de tous grains : 6c aufii par ceux qui manioient 
ma munition qui eftoient unis avec les liens : 
car cette ville fert de grenier à toutes les 
Lannes 6c pays de Bafques, d’où, au dom- 
mage de la France , on les tranfporte aux 
Efpagnes. On dit que c’elt un des plus beaux 
marchez de France. Il monta à cheval, 6c 
l’allai accompagner hors la ville : 6c me trou-, 
vai tout feul; car il n’y euff pas un Gentil- 
homme de tous ceux qui eftoient avec moi , 
qui montait à cheval. Je ne fqai s’ils le .firent 
pour n’avoir leurs chevaux prefts, ou bien 
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s’ils n’a v-oient gueres de volonté d’y aller. 
Et comme j’eus prins congé de lui hors la 
ville, & penfant que les arquebufiers qu’il 
avoit envoyé quérir par le jeune la Croifette, 
vinfient pour demeurer avec moi , ledit la 
Croifette me* vint dire qu’il n’y en avoit pas 
un qui fiift voulu demeurer : & ainfi s’en alla. 
Je defpefchai incontinent mon fils, le Capi- 
taine Fabien, devers le Roi avec mes.let-' 
très , pour* remettre le Gouvernement entre 
les mains de Sa Majellé ; mais <^uand ; il fut au 
* bourg de Dieu , il fut prins des ennemis : & 
là il perdit les lettres; qui fut caufe qu’il ne 
peuft dire à Sa Majellé les raifons qui me 
mouvoient à le quitter, & m’en voulu!! grand 
mal fadite Majellé , penfant que je le quittafFe 
pour ne vouloir obéir à M. le Marefchal 
Danville , comme le Capitaine Lufiàn lui 
avoit fait entendre. A quoi je ne penfai ja- 
mais; mais je prévoyois la tempelle. Je vou- 
lois me retirer , pour donner loifir aux autres 
de faire mieux. 

La chofe s’elt trouvée toute, notoire au 
dire de beaucoup de gens , tant d’une reli- 
gion que d’autre , que fi M. le Marefchal eull- 
pafle la riviere , le Comte de Mongommery 
s’en retournoit par là où il.efloit venu; car 
de mettre fon camp dans Navarreins , il ne 
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pouvoit faire, parce qu’il n’y avoit point 
de vivres, & dans les autres places de Béarn 
encore moins. Par ainfi il falloit que la né- 
çeffité & la faim l’en fill retourner à vaude- 
route par là où il efloit venu, & nous quitter 
le pays. Et fans difficulté nous .l’euffions dé- 
fait fur fa queue ou à la telle : & les payfans 
mefmes TeulTent mis en défordre, qui euf- 
fent prins courage quand ils nous euffent 
fenti près, & n’euflent jamais palft: les riviè- 
res. Et fi lui-mefme veut confeffier la vérité, 
comme font d’autres qui elloient avec lui , 
il fe tint tqusjours pour perdu, jufques à ce 
qu’il eufl- entendu que Al. le Marefchal s’en 
retournoit; 8c d’attendre une bataille, il ne 
lé pouvoit faire , veu le grand advantage des 
forces que nous avions fur les fiennes. Il 
difoit tousjours qu’i/ avoit deux gros matins 
à fa queue y & que ce feroit merveille s'il ef- 
chappoit ; mais au il vendroit bien fa peau*. 
Que je vueille dire auffi que AI. le Atarefchal 
s’en retournai! pour couardife, il n’y a homme 
qui puilfe.dire cela.; car jufques ici l’on ne 
lui a pas baillé cette vilaine renommée. Il 
cil d’une trop brave race , 8c a tousjours faid 
preuve du contraire : 8c le tiens pour un 
grand Capitaine, qui peut faire. & beaucoup 
fie bien 8c beaucoup de mal, quand il lui 
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plaira. Et quoique quelques-uns l’ayent -ca- 
lomnié, parce qu’il elloit fi proche (a) de 
M. l’Admiral, fi n’eus -je jamais cette opi- 
nion de lui. Je ne fçai pas ce qu’il fera à 
l’advenir. Je l’ai tousjours cogneu fort fervi- 
teur du Roi; mais il ne me devoit pas traiter 
ainfi. J’avois veu trop de rofti & bouilli en 
ma vie. Ce n’eft donc la peur qui le lift reti- 
rer; car fes forces eftoient fi grandes par 
deflus celles des - ennemis, que nous euffions 
deffaift le Comte de Mongommery avec la 
cavallerie feule, & nos argoulets qui fuflent 
defcendus à pied , fans qu’homme de pied 
des noftres s’en fuft méfié : car à la bataille 
de Ver, M. de Duras avoit trois fois plu* 
de gens de pied que n’avoit le Comte de 
Mongommery, & beaucoup plus de gens, de 
cheval, & de meilleurs hommes, & de meil-* 
leurs Capitaines; & nous n’eftions pas tant 
pour deux tiers de cavalerie, que nous eflions 
à celle heure : & néantmoins nous les défiâ- 
mes & gagnafmes la bataille. Pourquoi il ne 
faut point dire que cela fuft pour peur qu’il 

(a) L’Amiral de Coligny étoit neveu du Connétable. 
L'Hiftoire reproche en cette circonftance à d’Anvilla 
une cgllufïon fecrette avec les Chefs de l’armée Pro- 
teftante. D’Anville & fes frère» ( dit-on ) étoient roé- 
contcns de la Cour. 
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euft d’eftre battu, veu qu’il y en avoit fi peu 
de raifon ; mais ce fut noflre malheur , de 
ce que M. le Marefchal s’imprima en fon 
opinion, & fon confeil encore plus, qu’il fe 
ruineroit devant les villes de Bearn, & qu’il 
ne feroit rien qui vaille, ne cognoifiant point 
la ftérilité du pays comme nous , & que M, 
de Terride avoit mangé tous les vivres en 
ces quartiers-là ; de forte qu’ils n’en pou- 
voicnt avoir dans les villes pour le Comte 
de Mongommèry , s’il euft demeuré dedans. 
Or fi Dieu euft voulu que M. le Marefchal 
n’euft prins fi grande opinion de s’en retour- 
ner en Languedoc pour exécuter fes entre- 
prinfes , & que fon confeil mefine euft eflé 
de contraire opinion qu’il n’efloit, & qu’il 
euft prins le parti de pafier la riviere, cela 
euft porté un grand bien & profit : & ainfi 
n’a de rien fervi ; car il s’alla engager devant 
Mazeres (a.) , la où il perdit un grand nom- 
bre des meilleurs foldats qu’il euft , & ruina: 

(a) Le S Octobre 1^69 , d’Anville aflïcgea Malères, 
te. y donna deux alfauts, ou îl fut repoufle. Il fit tirer 
contre la place 184? coups de canon; la garRifon ca- 
pitula le 18, & fut efeortee jufcju’à Puy-Laurens avec 
le Minifhc Savin. ( Journal de Faurin fur les guerres de 
Cafres , p. 7 , dans le Reçueil de Pièces pour fehrir 4 
'JJ: fl. de France , Tome III, } 
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prefque fon camp , fans pouvoir tenter plus 
aucune fortune. Et par ainfi, ni du collé de 
Languedoc , ni du collé de la Guyenne il 
ne s’ell fait rien qui vaille, que ruiner en- 
tièrement tout le peuple : car les nollres pro- 
pres de tous collés avoieqt faiét autant de 
maux ou plus au peuple , que les ennemis 
mefmes. Autrement il n’elloit polfible , à 
caufe du grand nombre de gens d’armes, de 
chevaux - légers , d’argoulets & de gens de 
pieds que nous avions. Il falloit que tous vef- 
quiflent à diferétion. Voilà comme toutes fes 
forces allez ballantes, & pour deffaire Mon- 
gommery & pour venir faire telle à M. l’Ad- 
tniral,. s’évanouirent fans faire rien qui mérite 
ellre eferit. 

J’ai-tousjours cognu que quand Dieu vejnt 
que les chofes n’aillent comme les hommes 
défirent , il renverfe la volonté du chef & de 
fon confeil tout au contraire de ce qu’on 
de vroit faire. Dieufoit loué du tout, puif- 
qu’il lui a pieu que les chofes allafient ainfi 1, 
Il n’y a perfonne après le peuple qui en porte 
la pénitence que moi, pource que j’en ai 
encouru l’inimitié de M. le Marefchal, pour 
avoir dit le vrai. Il me devoit par raifon plus 
aimer que non ceux. qui le confeilloient de 
faire au contraire de ce que je lui confeil-’ 


Digitized by Google 



Mémoires 

lois; mais c’eft la loi du pays de Bearn , que 
le battu paye l'amende : car le Roi a ad voué 
& trouvé bon tout ce que M. le Marefchai 
avoit fait, & mauvais tout ce que j’avoisfait. 
Aufli fuis-je fur le foleil couchant , qui n’eft 
pas adoré comme le levant. Si fuis -je aufli 
innocent & aufli incoulpable de la faute , s’il 
y en a , que fi je n’eufie jamais efté au monde. 
Et n’en demande meilleur teflnoignage que 
des trois Eftats de la Guyenne & du pays de 
Languedoc , qui eft proche d’icelle , qui ont 
entendu comme les chofes font paflecs , & 
fe font reffentis des malheurs de la Guyenne. 
Et encore en demeurerai-je à la dépofition 
de tous les ' Capitaines , fauf de trois ou qua- 
tre qui efloient du confeil : car ceux-là font 
caufe du mal. Je ne fifis*pas le premier qui 
après avoir bien fait-, a efté payé de cette 
monnoie. J’en ai allez efcrit en ce Livre , & 
voi bien qu’il faiét bon eftre grand Seigneur ; 
car il faut tousjours qu’un petit compagnon 
comme moi paye la folle -enchère, & eft 
tousjours fubjet à la loi de Bearn , que j’ai 
alléguée. Ledit Sieur Marefchai avoit raifon 
de vouloir employer fes gens & fes deniers 
en Languedoc, & moi de le defirer en Guyen- 
ne. S’il ne pouvoit embrafler tout , pourquoi 
le faifoit-il coucher en fa patente ? Ce que 
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nous pouvions faire en quinze jours, chaf- 
fant ou défaifast Montgommery, euft ap- 
porté plus de bien que la prinfe de trois ou 
quatre chetives villes de Languedoc. C’eft 
allez parler de cette difpute , qui a ruiné les 
affaires du Roi en ce pays. Je reprendrai mon 
propos pour vous raconter ce qui en advint. 

Le départ dudit Sieur Marefchal mit grand 
trouble en nos affaires, & donna courage à 
nos ennemis. Quant à moi, en cinq compa- 
gnies que j’avois, il n’y demeura pas deux 
cens hommes , pource qu’ils s’eftoient déro- 
bez pour apporter ou prou ou peu de butin 
qu’ils avoient gaigné chacun en fa maifon. 
Voilà l’inconvénient qu’il y a de faire la guerre 
avec les gens du pays. Il faut aller voir fa 
femme : il faut décharger le bagage. Et puis 
chacun a fon coufîn , frere , & fon ami parmi 
les ennemis , lequel il favorife. Et quant à 
la cavallerie , elle n’y pouvoit vivre à quatre 
ou cinq lieues aux environs* pource que les 
ennemis avoient mangé une partie des vi- 
• vres., & les noflres l’autre : & le pays de foi- 
mefme eft flérile. Si efl-ce que j’y demeurai 
encore quatre ou cinq jours apres que M. 
le Marefchal s’en fuit allé : 8c fis déplacer 
trois ou quatre cens charrettées de grains, 
& les fis porter vers Eufe & autres lieux 


Digitized by Google 





300 Mémoires 

voifins , afin que les ennemis ne peulTenf 
avitailier leurs villes en Bearn. Mais il m’en 
eufl fallu quinze ou plus , avant que de les 
pouvoir tous tirer. Et fi les cinq Enfeignes 
euflent eflé complettes, comme elles eftoient 
à mon arrivée , je mp fuffe engagé dedans , 
encore que je tulle bien certain que jç n’enfle 
pas efté fecouru : car j’ai bien faid en ma vie 
de plus grandes folies que celle-là, dont juf- 
ques ici, grâces à Dieu, je ne m’en fuis ja- 
mais trouvé mal, ÔT le ferviee du Roi encore 
moins. Je me retirai vers Agenois, & lailTai 
le Baron de Gondrin, Sieur de Montefpan, 
avec fa compagnie dans Eufe, & une com- 
pagnie nouvelle de gens de pied que je trou- 
vai en noltre quartier, qui fe faifoit , non pas 
pour y endurer le fiége, car la ville ne vaut 
rien, mais feulement pour favorifer un peu 
le pays : & afin de ne l’abandonner pas du 
tout , -encore que nous cognulfions bien que 
là demeure ne ferviroit pas de grande chofe. 
J’envoyai M. de Fontenilles vers le pays de 
Bigorre, voir s’il pourroit faire quelque ebofe 
par de-là, pour tenir les ennemis en cervelle; 
mais tout cela n’elloit pas médecine pour 
guérir li grande maladie. Je ne me veux point 
méfier d’eferire la deffaide du Capitaine Ame 
& du Baron de l’Arbous : car je nç les avois 
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pas mis là où ils furent défaiâs. Si eft-ce que * 
je mandai au Capitaine Ame qu’il eftoit fol- 
dat , & qu’il pouvoit bien cognoiftre que le 
lieu où il eftoit ne lui pouvait apporter que 
malheur, & qu’il me fembloit qu’il fe dèvoit 
retirer à Auch , qui efloit ville fermée. Il me 
refpondit que l’on l’avoit laifle là, & qu’il 
efloit délibéré d’y mourir pluftoft qu’en bou- 
ger. Il ne tarda pas quatre jours après que 
je lui eus donné advis, que l’on me porta nou- 
velle qu’il eftoit detfait , & au bout de deux 
jours fa mort , qui fut un grand dommage 
pour le fervice du Roi & pour toute noflre 
patrie; car c’efloit un des plus gentils Capi- 
taines & des plus vaillans, & de qui nous 
avions autant d’eftime que de Capitaine qui 
fuft en Guyenne. 

Or bientoft après M. le IMarefchal fut vers 
Mazeres, & moi en Agenois. Le Comte de 
Mongommery fit comme les loups qui fortent 
de la foreft par famine : & s’en vint en Ar- 
magnac; & peu-à-peu s’achemina vers Con- 
domois. Il avoit fait venir trois canons & deux 
couleuvrines pour battre Eufe, fçachant qu’il 
n’y avoit dedans que M. de Montefpan avec 
la compagnie de. fon pere, & la nouvelle 
compagnie de gens de pied que je lui avois 
envoyé. Et comme l’artillerie fut à Nogarol, 
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• & qu’il euft envoyé recognoiflre , & que de 
fes parens & amis qu’il avoit Huguenots , l’en 
eurent adverti , il le me manda. Je n’avois 
perfonne pour l’envoyer renforcer, ni moins 
de moyen de le pouvoir fecourir de mon 
collé , ni d’ailleurs il n’en pouvoit eftre ; car 
M. le Marefchal elloit devant Mazeres, ou 
bien retiré à Touloufe. Je lui mandai que 
je ne voulois point qu’il fuit fait de lui un 
rampeau ( a ) au Capitaine Ame , & qu’il 
fuffifoit d’avoir perdu un brave & vaillant Ca- 
pitaine , & une compagnie de gens-d’armes, 
fans en perdre deux , & que avec lui il re- 
tirai! tous les preftres & religieux de la ville, 
& tous les riches marchands Catholiques, & 
qu’il les fauvalt vers Ledoure ; ce qu’il fit : 
& ores que j’eufle envoyé quitter mon Gou- 
vernement , je n’arrellois pour cela de faire 
ce que je pouvois pour le fervice du Roi & 
du pays. Et fis drelfer cinq ou fix compa- 
gnies vers Villeneufve & autour de Florence: 

(a) Ce mot rampeau vient-il du verbe rampofner , 
qu’on trouve dans le Di&ionn^ire dimoiogique de 
Ménagé , Tome II î Alors il fignifieroit faire inutilement 
le fécond tome d'une chofe. On nous a fait remarquer 
que ce mot pourroit venir de l’Italien r.mpollo , rejet- 
ton : mais le fens qu’il offre s’accorde-t il avec le texte 
de Montluc î 
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8c en laifiai une vieille & deux nouvelles 
audit Florence, quatre avec celle du Gou- 
verneur, qu’eftoit M. de Panjas (a) à Leftoure, 
& y en avoit aflez, pource que toute la no- 
bleffe d’ Armagnac s’y eftoit retirée avec leur 
famille, & la ville eftoit fi pleine, qu’il ne 
s’y en pouvoit plus loger : 8c m’en vins juf- 
ques à Agen : & là j’afleurai les gens de la 
ville le mieux que je peus; & y demeura» 
quelques jours. I*e Comte de Mongommery 
vint à Eufe , & comme il fut là arrivé , les 
Huguenots de Condom, qui eftoient demeu- 
rez fous l’Edit du Roi, ayant fait tousjours 
la chattemitte de ne vouloir prendre les 
armes, fe couvrant fous la promefle du Roi, 
lefquels avoient eflé traitez p^us humainement 
que les Catholiques mefmes , prindrent les ar- 
mes & allèrent trouver le Comte de Mon- 
gommery à Eufe, qui ne s’ofoit advancer, ni 
ne l’euft fait , fi j’-eulfe eu feulement quatre 
compagnies pour les mettre dedans Condom. 
Mais ils lui donnèrent toute alfeurance que 
je n’avois j^oint de gens , ni moyen d’en 
recouvrer pour lui faire telle; 8c qu’il pou- 
voit venir feurement. Et ainfx l’amenerent 
dans ledit Condom'. Et «voilà les beaux fruits 
que l’on a tiré de ce bel Edit que l’on lit 
( a ) Ogier de Pardaillan de Panjas. 
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faire au Roi, que s’ils ne bougeoicnt de 
leurs maifons , perfonne ne leur demanderoit 
rien. J’en ai allez efcrit en un autre endroit , 
combien que fi je voulois, j’ai bien matière 
pour en eforire davantage & de plus grande 
importance, mais cela 11e ferviroit de rien : 
car le Roi auflï bien n’y donneroit point 
ordre , puifque ceux qui font près de , lui le 
veulent ainfi. 

Peu de jours après nous entendifmes la 
vidoire (a) que Dieu avoit donnée au Roi, 
par la-bonne conduite & vaillance de M. fon 
frere , & des Capitaines qu’il avoit près de 
lui , & que les Princes & M. l’ Admirai avec 
ce qui leur reftoit de la bataille de Mont- 
contour , s’en venoient tirant vers le Limo- 
fin , & difoient tous ceux qui venoient, qu’il 
s’en alloit droit à la Charité. Qui fut caufe 
que j’envoyai quérir M. de Leberon à Li- 
bourne avec quatre compagnies qu’il avoit 
là, & à Sainde Foi, & le lis venir au port 
Sainde Marie , & à Aguillon. Auparavant il 
m’en avoit envoyé une autre ^laquelle j’a- 
vois lailTe à Saind Sever, avant qu’il fe per- 
dilt fous le Capitaine Efpiemont Dauvilla , 
& encore en avois envoyé une autre à Dacqs 

(a) La bataille de Moncontour fc donna le 3 Oc- 
tobre if 6s?. 

fous 
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Tous le Capitaine Teyflandier de Florence» 
Et ledid Efpiemont fut contraind fe retirer 
à Dacqs après la bonne befongne que fit le 
Capitaine du chafleau , qui en voulut char* 
ger le Capitaine Montaut , & fut foutenu de 
quelques-uns qui eftoient près de M. le Ma*^ 
refchal , de qui il efloit parent. Mais je m’en 
remets à la vérité que ceux de la Ville ne 
celent pas , & depuis ne l’ont jamais voulu 
recevoir. La ville d’Agen , gens d’Eglifes , 
& tous avoient dreffë une compagnie de deux 
cens hommes forefliers , lefquels un Capitaine 
Raphaël Italien commandoit , lequel efloit 
marié dans la ville. 

Ledit Comte de Mongommery demeura 
à Condom fix ou fept fepmaines , en quoi 
il fit erreur , car s’il euft fuivi fa poinde , il 
eu fl mis plufieurs à deviner ; mais qui eft-ce 
qui n’en fait pas ? Le camp de M; le Maref- 
chal efloit à Touloufe , Granade & là aux 
environs. Ils n’avoient garde de fe mordre 
les uns ni les autres , & ne fe donnèrent 
jamais allarme d’un cofté ni d’autre. M. le 
Marefchal avoit ofté M. de Fontenilles de 
là où je l’avois envoyé , & lui ofta la charge 
que je lui avois baill^ de ces quartiers - là , 
& le raift ès environs 'de Beaumont de Lo- 
uaagne, entreprenant ouvertement fur mou 
Tome XXK V 
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Gouvernement fuivant fa patente. Manda ai< 
Baron de Gondrin Seigneur de Montefpan 
( duquel le pere eftoit malade dans Ledoure) 
qu il s’en allall vers lui, & mandoit par tout 
qu’on ne m’obeifl en aucune forte , 8c que 
je n’eftois plus Lieutenant de Roi en Guyen- 
ne , que c’efioit lui. Il cfcrivit par deux fois 
à M. de Madaiilan , qu’il ne tïlt point de 
fuite de lui amener ma compagnie , lequel 
lit tousjours refponfe que la compagnie elloit 
à moi , & non à lui , 8c qu’il n’elloic point 
en fa puilfance de la lui amener ; & tous les 
dcplaifirs qu’il me pouvoit faire , il le fai— 
foit. Ce qui ne touchoit rien à mon particu- ' 
lier, car ce que je faifois, c’efloit pour le 
fervice du Roi , & pour la confervation du 
pais. Voilà comment les in imitiez particuliè- 
res caufent la ruine du Général. Neantmoins 
pour cela je n’arre'ilois de faire tout ainfi que 
li j’eufle elle Lieutenant du Roi ; 8c fut bon 
befoin pour le pauvre pays que je ne re- 
gardais pas à ce qu’il me failoit. Mon dépit 
eu 11 porté grand dommage : ellant lils d’un 
Connétable de France 8c lui Marefchal , je 
ne me defdaignois d’ellre commandé de lui 
s’il eu 11 voulu , & s’il eult fait ce qu’il de- 
voir. Tant il y a qu’il traverfa en tout ce 
qu’il peut , les defieins que j’avois pour la 
y ... 
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,'eonfervation de la Guyenne , qui en avoit 
plus de befoin que le Languedoc. Cepen- 
dant nouvelles nous vindrent , que MM. les 
Princes & Admirai eftoient en Périgord, 
& prenoient le chemin de Quercy , pour 
fe retirer à Montauban ; & cogneus bieU 
qu’ils venoient recueillir le Comte de Mon- 
gommery pour fe renforcer , car fans aide , 
il eftoit mal aifé qu’ils traverfaftent tout ce 
pays. Je me fuis cent & cent fois éftonné * 
comme tant de grands & fages Capitaines 
qui eftoient près de Monfieur > prindrent ce 
mauvais parti d’afliéger des places , au lieu 
de fuivre lefdits Princes mis en route t 8c 
tellement réduits en extrémité qu’il n*y avoit 
nul moyen de fe remettre fus. Si le peuple 
euft eu des forces pour les fuivre , facilement 
ils les euflent tous mis en piécés. On dit que 
nous mefmes qui portons les armes , entre- 
tenons la guerre , & voulons allonger la cou* 
roie comme on fait au Palais les procez. Le 
diable emportera tout* Si n’ai-je jamais eu 
cette intention , pouvant dire avec la vérité, 
qu’il n’y a Lieutenant de Roi en France qui 
ait plus fait palier d’fïuguenors par le couf* 
teau ou par la corde , que moi* Ce n’eftoit 
pas vouloir entretenir la guerre. 

Ayant donc entendu le chemin que MMt 
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les Princes prenoient , fans déclarer à peN 
fonhé mon intention , eftant au logis de M* 
de Gondrin à Ledoure , je fis venir M. de 
Panjas , le Chevalier de Romegas , & le Che- 
valier mon fils , M. de Gondrin eftoit malade , 
& là je leur dis que j’eftois vieux , & que 
je ne pouvois prendre la peine fi le liege nous 
venoit : & que pour me foulager , je vou- 
lois tousjours laifler la charge de Gouver- 
neur à M. de Panjas pour la police delà ville, 
& quant à la défence & à ce qu’il y feroit 
befoin , aufd. Chevalier de Romegas , & au 
Chevalier mon fils qui s’efloient trouvés au 
fiege de Malthe , qui a efté le plus furieux 
fiége que jamais ait efté depuis qu’il y euft 
artillerie au monde ; .& qu’ils entendoient 
mieux à la défence , & à ce qui eftoit befoin 
de faire que moi-mefme , & que tous deux 
eftans compagnons d’un même ordre de Saint 
Jean de Jerufalem , qu’ils s’accorderoient 
bien enfemble , & que le Chevalier mon fils 
obéiroit à celui de Romegas , pource qu’il 
eftdit plus vieux que lui , & auflï qu’il avoit 
commandé fur la mer en trois ou quatre com- 
bats , où mondit fils s’eftoit trouvé près de 
lui ; à la vérité c’eft un homme plein de cœur 
& de courage , autant qu’autre que j’aie co- 
gncu : que cependant je voulois courir juf- 
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«[lies à Agen , pour y mettre l’ordre qu’il fal- 
lait tenir à fe deffendre. Tous le trouvèrent 
bon , & ne voulurent point faire quartiers , 
mais que tous deux iroient enfemble , & 
commencèrent dès l’heure à redoubler les 
manœuvres de la fortification. M. de Panjas 
pourvoyoit à ce qu’ils lui demandoient comme 
Gouverneur. Je m’en allai le lendemain à 
Agen; M. de Valence mon frere s’efioit retiré 
à X^eâoure. J’avois envoyé quelques jours 
devant , ma femme & mes deux filles à Bour- 
dçaux , & comme je fus à Agen , M. de Cafi* 
fapeuil à qui j’avois baillé la charge de Vil- > 
lejieuve , & de ess quartiers de delà, encore 
que j’en eufTe baillé le Gouvernement au Ca- 
pitaine Paulhac le vieux , ils s’accordoiene 
bien enfemble , & me mandèrent que les 
Princes efioient arrivés à Momauban , 3c 
qu’ils voulaient venir droit à Villeneuve. Je 
leur envoyai la compagnie des Peyroux , Sc 
une autre avec deux qu’ils en avoient nou- 
velles là-dedans , 8c quelques cent arquebu- 
fiers qui efloient audit Capitaine Paulhac 
Gouverneur, & bien trente ou quarante Gen- 
tilshommes de ces. quartiers-là , qui s’efloient 
retirez dans la ville avec eux. Puis m’en re- 
tournai à Le&oure , là où je ne demeurai 
que trois ou bien quatre jours ; car ni ma 
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vielleiïb ni mon indifpofition , ne m’arreA- ' 
toient gueres en un lieu. Peu après l’on m’ad- 
vertifl que la ville d’Agen eftoit entrée en 
peur j 6c que tout le monde eommençoit à 
plier bagage , & que la ville s’en alloit aban- 
donnée. J’eus le foir ces nouvelles , & le 
remontrai à tous ces Seigneurs qui cfloient 
là , & que j’y voulois aller le matin , & fut 
trouvé bon ; pourveu que je retournafle audit 
Ledoure , car de m’engager à Agen je fe-: 
rois la plus, grande folie que jamais homme 
fift , & que l’on pouvoit bien cognoiftre que 
tous les deux camps des ennemis viendroient 
là. Je les afleurai d^ne m’y engager point. 
Ils me dirent fi je trouverois bon qu’ils ef- 
criviflent une lettre à M. le Marefchal de la 
part' de toute laNoblefFe d’Armaguac , pour 
le plier de vouloir venir avec tout fon camp, 
pour combattre Mongommery à Condom , 
avant qu’il fuft joint : l’affeurant que ledit 
Momgommery ne s’engageroit point dans la 
ville , car elle ne valloit rien , & en plu- 
fieurs lieux l’on y entroitccomme l’on vout 
loit,'& qu’ils lui oflfroient >tous de mourir 
auprès de. lui pour le fervice du Roi, & 
pour s’aider a remettre en leurs maifons. Je 
le trouvai bon & qu’ils ne pouvoient faire 
pioins que lui envoyer un Gentilhomme, 
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pour l’en fupplier. Ils élirent M. de la Mothe 
Gondrin , pour porter la parole. Je voulus 
repaillre le matin avant partir pource qu’il 
y a cinq bonnes lieues de là à Agen , & le 
pire chemin en hiver du monde. Comme nous 
eflions pour lors en peur , j’avois efcrit à M. 
de Montferran d’Agen en hors- qu’il falloit 
qu’il s’efforçait de nous amener 4 ou 5C0 
arquebuficrs. Il me lit refponfe , qu’il m’en 
amènerait mille dans huit jours devant Agen , 
& encore que je cogneulïe bien que M. le 
Marefehal ne prenoit plaifir à voir mes let- 
très , fi lui efcrivis-je , car pour le général , 
il faut oublier le particulier , & lui envoyai 
la lettre du Sieur de Montferran , & que je 
lui aiFeurois fur mon honneur lui en anime-, 
lier autres mille , pour efpoufTetcr Mongorn- 
piery, car je. lui en voulois fort. 

Pendant ces allées & ces venues les Prin- 
ces féjournoient à Montauban , & ès environs 
de là en ayant bon befoin , car ils n’avoient 
cheval qui peut mettre un pied devant l’au- 
tre, comme beaucoup de gens qui eftoient 
avec eux m’ont confeffé depuis, ayant eflé 
contraints d’en abandonner par les chemins 
plus de quatre cens , n’ayant aucun moyen 
de les faire ferrer. Et comme j’eus achevé de 
(liftier , m’arriva encore un meflager d’Agen 
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qui eftoit parti à la minuit, venant m’ad- 
vertir que les marchands commçnçoient à 
vouloir tirer leurs marchandifes dehors , mais 
que le Sieur de la Lande & les Confuls les 
en gardoient , jufques à ce qu’ils auroient 
refponfe de ce qu’ils m’avoient efcrit. Et 
comme je montois à cheval , quelqu’un que 
je ne fçaurois nommer, me vint lire la let- 
tre que la Nobleffe efcrivoit à M. le Maref- 
chal , à laquelle je n’avois aucunement le 
cœur, pource que ma fantaifie me portoit à 
Agen , & leur dis qu’il me fembloit qu’elle 
eiloit bonne : toutesfois qu’ils la montrafîenç 
à M. de Valence , pour voir s’il y trouveroie 
rien qui deuft déplaire à M. le Marefchal , 
& montai à cheval m’en allant tant que je 
peus à Agen ; & y eftant arrivé je trouvai 
tout le monde en crainte. Les gens d’Eglife , 
tous les Confeillers , & toute la Cour Préfi- 
diale , & les marchands enap'reflez à empa- 
queter pour s’en aller. Je ne fis que defcen- 
dre de cheval , & tout incontinent arrivèrent 
les Sieurs de la Lande , de Nort , fes enfans 
& plufieurs autres * & nie dirent que toute 
la ville eftoit en effroi. Je leur dis qu’incon- 
tinent ils s’en allaflent à la maifon de ville , 
& qu’ils y appellaffent tous les principaux , 
toute l’Eglife & la Juftice , & iuconti-i 
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nent qu’ils feroient aflemblez , qu’ils m’en 
advertiflent : car je voulois aller parler à eux. 
Ce qu’ils firent : & ne fe firent point prier 
d’y venir , car pauvres & riches tout le monde 
y couroit pour me voir , & pour entendre 
quel confeil je leur donnerois ; & comme 
je fus en la falle , qui efloit fi pleine qu’à 
peine y peurent entrer cinq ou fix Gentils- 
hommes que j’avois amené avec moi , je me 
mis au milieu d’eux, afin que de tous coï- 
tés ils ouiflent ce que je leur vqulois dire 
qui fut comme s’enfuit. 

» Meilleurs , vous m’avez adverti par deux 
» fois , en mefine jour , comme la plufpart 
» des gens de cette ville font fur le point de 
» l’abandonner & fe retirer vers Bourdeaux, 
» Touloufe & autres lieux de fureté : & bref, 
» que toute vollre ville efloit en peur. Je 
» vois bien que cette crainte vous efl venue 
» pour l’opinion que vous aviez conceue , 
» que je vous abandonnais en telle nécelfitc 
» & que je me fuffe retiré à Ledoure , parce 
» que c’efl une bonne place. J’ai grande 
» occafion de me plaindre de vous , pource 
» que vous n’avez jamais oui dire qu’en Ita- 
» lie ni en autres lieux j’ayè fait ade par lequel 
» on ait peu cognoiflre que la peur m’aye 
a faid jetter dans les villes fortes. Et avez 
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» «.wiisjours oui dire que je me fuis engagé 
» plus foible pour faire telle à l’ennemi. Ma 
» renommée n’eft pas en fi petit lieu , & en 
» ia Guyenne feulement. Je. fuis tenu pour 
» tel par toute l’Italie & par toute la France : 
» & à prcfent que je fuis prell d’entrer en la, 
» fofî'e, penferiez-vous, mes bons amis, que 
» je voulu (Te perdre à un coup ce qui m’a 
» couflé de gaigner en cinquante -un ans , 
» que j’ai porté les armes ? Il faut que vous 
» vous réfolviez à trois chofes. La première , 
» d’ofler toute peur & crainte qui vous pour- 
» roit avoir pries , & l’affoupit fous vos. 
» pieds , afin qu’il n’en foit jamais mémoire. 
» La fécondé , que vous vous accordiez tous 
» à une mefine volonté , & vous n’efpargniez 
» vos biens à ce que je vous ordonnerai , 
» pour promptement & diligemment recou- 
» vrer tout ce qui fera befoin pour la deffence 
» de votre ville : & la troifieme , que vous 
» obéirez entièrement à fix ou huid de votre 
» ville , que je vous choifirai , ou bien vous 
» mefines les choifirez , tant pour remparer» 
» que aufil pour les fourniturcs'qui feront 
» ncceffaires. Et fi vous m’accordez ces trois 
i) chofes, je vous, jure Dieu tout-puifiant , 
» levant la main , que je vivrai & mourrai 
». avec vous autres : & encore vous, jure , 
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y qu’avec la confiance & l’efpérance que 
y j’ai en lui , je garantirai votre ville de 
» tous les deux camps des ennemis : car 
y en ma vie j’ai fait de plus grands miracles , 

» avec l’aide de Dieu , que ceftui-ci. Comme 
y vous voyez mon vifage rempli de bonne 
» volonté de vous defFendre , je veux auiïi 
y que vous me montriez le vollre , que je 
y puifie cognoiflre que vous accomplirez ces 
» trois chofes que je vous demande. Je fçai 
y qu’il y en a qui plaindront la defpenfe & 
y les frais qu’il conviendra faire : mais que 
y ceux-là confiderent , qu’efl-ce qu’ils deviens 
» dront, fi les ennemis fe rendent maiflres 
y de la ville, comme fans doute ils feront, 
y fi vous ne vous efvertuez. Et que devien- 
» dront vos biens, vos efiats , vos maifons 
y vos femmes 8c enfans , tombant entre les 
y mains de ces gens qui gaftent tout ? tout fera 
y renverfé fans deflus deflous. C’eft pour cela 
y que vous combattez , 8c auffi principale- 
y ment pour l’honneur de Dieu 8c confer- 
y vation de vos Eglifes , lefquellcs ont efté 
y aux premiers troubles égratignez par ces 
y gens , vos ennemis : mais à préfent s’ils y 
y entrent , ils les razeront rezpied , rezterre , 
y comme vous voyez qu’ils ont fait à Cou- * 
y. dont, Puifque je fuis avec vous, croyez, 
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» Meffieurs, qu’ils fongeront trois fois à nous 
» venir attaquer , & que encore que cette 
» ville foit foible , fi leur monftrerai-je que y 
» je fai delfendre & aflaillir. Oétroyez-mot 
» donc ce que je vous demande , qui eft en 
» votre puiflance. Et croyez que jç dqpen-* 
a drai (a) ma vie pour votre falut & confer-» 

» vation. Que li vous n’avez délibère d’y 
» employer le verd & le fec, c’eft- à-dire , 

» de faire ce que bons citoyens doivent faire, 

» ne vous engagea pas & moi aufiî : & que 
i» ceux qui auront peur fe retirent de bonne 
» heure 8c me laiflfent faire avec ceux qui 
» auront bonne volonté de mourir pour leur 
a patrie». 

Alors les Sieurs de Blazimond 8c de la 
Lande , parlant pour tout le Clergé , en peu 
de paroles me dirent que tout le Clergé de(- 
pendroit leurs vies & biens pouf le dqffen- 
dre , 8c pour accomplir ce que je demande- 
rois : 8c que tous prendroient les armes , & 
fe rendroient aufiî fubjets à la faétion que les 
foldats. De mefmç les Mefiieufs de Juftice ea 
dirent autant. Puis parla le vieux homme de 
Non avec un des Confu 1s pour toute la ville, 
m’a.fi'eurant qu'ils feroient le fçmblabl.e de ce , 
que le Clergé 8c la Juflice avoient dit, & 

(a) Que Remploierai. 
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davantage. Car ce n’cftoit pas à l’Eglife ne à 
la Juflice de porter la peine continuellement : 
mais que tous ceux de la ville , riches & pau- 
vres , femmes & enfans , fans rien épargner , 
y mettroient la main. Et devant qtie laifTer 
parler MM. de Blazimond & de la Lande , 
je priai ^ue tous ceux qui refpondroient 
parlaient fi haut, que tout le monde l’enten- 
dilt, comme auflî ils firent. Et comme tous 
les trois ordres eurent achevé de parler , 
je hauflai la parole, & dis : Avez^vous tntendu. 
tous vous autres ce qu'ont propoféces Mejjieurs * 
ici y qui ont parlé pour toute la ville. Ils criè- 
rent tous que oui. Alors, comme j’avois levé 
la main , je leur fis lever la leur , & faire le 
même ferment que j’avois faid : & leur dis 
que tout le monde fe retirait pour préparer 
toutes fortes d’outils , & que je me retirois 
à mon logis avec les Grands de la ville , 
pour faire l’efiedion des huid. Et pource qu’il 
cftoit desja prefque nuid , ils me prièrent que 
cependant qu’ils eftoient aflemblez , je leur 
laiflaffe faire l’efledion des huid, & que je me 
retiraffe chauffer & me desboter, &'que le len- 
demain matin ils m’apporteroient un rolle de 
leurs citadins, & que je choifirois les huid qu’il 
meplairoit. Et ainfi me retirai à mon logis : & 
après mon fouper arrivèrent MM. de Blazi- 
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mond 8c de la Lande , le bon-homme de Noit 
6c fes enfans , avec une joie fi grande , qu’ils 
ne la pouvoient monfirer davantage 8c me 
dirent que les marchands qui avoient emballé 
leurs marchandifcs , 6c une bonne partie 
desja chargée fur des charrettes, avoient tout 
déchargé , 6: qu’ils ne penfoient point que 
jamais ville fut plus en joie qu’efioit la leur. 
Et jufques anx femmes 6c enfans , il ne fe 
parloit que de combattre , fçaehant la rcfoht- 
tion que j’avois prinfe d’y demeurer. 

Mes compagnons , qui voudrez lire ma 
vie, vous pouvez prendre de beaux exemples 
en moi. Ce peuple qui elloit tout ellonné, & 
qui abandonnoit la ville , reprit incontinent 
à ma feule parole tel courage que je veux 
dire avec la vérité , que jamais depuis homme 
n’a cogneu aucune peur dans icelle , com- 
bien qu’il y euft apparence de n’y prendre 
point trop de feureté , pour eflre la ville 
d’une trop grande garde , commandée d’une 
montagne , 8c rveoir defeendre fur nos bras 
deux armées en mefme temps. Croyez , mes 
compagnons , que de votre réfolution dépend 
celle de tout le peuple , lequel prend cou- 
rage à mefme qu’il void que vous en prenez. 
Aufii quel bien faides-vous outre l’honneur 
que vous acquérez , de fauver une pauvre 
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ville du fac? Tant de familles vous font re- 
devables , Si non feulement la ville , mais 
tout un pays. Car la prinfc de la ville capi- 
tale d’une Province amené ordinairement 
après la perte de toute la Scnéchauflce. Oui , 
mais direz-vous , il fe faut enfermer en lieu 
où on peut acquérir de l’honneur. Et où le 
voulez avoir ? dans un chafteau de Milan ? 
ce n’efl pas là. Ce font les murailles qui vous 
fauvent : c’elt en ce lieu que vous voyez im- 
porter au public, encore qu’il foit foible* 
C’eft une belle fortereiïe qu’un bon cœur. 
Je pouvois demeurer à Ledoure , & efeou- 
ter d’où viendroit le' vent. Je n’avois rien à 
perdre à Agen , Sc pouvois charger tout le 
faix fur le Marefchal Danville, qui avoit bon- 
nes efpaules. Mais cette bonne ville perdue, 
je voyois tout le pays perdu. Au befoin mon- 
trez donc que vous avez le cœur de chafler 
la peur des autres. En ce faifant vous ferez 
tousjours paroihre celui qui vous elles , & 
tenez-vous affeuré que les ennemis , vous y 
voyant engagé , fongeront trois fois à vous 
venir attaquer. Comme vous avez veu ci-de- 
vant j’ai tousjours eu ce bonheur , qu’Efpa-i 
gnols , Allemans Si Huguenots François , 
ont tousjours eu peur ou de m’attendre , ou 
de m’attaquer. Gagnez ce privilège fur vos 
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ennemis , comme vous ferez » en faifant bien* 

& monflrant un bon & ferme cœur* 

Trois ou quatre jours après, j’efcrivis à 
ces MM. qui avoient charge de Ledoure, 
& principalement au Chevalier de Romegas 
&au Chevalier mon fils , les exhortant d’em- 
ployer tout ce qu’ils avoient peu apprendre 
au fiege de Malthe , & de ne faire moins qu’ils 
avoient faid-là , & que plus d’honneur au- 
roient-ils , fans comparaifon , de faire fer- 
vice au Roi & à leur patrie , que non au pays 
eflrange. Je priois tout le monde de leur obéir, 
attendu qu’il n’y avoit homme là dedans 
qu’eux , qui fe fufl trouvé en fiége. Et quant 
à moi , j’eflois délibéré de ne bouger d’Agen , 
& mourir là pour la dcffendre. Us furent fort 
csbahis quand ils virent ma lettre , & la 
communiquèrent tous enfemble , & m’en efi* 
criviçent incontinent une , lignée des Sieurs 
de Gondrin , de Panjas , de la Mothe-Gon- 
drin , de Romegas , de Maignas & du Che- 
valier mon fils , par laquelle ils me mandoient 
qu’ils trouvoient tous fort eflrange que je 
me voulufle tant oublier, que de m’engager 
dans une ville fi foible comme Agen , &. fi 
dominée de montagnes : que pour tout cer- 
tain l’artillerie efloit partie de Navarreins : 
& que les cinq pièces qui efloient à Nogarol, 

n’avoient 
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n’avoient bougé , attendant l’arrivée des au-? 
très : & qu’ils me prioient m’en aller à Lec- 
toure , & que les Chevaliers de Romegas 
& mon fils s’en iroient jetter dans Agen ; 8c 
qu’efians jeunes 8c délibérez , s’ils fe per- 
doient , la perte ne feroit fi grande. D’ail- 
leurs que fi j’abandonnois la campagne , tout 
le demeurant du pays feroit ruiné 8c perdu. 
Je leur fis refponce , 8c les remerciai bien 
fort de la remonftrance qu’ils me faifoient : Sc 
que encore que je cogneuffe bien qu’elle ef- 
toit jufte & véritable : neantmoins je cognoifi- 
fois bien que c’eftoit auflx pour le regret & 
la crainte que je me perdifle , 8c que je les 
afleurois qu’avant qu’ils entendiflent dire que 
je m’eilois perdu , la prinfe d’Agen coufteroit 
aux ennemis ; que fi M. le Marefchal les vou- 
loit venir combattre , il en auroit bon mar- 
ché , & que je n’efiois aucunement délibéré 
d’en bouger : mais qu’ils fiflènt feulement 
leur devoir fi le fiége leur venoit : que de 
mon collé j’efiois réfolu de le faire , 8c ne 
laifier entrer les ennemis que par delîus mon 
ventre. 

Au mefine temps arriva M. de la Bruille* 
Maiftre-d’hofiel de M. le Marefchal Danville, 
lequel Sieur Marefchal l’envoyoit devers moi 
pour fçavoit fi M. de Monferran venoit avec 
Tome XXV . X 
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les mille arquebufiers comme je lui avois 
mandé , & auffi de combien de forces dq 
mon collé je lui pouvois aider. Je comptai 
de Villeneufve, ou de Leétoure, d’Agen & 
de Florence , que j’aurois mille arquebufiers 
& les mille de M. de Monferran. Je lui 
monftrai les lettres que ledit Sieur de Mon- 
ferran m’avoit eferit de Saint-Macaire. Il ne 
trouva pas avoir aflez de temps à faire re- 
pailtre les chevaux pour s’en retourner porter 
-ces nouvelles à M. le Marefchal. Et comme il 
fe voulut départir d’avec moi , arriva une let- 
tre de de M. Monferran , eferite à Marmande, 
qui difoit ainfi : Mon fleur je pars à V heure 
préfente avec mes troupes , qui font mille 
arquebufiers & foixante falades , & paJJ'erai 
aujourd'hui mzfme une partie de nos gens 
la rïviere à Aguillon , & Vautre partie faudra 
que demeure jufques à demain , & toutes les 
troupes fe rendront demain au foir au Pore 
Sainte - Marie*. Ledit de la Bruille prit un 
double de la lettre, & me dit ces mots : 
Je m'en vais porter à M . le Marefchal les 
meilleures nouvelles qu’il fçauroit ouïr. Et 
ajfeure^-vous Jur ma vie & fur mon honneur , 
que dès que je ferai-là il marchera. Et quant 
& quant courut monter à cheval. Au bout 
de trois jours eflant les troupes au Port 
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Sainte -Marie & Aguillon on me manda de 
Leétoure que M. le Marefchal s’en elloit re- 
tourné de Grenade à Touloufe pour dépit 
de la lettre que la Noblcfle d’Armagnac lui 
avoit efcrite , dont je vous ai fait mention 
ci-deflus, pour un mot qu’il avoit trouvé 
dedans, qui difoit que s’il ne lui plaifoit de 
marcher pour les venir aider à remettre en 
leurs maifons , ils feroient contraints fc retirer 
au Roi pour le fupplier de les fecourir. Voilà 
delà où vint tout fon mécontentement , & 
déchargea fa colere contre moi, me chargeant 
que je lui avois fait efcrire ladite lettre. Je 
ne veux nier que le brouillard (a) ne me fut 
leu en montant à cheval ; mais comme je 
veux que Dieu m’aide , je n’euffe fçeu dire 
lix mots de ce qui y elloit, car mon affec- 
tion me portoit à courir à Agen pour gar- 
der que la ville ne s’abandonnait , & montois 
à cheval à l’heure qu’on me lifoit ledit brouil- 
lard, comme desja j’ai efcrit. Je laifïe à pcn- 
fer à tous ceux qui ont tant foit, peu- de 
jugement, fi ces mots efioient de telle im- 
portance que ledit Sieur Marefchal euft à 
fe picquer de telle façon. C’eftoit contre le 
Roi, & non contre nous. Il eft au Roi, & 
nous aufli. Sa maifon en ell venue. O fi 
(a) Le brouillon. 
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j’eufle voulu entrer ainfi en colere, combien 
de fois ai-je eu occafion de quitter tout ? Je 
n’en ai peut-eftre que fait trop , non pas pour 
moi , mais pour le pays , & pour le peuple, 
qui m’a trouvé à dire depuis que j’ai quitté 
mon Gouvernement, Or quand M. de Mon- 
ferran , qui demeura trois jours à Agen avec 
moi, & fes gens au Port Sainte-Marie, en- 
tendift que M. le Marefchal s’en eftoit re- ' 
tourné à Touloufe mal content, & qu’à grand- 
peine il viendroit : il me dit qu’il s’en vou- 
loit retourner à Bourdeaux, & qu’il ne fçavoit 
fr les Princes s’achemineroient 4^ers ledit 
Bourdeaux, entendant qu’il n’y avort per- 
fonne dedans. Ce qu’il fit, comme là raifon 
le vouloit aufïi. Et je demeurai en blanc 
fans efpérance d’eftre fecouru de perfonne 
du monde. Voilà comment pour un mot, 
pour un feul dépit le pays çourut grande > 
fortune. 

Vous , Meflieurs les Princes , Marefchaux,- 
Lieutenans de Roi, qui commandez aux ar- 
mées, pour une picque particulière n’aban- 
donnez le général. M. le Marefchal devoir 
confidérer que c’efioient des Gafcons exilez 
de leurs maifons qui efcrivoient en colere. 

Il ne s’en devoit prendre à moi ni à eux, 
ains les excufer, & pour cela ne laiiïer le 
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pays â Pabandon. Noftre proverbe dit t Qui 
perd le ficrty perd le feus. J’ai Couvent recher- 
ché l’advis & fecouru celui que je fçavois.ne 
m’aimer guere. Ne permettez que vos defpits 
Qc. vos pallions particulières oftenfçnt le gé- 
néral. Bien Couvent me Cuis -je trouvé voir 
des grands, qui Ce fuffent voulu entremanger, 
bien d’accord pour leurs M.iftres, & Ce par ler 
& entretenir comme frétés , & apurés quelque 
choCe de bon ou quelque bon fuccès s’ouvrir 
le cœur & fe faire bons amis. J’ai depuis 
oui raconter à ceux qui ont eu ce bonheur 
d’y avoir eflé , que la plufpart des Chefs qui 
fe trouvèrent à cette grande bataille qu’on 
a gaigné contre le Turc, eiloient ennemis 
mortels, mais que pour le combat ils s’ac- 
cordèrent , & après la vidoire Ce firent bons 
amis. Pleuft à Dieu que M. le MareCchal euft 
voulu laiffer le mal-talent qu’il avoit contre 
moi à ToulouCe , pour venir rompre la telle 
à Mongommery. Il y euft acquis de l’honneur», 
& le pays du profit, au-lieu que Ca colere 
nous a ruinez. Je penfois eftre le plus colere 
homme du monde» mais il a monftré qu’il 
l’eftoit plus que moi. Et s’il full venu je l’euffè 
affilié comme le moindre Gentil-homme de 
l’armée. 

Ayant oui fa réfolution , je mandai deux 
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fois à M. de Fontenilles qu’il s’en vinfl aveo 
fa compagnie fe jetter dans la ville avec moi. 
Difficilement pouvoit-ü avoir fon congé 
pour venir , fi efl-ce qu’il fe rendift à moi. 
J’avoisles quatre compagnies que mon nepveu 
de Leberon m’avoit ramené de Libourne , les 
trois au Port Sainte-Marie, & l’autre à Aguil- 
lon, qui arrivèrent incontinent que M. de 
Monferran en fuft parti. Et avant que M. 
de Fontenilles arrivaft à Agen, il y a un> 
Gentil-homme nommé M. de Montazet (a) * 
qui me vint prier d’ofter la compagnie qui 
eftoit à Aguillon , & qu’il s’obligeoit de garder 
la ville avec le peuple. Et encore bien que 
je cogneuffie qu’il n’elloit en fa puiflance 
de faire ce qu’il promettoit , & qu’il le faifoit 
pour épargner les vivres de la ville ; je le 
3ui accordai , me doutant bien qu’il eferiroit 
à M. le Marquis de Villars que je lui avois 
fait manger fes terres, & envoyai ladite compa- 
gnie à Villeneuve. En quoi je fis une grand*- 
faute ; car cette place euft tenu la riviere de 
Lot & de Garone. Mais quoi , ces criards 
qui veulent cfpargner les maifons de leurs 

(a) Dans les Jur;cracns fur la nobleffe de Languedoc. 
Tome III des Pièces Fugitives , p. 96, on trouve un 
Jean de Malais , Seigneur de Montafet du Diocèfe 1 
(FAibi, qui en 154} avoit époufé Franjoife de l’.iflc. 
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Maiflres pour faire les bons valets & mé- 
nagers , perdent bien fouvent les places. 
Fermez les oreilles à ces plaintes en telles 
& fi prelTantes néceflitez , vous qui aurez 
cet honneur de conunauder. J’euffe mieux 
fait fi j’euffe bien retenu la leçon que je vous 
apprens à préfens. 

Or je faifois mener une trafique à M. do 
Leberon , pour donner une efcalade aux Capi- 
taines Manciet & ChalTaudi , deux mauvais 
garçons qui eftoient à Monheurt. Ledit Sieur 
de Leberon eftoit avec huiét ou dix arque- 
bufiers feulement à Aguillon afin de mener 
plus fecrettcment l’entreprinfe. Viard , Com- 
miffaire des guerres arriva qui s’en alloit à 
la Cour de la part de M. le Marefchal. Et 
encore que je fceufle bien que ledit Sieur 
Marefchal eftoit marri contre moi , fi eft-ce 
qtte je favorifois tout ce qui venoit de lui, 
puifque c’eftoit pour le fervice du Roi. Et 
efcrivis à M. de Leberon qu’il lui fill faire 
compagnie jufques à ce qu’il auroit pafle 
Thonens , lequel il trouva à Aguillon après 
l’entreprinfe qu’il devoit executer le lende- 
main à la minuitt ; car je lui envo^ois cinq 
ou fix batelces de foldats d’Agen , & y al- 
loient les trois compagnies qui eftoient au 
Port. Mais comme la fortune de la guerre 
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eft bifarre , elle s’en trouva bien ce jour-là 
que le Commiflaire Viard pafla; car pour lui 
faire efcorte , ledit Sieur de Leberon lui 
bailla un nombre d’arquebufiers , faifant eftat 
que dans trois heures ils feroient de retour. 
Et attendant lefdits arquebufiers, voici arriver 
M rs . de la Cazé (a) , de la Loue (8) , de 
Guitinieres , de Moneins , & autres Capi- 
taines avec fept on huit cornettes de gens 
de cheval qui efloient partis de Lauferthe , 
là où il y a neuf grandes lieues, & n’avoient 
tepeu qu’environ une hpure à Haute-faye. 
Bref ils lirent une cavalcade de gens de guerre, 
& environnèrent Aguillon. M. de Leberon 
fc trouva feul avec quelques foldats & ha- 
bitans. Incontinent M. de Montazet lui vint 
dire qu’il ne pouvoit pas tenir la ville, & qu’il 
ne la vouloit mettre au hazard d’eflre def- 
truite & ruinée : & firent quelque (b) cajti- 
tulation , laquelle fuft bonne pour ledit de 
Leberon ; car il tomba es mains de ces 
quatre qui efloient forr de mes amis, pource 
que le tems paflc j’avois fait quelque chofe 
pour eux. J’eflois le premier Capitaine qui 

(a) La Cart;, frère du Baron de Mirambcau, tué 
d’une arquebuzade le 10 Mars 1574. ( Lee de la Noue , 
P- "4.) 

( b ) La ville d’Aigiililjn fut prife le a 3 Novem- 
bre 11(9. 
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jamais avoit fait combattre le Capitaine Mo- 
neins, & chacun voulut recognoiftre le plaifir 
qu’il avoit autrefois reçeu de moij de forte 
qu’ils le laiflerent aller. Ce font des honnefles 
courtoifies entre gens de guerre. Mais mondit 
nepveu fit-Ià un pas de clerc, de n’avoir fceu 
garder fes gens pour la néceiïitc. Il penfoit 
les ennemis trop efloignez pour venir à lui. 
Capitaines , mes compagnons , c’eft une 
mauvaife penfée ; car il devoit confidérer 
l’importance de la place qui eftoit fur deux 
rivières , & que les ennemis ne faudroient 
de fouhaiter un fi bon morceau , veu mefme 
le bon voifinage de Cleirac & Thonens. Or 
j’eus part à la folie d’avoir tiré la garnifon 
pour la crainte d’offencer M. le Marquis (a). 

Incontinent que j’entendis fa prinfe., je 
retirai dans Agen les trois compagnies qui 
eftoient au port. Deux jours après y arriva 
le camp de M”. les Princes. Ils fe campèrent 
depuis Aguillon jufques à demi - lieue de 
de Villeneuve & jufques au grand chemin au- 
dit Villeneuve qui va au long des vallons 
qui font en cet endroit-là , où il y a de 
forts bons villages. Or comme desja j’ai dit , 
j’avois parti la ville en huit , & avois mis en 
chacune part deux bons Chefs de la ville* 
(a) Le Mariais de Villars. 
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C’eftoit un plaifir^de voir les hommes & fem- 
mes au travail, lefquels y arri voient àlapoinéte 
du jour & n’en fortoient que la nuit ne les 
en tirait. On ne demeuroit qu’une heure 
au manger fans plus. Tous les principaux 
de la ville elloient tousjours à la follicitation 
du labeur. Il n’y avoir rien qui fut efpargné 
jufques aux Religieufes propres. On me vint 
un foir dire , qu’une compagnie de Réiftres 
s’elloit élargie jufques à un quart de lieue 
près de nous en un village tout auprès de 
Monbran, chafteau de l’Evefque d’Agen. Le 
matin je montai à cheval avec ma compagnie; 
& allai jufques auprès du village , & pource 
que deux payfans me dirent, que trois autres 
cornettes eftoient logées tout joignant celui-là, 
je fis demeurer derrière les Argoulets qui 
elloient fortis avec , m’afleurant bien que les 
Réiftres fecoureroient leurs compagnons, puis 
qu’ils eftoient fi près , & qu’il nous faudroit 
retirer en halte. Et craignois de perdre lefdits 
Argoulets, pource qu’ils n’eftoientgueres bien 
montez , & qu’il y avoit boue jufques aux 
genoux des chevaux. Quelques-uns des mieux 
montez allèrent avec M. de Madaillan, auquel 
je fis charger fans rien regarder au travers 
du bourg. Quelques-uns furent tuez fur la 
rue en paiïant. Les Réiftres fe jetterent dans 
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deux ou trois logis, là où eftoient leurs Capi- 
taines. Les trois autres cornettes qui eftoient 
terre-tenant , furent incontinent à cheval , 
& tout ce que nous pufmes faire , ce fuft 
de leur en amener trente-fix chevaux. Et 
croi que fi j’euiïe laifte aller tous les Argou- 
lets , ils ne leur en euflent pas laide un. Et 
comme M. de Madaillan vift venir au galop 
les trois cornettes , il fe retira à moi ; mais 
elles ne le fuivirent pas beaucoup. Et ainfi 
pops retirafmes dans la Yille. 

Or Viard fut bientoft de retour de la 
Cour, car il avoit pafleport dn Roi & de 
M rt . les Princes, & s’en alla trouver M. le 
Marefchal. M. de Fontenilles arriva le lende- 
main que noiis eufmes prins ces chevaux. 
Et par ainfi j’eus deux compagnies de gens 
-d’armes dans la ville, & trois de gens de 
pied. J’avois mis dès que j’arrivai— là , M. de 
Laugnac ( a ) à Puymirol avec deux com- 
pagnies de gens de pied , qui eftoient celles 
de la garde du Poirt Sainte -Marie 8c Mal- 
ves , qui firent de très - belles efcarmouches. 
Et encore que M.de Laugnac fuft malade de 
la maladie qui l’a fi long-temps tenu : néant- 

(a) Alain de Montpezat, Seigneur de Loignac en 
Agénois, vivoit vers 15:70, félon la Généalogie de Fau- 
do.ts , ch. -j 38 , & c’eft probablement lui dont U 
s’agit ici. 
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moins fi tenoit-il les foldats nuit & jour 
dehors , & faifoient tousjours quelque prinfe 
fur les ennemis. Nos gens de cheval fortoient 
bien fouvent; mais ils trouvoiem tousjours 
ces Réiftres fi ferrez dans les villages , & 
enfermez avec des barrières , qu’on ne pou- 
voit rien gaigner fur eux que des coups , 
& tout incontinent eftoient à cheval. A la 
vérité ces gens-là campent en vrais gens de 
guerre. Il eft mal-aifé de les furprendre. Ils 
en font plus foigneux que nous : & encore 
plus de leurs armes. & chevaux. Davan- 
tage ils font plus efpouvantables à la guerrej 
car on ne void rien que feu & fer ; & n’y 
v a valet d’eftable en leurs troupes qui ne 
fe dreffe pour le combat , & ainfi avec le 
temps fe font gens de guerre. Je ne pouvois 
fecourir noflre cavalerie de gens de pied 
à caufe des grandes boues , & aufli que je 
craignois une perte , ayant fi peu de gens , 
comme j’avois dans la ville, laquelle peut- 
eftre euft mis une telle efpouvante dedans , 
que la perte s’en , fuit enfuivie. Je n’eftois 
que fur la deffenfive : & toutesfois je les 
tenois en cervelle , leur monftrant que je 
ne les craignois gueres. M r *. les Princes & 
l’ Admirai demeurèrent cinq femaines ou plus 
campez-là où j’ai dit $ M. de Mongommery 
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trois & plus à Condom , où il fit tous les 
diables, ruinant 5c faccageant les Eglifes, 
& pillant tout : & tenoit fon camp jufques 
à la Plume des Bruilles. Ni de leur collé 
ni du mien nous 11 e faifions rien , à caufe 
que je n’avois point de gens. Ils mangeoienc 
leur faoul , & faifoient gran’cherej car ils 
avoient tant pâti depuis la perte de Mon- 
contour , qu’il n’eltoit polfible de plus. Je 
croi qu’ils avoient plus d’envie de fe repofer 
que de m’attaquer. Quant à moi je m’atten- 
dois nuit 5c jour à me fortifier. Ellant en ces 
termes arriva une nuit M. de la Valette, 
qui venoit du camp de Moniteur , 5c par 
fortune fe trouva à Villeneuve à l’heure que 
M". les Princes envoyoient un trompette à 
M. de Çaflaneuil, qu’il leur rendill la ville. 
Ledit Sieur de la Valette ordonna lui-mefme 
la refponce, qui full que la ville eftoit au 
Roi 5c non pas à eux , que s’il y a\ oit trom- 
pette ni tabourin qui retoiirnafl plus , l’on 
les tueroit , 5c qu’il y avoit trop de gens de 
bien là dedans pour la rendre. La nuit ledit 
Sieur de la Valette fe hazarda de paffer avec 
beaucoup de danger , 5c me vint trouver 
environ les neuf heures. Il me trouva au 
liâ, car j’efiois fort fecouru de M“. deFon- 
tenilles, de Madaillan, de Leberon 5c des 
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autres Capitaines. Par ainfi je dormois à 
mon aife , allant tout d’un grand ordre aufli 
bien la nuit que le jour. Il faut pardonner 
à la vieilleiïe. Ledit Sieur de la Vallette me 
dit que j’envoyaiïe un Chef pour commander 
à tous ceux qui eftoient dans la Villeneufve; 
car autrement la ville s’en alloit perdue , & 
jamais ne me voulut dire la raifon , mais 
feulement me hafloit d’y envoyer promp- 
tement un Chef , & tousjours me difoit 
que fi je ne me haflôis , j’en ferois le 
premier marri , car c’elt une ville d’im- 
portance & belle ville de guerre. Qui fut 
caufe que je me levai du lid, ne voulant 
méprifer l’avis d’une fi bonne telle que la 
fienne, & dépefchai promptement deux hom- 
mes au Chevalier mon fils à Ledoure , que 
tout incontinent ma lettre veue , il montai! 
à cheval & qu’il me vinfl trouver pour aller 
fe jetter dans Villeneufve , & que à la dili- 
gence qu’il feroit , je cognoifirois s’il eflott 
mon fils. Je mandai au Chevalier de Rome- 
gas, que je le priois qu’il lifi tout feul ce 
qu’ils faifoient eux deux enfemble. Il fut 
jour avant que les deux meffagers fu fient à 
Ledoure. Le Chevalier mon fils print promp- 
tement congé de tous ces Seigneurs qui ef- 
toient-là , & arriva à Agen fur les trois 
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heures après midi. Quatre ou cinq jours 
devant , M. de Mongommery avec tout 
fon camp à pied & à cheval vint donner 
une camifâde au Capitaine Cadreils , Lieu- 
tenant de la compagnie des chevaux légers 
du Capitaine Fabien mon fils , que j’avois 
mis dans Moirax avec vingt-cinq falades , & 
vingt-cinq arquebufiers. 

Or Moirax eft un petit village fermé de 
murailles, A la plus haute on y monteroit 
avec une efchelle de douze degrez, fans 
àucun flanc , & y arrivai demi-heure avant 
jour. On m’en vint avertir à Agen, ayant 
pris un cliflere , lequel j’avois encore dans 
le corps , & fans autre attenté je m’armai 
& montai à cheval , & allai jSaiïer la riviere. 
Les Gentils-hommes de ma compagnie paf- 
foient les uns apres les autres , tanÉ qu’ils 
pouvoient après moi. M. de Fontenilles n’ar- 
riva que le lendemain. Je me' trouvai feul 
avec quatre chevaux deçà la riviere devers 
Gafcogne , là où Moirax eft aflis , & près 
d’Eftillac , qui eft à moi. Et avec ces quatre 
chevaux je donnai à toute bride droid à 
Moirax , là où il y a une lieuë. Et à la 
vérité fi M. de Mongommery euft envoyé 
feulement dix ou douze chevaux fur le che- 
min d’Agen à Moirax , j’eftois prins ou mort ; 
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mais il faut par fois tenter fortune , & faire 
le foldat. L’ennemi ne fçait pas ce que vous 
faites. Et ainfi arrivai à Moirax , & trouvai 
que ledit Mongommery s’en eltoit parti il y 
avoit environ demi-heure , & laifîa les ef- 
chelles au pied de la muraille. Ayant demeuré 
deux heures là , ils n’eurent jamais la hardielTe 
d’en dre (Ter une. Et encore qu’auparavant 
je n’eflimafle gueres leurs gens de pied, cela 
confirma encore mon opinion de les eflimer 
moins. Et ainfr m’en retournai à Agen. Les 
Médecins furent contraints me donner un 
autre cliflere pour me jetter celui-là du corps, 
parce que le travail avoit arreüéfon opération. 
Je demeurai deux jours fans bouger du lié!. 
Et comme mon fils le Chevalier fuft arrivé . 

ç •- ■ 

je mandai foudain quérir le Capitaine Ca- 
dreils , & envoyai vingt -cinq arquebufiers 
en fa place , afin qu’il allai! avec mondit fils 
à Villeneufve. M. de Saint-Geràn , frere de 
M. de la Guiche ( a ) , Colonel des vingt- 
deux Enfeignes de M. le Marefchal, s’eftoit 
fait apporter à Agen malade , pource qu’il 

( a ) Philibert de la Guiche , Grand-Maître de l’ar- 
tillerie, Gouverneur de Lyon & du Lyonnois, Forets 
& Beaujolois, Chevalier de l’Ordre du S. Elprit en 
1578. Il fut un des Mignons de Henri III; il mourut 
à Lyon le 10 Juin 1607. 

avoit 
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avoit efté blefîe à l’aflaut de Mazeres en une 
jambe ou en une cuifle, que je ne meme, 
lequel fe vouloit retirer à fa maifon pour 
fe faire guérir. Et à une heure de nuit je 
les tirai dehors & leur baillai deux bons 
guides , qui les rendirent le lendemain au 
poinét du jour à Villeneufve. Tout le monde 
fuit fort joyeux de la venue de mon fils le 
Chevalier, & croi que leur difpute efloit 
qu’ils ne fe vouloient pas obéir les uns aux 
autres. J’y eu(Te envoyé le Capitaine Fabien 
mon jeune fils ; mais nous le tenions à la 
mort depuis fon retour du camp , & pour lors 
n’avions autre efpérance de lui que de la 
mort. 

Or d’heure en autre , j’eftois adverti com- 
ment M. l’ Admirai dreffoit un pont de bat- 
teaux au Port Sainte-Marie , & avoit re- 
cueilli tous les batteaux de Lot , & de Ga- 
ronne jufques à Marmande. J’ellois aufli ad- 
verti d’heure en autre , comment les enne- 
mis avoient envoyé quérir de la grofle 
artillerie en Bearn. Toutes ces nouvelles me 
faifoient hafter les tranchées & fortilications 
que je faifois à Agen j pcnfant , comme il y 
avoit de la raifon , qü’ils me voulurent at- 
tîjquer ; car ce n’efloit petite prinfe , tant 
pour les richelfes , que pour deffaire la No- 
Tome XXV. Y 
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bleiïe qui s’eftoit enfermée là dedans pour 
1 amour de moi. Je tins un confeil dans mon 
logis , & dans un petit cabinet , là où nous 
n c fiions que huit ou neuf, 8c difputafmes 
quel moyen il y avoit de rompre ce pont. 
Un maiflre maflon qui efl de Touloufe , qui 
faifoit les moulins de M. le Marquis de Vil- 
, lars à Aguillon , parlant à quelqu’un , mift 
en avant que fi nous deflachions un moulin 
d’eau de ceux qui eftoient attachez devant 
la ville , il romproit le pont , car la riviere 
de Garonne efloit grande , & débordée : & 
tousjours croifloit à caufe qu’il pleuvoit pref- 
que tousjours. Il ne fe trouva homme de fon 
opinion , qu’il fuft poffible qu’un moulin 
rompifl le pont : car l’on nous afleuroit que 
M. l’ Admirai àvoit fait faire à Thonens de 
grands cables comme la jambe d’un homme, 
& en avoit fait apporter de Montauban pa- 
reillement , & de grofles chaifnes , comme 
il efloit vrai •, car outre les grands cables (a) , 

( a ) Voici comme étoit conftruit ce pont : fur 14 
gros pieux ferras, longs chacun de 14 pieds, & enfon- 
cés dans la riviere , étoient clouées des traverfes qu’on 
avoit couvertes de planches d’épaifleur convenable , 
avec quantité de fumier par deflus, pour mieux aflurer 
les pieds des chevaux. Ce pont avoit aulîi fes garde- 
fous j & pour lui donner toute la folidité poflîble, il 

'} 
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le pont eftoit encbaifné d’autre part. Enfin 
il n’y euft nul de nous qui fuit de l’opinion 
du Ma (Ton , fauf le Capitaine Thodias nof- 
tre Ingénieur , qui difoit que fi l’on le pou- 
voit charger de grottes pierres , qu’il penfoit 
que l’entreprinfe réuffiroit , mais non fans 
eltre chargé : & par ainfi ne prinfmes aucune 
rcfolution -, 8c deux jours après , l’on me 
manda de Touloufe que M. le Marefchal 
Danville faifoit armer trois batteaux , & que 
le Capitaine Saint Proget (a) les devoit con- 
duire avec foixante foldats dedans , & que 
daps huict jours ils dévoient eftre preils , 
& que ledit Saint Proget palferoit de nuit 
dans ce tejme. Nous avions difeouru que 
nous ne pouvions charger le moulin que M. 
l’Admiral n’en fuft adverti par ceux de leur 
religion, qui efioient dans Agen fous la pro- 
tection du malheureux Edid , ainfi nous le 
pouvons appelier, 8c l’appellerai tousjours. 
Et en une forte ou une autre nous demeu- 
rafmes confus , fans efpérance d’autre re- 
mede , que de nous bien deflendre. 

étoit encore lie avec des chaînes & de gros cables. 
( Vraie et entière Ilijloire des troubles de France , folio 
3 83 . ) 

^a) Il cft nommé Paget dans la nouvelle Traduétion 
de M. de Thou. 

Y 2 
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Pendant ce, le Cç>mmiflaire Viard efloit 
revenu , & fut incontinent une autrefois dé- 
pefchc par M. le Marcfchal devers le Roi , 
& arriva avec un Trompette dudit Sieur Ma- 
refchal un mercredi entre neuf ou dix heures; 
& me dit en lècret l’entreprinfe de M. le 
Marefchal pour rompre le pont , mais qu’il 
fe doutoit que M. l’ Admirai en full adverti , 
& que pour cette occafion il amenoitl’un des 
Trompettes de M. le Marefchal avec lui juf- 
ques au Port SaimSe Marie , & que s’il en- 
tendoit quand il feroit audit Port , que les 
cnnemis'en fuiïent advertis , il me renvoye- 
roit le Trompette pour m’en advenir, afin 
que je gardnflc que ledit Ca|wtaine Sainfl 
Proget ne palïafl outre : & qtdil falloit que je 
tinife garde fur la riviere jour & nuit. Et 
ainfi fe départit de moi : & fut fur les deux 
heures apres midi au Port Sainte Marie , & 
•y vift pafTer trois cornettes de Réiflres par 
de (Tu s le pont , venant loger vers la Gafco- 
gne. Le Trompette euft fort bon moyen de 
voir tout le pont comme il eftoit bien atta- 
ché. Et fe peut-on aiïeurer que ceux de Chi- 
rac & de Thonens n’y avoient rien efpargné , 
car ces bonnes gens n’ont rien eu de cher 
pour faire mal à leurs voifins , & contre le 
fervice du Roi. Le Trompette arriva eftant 
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neuf heures du foir , par lequel Viar.d. me 
mandoit que je gardafl'e que le Capitaine 
Sainâ Projet ne pafTall outre , pour aller 
exécuter fon entrepriufe , car les ennemis 
en eftoient advertis , & qu’ils avoient mis 
fept ôu huit petites pièces d’artillerie au bout 
du pont vers la Gafcogne , & que mille ou 
douze cens arquebuziers gardoient le bout 
du pont. Bref qu’il n’y falloit point aller, 
car il n’en efchaperoit pas un de ceux qui y 
iroient. Et comme le Trompette euft parlé 
à mqi , il fe retira à fon logis : & fans faire 
autre bruit , j’envoyai fecrcttement quérir 
trois perfonnages. de la ville , à qui desja 
j’avois defcouvert mon intention, qui elloit 
d’envoyer à bas la riviere le moulin (a) du 

• • - ' • t . 

* 

( a ) « Sur la Garonne ( dit la Popeliniere , L. XXII. 
» fol. 1 69 ) il y a grani nombre de moulins, coulans 
l> fur l’eau comme gros vaifleaux, fur deux dcfquels la 
» meule roue , & toute la maifon du moulin eft ap- 
» puyéc... Monlluc ( ajoute-t. il ) en defehaîna, trois , 
» auxquels il joignit encore nombre de. bateaux qui 
r> eftoient chargez de grofics piçrres & cailloux j & 
>» afin qu’on ne fe doutai! d’autre choie que d’une ei> 
» carmouche , il les garnit de mèches allumées , tef- 
» lement qu’il fcmbloît que ce fufient autant de htr- 
» quebuziers parmy les ténèbres de la nuit... Ainfy en 
v un quart d’heure l’ccuvre de plufieurs jeurnées Si de 
» grands frais fut du tout ruyné & mis en pièces, de 
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Préfident Sevin , pource que icelui Prèfident 
avoit abandonné la ville. 

» 

Je ne veux point nommer ici les trois ; 
car il les mettroit en procès , & les Com- 
miflaircs qui font à préfcnt par-deçà, facile- 
ment lui feroient raifon à la volonté , comme 
ils font bien à d’autres contre les Catholiques. 
Et comme nous eufmes parlé enfemble nous 
arrellafmcs qu’ils iroient faire fortir fix fol- 
dats mariniers, & qu’ils iroient defiacher le 
moulin , feignant d’aller faire la garde fur le 
bord de la riviere , pour garder que' le Ca- 
pitaine Sainét Projet ne pafla outre. Et ainfi 
tous trois fe départirent de moi , & ne fu- 
rent pas parefleux à mettre les foldats de- 
hors , ni lefdits foldats à détacher le moulin. 
Defquels s’en noya un en détachant la chaif- 
ne , qui tomba du petit Matteau , ainfi que le 
pal où eftoit attachée la chaifne fe déflit. Il 
pouvoit eflre unze heures de nuit : & ainfi 
que j’ai entendu depuis par les ennemis, le 
moulin arriva au pont vers une heure , les- 
quels avoient mis des fcntinelles une grande 
demi - lieu comremont la riviere , afin de 
donner l’alarme quand le Capitaine Sainét 
Proget paileroit. Et comme ils commence- 
» quoy les Proteftans ne reçurent moindre déplahir que 

a doru.uan’c a, 

«2 
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rent ouir le bruid du moulin , donnèrent l’alar- 
me, laquelle incontinent fuit au Port ; & tout 
le monde fe jetta aux deux bouts dupont.» 
& commencèrent à tirer force arquebuzades 
au pauvre moulin , lequel ne difoit mot : 
mais il donna un tel choc , qu’il emporta 
tout le pont , cables., chaifnes & batteaux , 
de forte qu’il n’y en demeura qu’un qui eftoit 
attaché à la muraille du logis de M. le Prince 
de Navarre. Il alla deux batteaux jufques 
à Saind Macaire ; & en y a qui m’ont dit 
qu’il eftoit allé jufques auprès de Bourdeaux. 
Ce brave moulin du Préfident alla rompre 
un autre moulin Huguenot au deflous de 
Thonens , & enfin s’arrefta aux Ides vcis 
Marmande. 

« 

y Les premiers par qui nous fçeufmes la rup- 
ture du pont, cç fut par des pauvres gei s 
qui alloient achepter du fel au bout dudit 
pont, des foldats Huguenots qui en avoient 
prins fept ou huit hattellées chargées. Les 
ennemis avoient tué plufieurs de ces pauvres 
gens , leur chargeant qu’ils eftoient caufe de 
la rupture du pont. Quelques-uns de leurs 
foldats qui s’eftoient jettez fur le pont , s’en 
allèrent à vau leau. Mais il n’eftoit qu’entre 
l’aube du jour & le foleil levant , que les 
■gardes me mandèrent qu’il eftoit arrivé fept 

Y* 
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ou huid de ces pauvres gens qui portoient 
le fel , lefquels difoient le pont eflre rompu. 
Je m’en allai tout incontinent fur le gravier , 
& du codé de deçà la riviere devers Gafco- 
gne ; & du partage en hors , on me fifl paf- 
fer deux ou trois de ces pauvrés gens qui 
efloient arrivez audit partage , & qui ertoient 
au bout du pont avec ceux que les enne- 
mis avoient tué , & s’eftoient fauvez par la 
campagne la nuit, qui me contèrent le tout 
de mefme que les autres qui efloient venus 
par le codé du Port : & tousjours quelqu’un 
en venoit qui nous confirmoit mefmes nou- 
veiles. Je lis partTer dix ou douze falades du 
cofté de la Gafcogne , qui allèrent jitfques au 
deflous de Serignac , & prindrent deux pri- 
fonniers qui me le contèrent encore mieux 
que ces bonnes gens. Cependant fecrette- 
ment je fis accouflrer un petit batteau avec 
fept ou huid rames , & donnai au marinier 
vingt-cinq efcus , pour porter les nouvelles 
à Bourdeaux , & efcrivis une lettre à MM. 
de Lanfac , Baron de la Garde , & Evefque 
de Valence mon frere , là où je leur difcou- 
rois comme tout s’eftoit parte , les priant en 
donner advis à la Cour de Parlement , & aux 
Jurats , afin que tous eurtent part de cette 
bonne nouvelle $ car'oela rompifl foyt le def» 


Digitized by Google 


de Mess. Blaise de Montluc. 34 y 

fein des ennemis , lefquels nous euflions fort 
incommodez fi M. le Marefchal euft voulu 
oublier fa colere , les prenant ainfi féparez. 
Le Trompette dudit Sieur avant qu’il partift, 
entendift la joie que toute la ville avoit de 
la rupture du pont , & s’en alla en diligence 
porter les nouvelles à fon maiftre. 

Celle exécution fut faiâe le mercredi vers 
la minuiét , & le Jeudi à l’eiyrce de la nuit 
les mariniers partirent : & comme ils furent 
auprès du port Sainte Marie , & près de là 
où efloit le pont , ils laiflerent couler le bat- 
teau à la difcrçtion de la riviere eflans eux 
tous couchez dans le batteau. Les ennemis 
commencèrent à Crier , mais perfonne ne ref- 
pondoit ; & ils eurent opinion que ce fufl 
un batteau qui fe fuft déftaché de lui mefme': * 
& commets furent un jeél d’arbalefie audeP- 
fous , tous fe levèrent , & chacun prit fa rame » 

& leur commencèrent à dire des injures , 8c. 
firent fi grande diligence , qu’ils furent le 
lendemain matin qu’efloit le Vendredi au fo- 
leil levant à Bourdeaux , & en fufl la joie 
fort grande. Je croi que jamais marinier ve- 
nant des terres neufves , n’apporta nouvel- 
les où il y euft fi grande prefl'e. Pr’elque tous 
ces Seigneurs y faifoient doute. Tout le monde 
alloit au logis de MM. de Lanfac , Baron de 
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la Garde 8c de Valence pour en entendre 
la vérité. M. de Valence dépefcha incontinent 
fon fecrétaire nommé Chauny vers leurs Ma- 
jeltez , pour rapporter les nouvelles au con- 
traire de ce que le Commiflaire Viard leur 
apportoit. Ledit Viard*, à ce qu’on m’a dit , 
arriva le matin, qui donna de la fafcherie 
grande à leur Majeftez , & à Monfieur du 
parachèvement du pont , de fa ftruâure 8c 
force , & pouvant pafler grolîe artillerie par 
dertlis a plaifir : & que les gens de cheval y 
pafloient trois à trois de rang , comme il eftoit 
bien vrai , & ne mentoit de rien. Il y avoit 
raifon de s’en fafcher, car la commodité de 
ce pont leur euft donné le loifir de prendre 
tout 8c faire palfer tout leur canon à l’aife. 
Chauny y arriva le foir , qui apporta la ruptu- 
re. Et que fi l’un avoit avoit apporté la fafche- 
rie , l’autre apporta la joie : 8c pour quelques 
jours je fus le meilleur homme du monde , 
8c grand guerrier : mais cette bonne opinion 
ne dura gueres ; car mes ennemis que j’a- 
vois à la Cour , déguifoient au Roi qui eftoit 
lors à Saint Jean (a) , toutes chofes ; & en- 
fin quelque chofe qu’il y éuft , je ne faifois , 

(a) La Cour ctoit alors au camp des Landes, près 
St. Jean d’Angeli. ( Itinéraire des Rois de France , 
page III.) 
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ni n’avois jamais rien faid qui vaille : & le 
Roi le croyoit , ou à tout le moins je croi 
qu’il faifoit femblant de le croire pour les 
contenter. Et voilà l’hiftoire delà rupture du 
pont , & à la vérité. 

Maintenant il faut dire ( $ ) quel profit a 
porté la rupture de ce pont , & la délibé- 
ration qu’avoit faifle M. l’Admiral , fi ledit' 
pont fuft demeuré en pied. Il fuft arrefté & 
conclu en leur confeil , que l’on pafieroit 
l’hyver jufques à la récolte en ces lieux où 
elloit le camp, & qu’ils fe feroient venir de 
la grotte artillerie de Navarreins , pour pren- 
dre toutes les villes qui eftoient au long de 
la riviere de Garonne , jufques aux portes 
de Bourdeaux, & qu’ils attaqueroient Agen, 
mais que ce feroit la derniere , pourcc qu’ils 
vouloient prendre Câttel - Geloux , Baza's , 
& tout ce qui eftoit deçà & delà la Garonne 
jufques aux portes de Bourdeaux , & que 
par le moyen de ce pont, l’un & l’autre pays 
qui font des plus riches de France , leur fe- 
roit à commodité. Us faifoient eflat d’avoir 
prins tout cela en moins de quinze jours, 
comme il euft eflé vrai , car ils eftoient lors 
niaiftres de la campagne. Us efperoient at- 
taquer Libourne , s’afteurans qu’en toutes ces 
villes ils trouveraient grande quantité de viv 
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vres , Sc que par ce moyen rien ne defcen- 
droit dans Bourdeaux , ni au long de la Ga- 
ronne , ni moins du collé des Lannes faifant 
leur «ompte, que dans trois mois la ville • 
de Bourdeaux feroit réduiâe à toute extré- 
mité. Et croi qu’il n’euft pas tant dure , car 
desja le bled y efloit à dix (a) livres le f'ac , 

& par mer à caiife de Blaye , il n’y eull peu 
rien entrer. Cette ville eft bonne & riche , 

& une bonne ville de guerre , mais eile eft 
en un pays ftérile , de forte que qui lui ofte- 
roit la Garonne & la Dordogne , elle feroit 
„ bientoft réduite à la faim. Elle ne vit que 
du jour à la journée. 

Ils avoient refolu faire venir leurs navi- 
res en riviere & à Blaye, laquelle ils tenoient 
pour garder que les galeres ne puffent fortir 
ne rentrer. Les Vicomtes avoient promis à 
M. l’ Admirai , de lui faire venir foixante 
mille facs de bled au long de la riviere de 
Garonne prenant lefdits bleds en Comenge 
& en Loumaigne, qu’eft le pays de la Guyen- 
ne, là où il y en a le plus ; car pour le moins 
il y a cinq cens marchands , & autant de 
Gentils-hommes qui font eftat de les garder 
trois ou quatre ans, attendans que la vente 

( a) Ce prix étoit exceflîf , en raifon du taux de la 
jponnoie de ce tçms-là. , 
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*le$ bleds foie grande. Par ainfi facilement 
& aifément ils eufTent tenu promefle à M. 
P Admirai. Et par là ils fe tenoient certains 
de faire venir 'le Roi à telle compofition 
qui leur euft pieu. Je ne fçai s’ils eufTent 
eu Bourdeaux, s l ils l’euflent rendu, auflî peu 
que la Rochelle. Pour le moins ils fe pou- 
voient bien vanter ayant eu Bourdeaux & 
tenant la Rochelle , qu’ils avoient le meilleur 
coing & le plus fort du Royaume de France, 
tant par mer que par terre , dominant cinq 
rivières navigables , comprenant la Charante. 
Depuis qu’ils eufTent efté entre les rivières 
de l’Iiïe , Dordogne , Lot , 6c Garonne. Il 
falloir au Roi pour le moins quatre camps 
pour les contraindre à combattre. Et veux 
dire qu’ils tenoient le meilleur pays 8c les 
deux meilleurs & .plus grands havres du 
Royaume de France , qu’elt celui de Brouage 
& celui de Bourdeaux, 

Je m’eftonne comme il y a des gens fi mal 
habiles, qui donnent entendre au Roi, qu’il 
faut encoigner les Huguenots dans la Guyen- 
ne. C’eft une mauvaife pièce. Si le Roi l’avoit 
perdue il la recouvreroit bien tard ; niais ces 
bons confeillers le font pour leur commodité, 
6c pour jetter la guerre loing d’eux, fi la leur 
tendrons-nous bien cher avant qu’ils Payent. 
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Certes le Roi en devroit faire plus d’eftat , 
& empefcher fes ennnemis d’y prendre pied, 
& ne laiiïer ce pays à l’ab'andon, permet- 
tant qu’on fe rie de nos fhiferes , jufques 
à demander fi nous couchons encore dedans 
.le 1:3.. Je ne puis croire que cette parole 
foit fortie de la bouche de la Reine ; car 
ellle y a toujours trouvé des bons ferviteurs. 
Ces M r *. de France qui fe mocquentde nous 
en pourront avoir à leur tour. Tousjours le 
mal n’eft pas à une porte. Or voilà la con- 
clufion de leur Confeil qui eftoit très-bon. 
M. de Valence, mon frere, tefmoignera qu’un 
quiafliftoit auConfeil quand bon luifembloir, 
nous a dit ladite délibération qui eftoit gran- 
de. Et croi que quand ils euflent voulu chaflcr 
tous les Catholiques 6c retirer tous les Hu- 
guenots du Royaume de France dans ce pays 
qu’ils euflent tenu, ils pofledoient prou pour 
les faire tous riches , ou bien tous ceux de 
la Noblefle de ce pays de deçà euflent efté 
contraints fe faire Huguenots 6c prendre les 
armes pour eux. Ainfi mal-aifément après 
le Roi en euft efté maiftre; car de les faire 
retourner derechef à noftre Religion il y euft 
eu bien à faire, parce que - depuis qu’on eft 
accouftumé à quelque chofe, foit bonne ou 
mauvaife , il eft fort fcfcheux de la quitter ; 

I 


Digitized by Google 



de Mess. Blaise de Montluc. 
mais Dieu n’a point voulu un fi grand mal 
pour le Roi ni pour nous qui fommes Ca- 
tholiques. 

Voilà dequoi a feryi la rupture du pont, 
au jugement des amis & ennemis. Et veux 
dire que de tous les fervices que j’ai fait à 
la Guyenne, celui-ci eft des plus remarqua- 
bles , qui n’eft procédé d’autre chofe, finon 
de la délibération que je prins à m’aller jetter 
dans Agen ; car autrement la ville efloit 
abandonnée , & M. l’Admiral s’en venoit 
droit là , & non au Port Sainéte-Marie , ni 
a Aguillon , comme il fut con train d de faire; 
car à Lauferte le Confeil fut tenu , qu’au ^ 
partir delà on s’en venoit loger à Caftel- 
Sagrat, Monjoy , Saint-Maurin & Ferruflac, 

& le lendemain à Agen tenant pour cer- 
tain qu’ils n’y trouveroient aucune réfiftance. 

Si cela fuft advenu, il euft bien eu les coudées 
franches. Et dans deux grofles rivières euft 
non -feuldment rafraifchis fon armée , mais 
aufli afieuré le pays pour lui. Je fçai bien 
qu’il fuft refpondu à M. l’Admiral par deux 
ou trois que s’il eftoit vrai que j’y fufle 
dedans, ils ne m’en tireroient qu’en pièces, 

& que j’avois bien fait en ma vie de plus 
grandes folies que celle-là. Et en y euft qui 
dirent qu’ils m’avoient veu engager en trois 
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ou quatre places , la plus forte defquelles 
ne valoit pas la moitié d’Agen , & que j’en 
eflois forti à mon honneur. Ceux-là qui ref- 
pondoient cela le pouvoient bien' tefmoigner 
à la vérité ; car ils s’efioient trouvez avec 
moi en ces lieux au befoirt, M. l’Admiral 
fouftenoit tousjours qu’il eftoit bien afleuré 
que je n’ellois pas à Agen pour y demeurer, 
& que dès que j’entendrois qu’il y viendroit, 
que ma délibération eftoit de palier la Ga- 
ronne, & me jetter dans Leéloure, difant : 
IL e(l trop vieux routier pour s'engager en 
une fi mauvaife place . Les autres afteuroient 
que je n’en bougerois point , à peine de 
leur vie. Qui fut caufe que M. l’Admiral 
adhéra à leur opinion , & changea le chemin 
droiél à Aguilon s’ellendant jufques au Port 
Sainfle-Marie , & s’ils voyoient que j’aban- 
donnalTe la ville , & que je me retiralle vers 
Leéloure comme il penfoit que je fille, ils 
s’en viendroient à Agen. Il a trouvé à la 
fin que ceux qui foutenoient que je n’en 
bougerois point me connoiiïoient mieux que 
lui & que ceux qui l’avoient adverti que 
je me voulois retirer à Leéloure elloient fort 
mal informez. Et pource que l’on m’a re- 
proché qu’il y avoit trois ans que je n’avois 
rien faiâ qui vaille, l’on cognoiftra aux œuvres 

que 
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què j’ai faiétes pendant les trois ans fana 
argent ne gens à pied ne à cheval , que h 
j’eufle elle fecouru d’argent feulemént .pour 
fouldoyer des hommes , & que le Roi m’eu fl 
* donné les compagnies & gens d’armes que 
je demandois , j’eufTe bien gardé à M. l’Ad* 
mirai de faire boire fes chevaux à la Garonne , 
& les Reiflres de venir boire noflre vin ; car 
le Comte de Mongommery n’eufl jamais eu 
le loifir de les appeller, & en eufle eu boit 
marché* 

» 

Le pont rompu , M. l’Admiral demeura 
quatre ou cinq jours ne fçachant de quel bois 
faire flefche, & logé che ^ Guillot le Songeur , 
car il avoit outre le camp du Comte de Mon- 
gommery trois Cornettes de Reiflres engagées 
deçà la riviere vers Gafcogne , & c’efloient 
ceux qui avoient paffé la riviere eflant logez 
à Labardac ; & ne pouvoit trouver moyen 
de les retirer, à caufe que le ruiffeau qui 
pafle au Paravis , Monaflere de Religieu- 
fes , efloit fi grand qu’il n’y avoit homme 
qui l’ofafl pafTer à pied ne à cheval. Le 
Comte de Mongommery efloit encore à 
Condom & vers Nerac & Bruch. M.'l’Ad- 
mirai fifl faire un petit pont fur deux batteaux 
où ils pouvoient pafTer feulement cinq ou fix 
chevaux au coup , & avec une corde tiroient 
Tome XXV. Z 
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les batteaux à la mode d’Italie. Et comme 
le ruifleau commença à diminuer, les Reif- 
très le commencèrent à palier à un pont 
de pierre qu’il y a , & s’approchèrent du 
palfage du Port , 8c commencèrent à pafTer 
ce pont de batteaux fix à fix , ou fept à fept 
au plus. Et quelque grande diligence que les 
paiïagers pouvoient faire , s’y arreftoit-il près 
cl’une heure & demie avant que le batteau 
full allé & revenu , 8c en cette peine palïe- 
rcnt ces trois cornettes qui demeurèrent 
ceux jouis à palier. M. le Comte de Candalle 
& M. de la Valette elloient à Staffort avec 
huit ou dix cornettes de gens de cheval. Et 
comme le Comte de Mongommery abandonna 
Condom, j’efcrivis une lettre audit Sieur 
Comte de Candalle, que fi fa délibération 
eiioit ‘de combattre Mongommery fur le 
padage , que je me trouverois au combat 
avec les deux compagnies de gens d’armes 
que j’avois & joo arquebuliers, non pour 
commander, mais pour lui obéir, comme le 
moindre foldat de la troupe. Il me remercia 
fort 8c me lift refponfe que quand cela feroit, 
lui 8c toute la troupe qu’il commando» m’o- 
béirait , & toutesfois il ne fe parloit point 
que je paffaife pour me joindre avec eux, 
8c cogneus bien par la lettre que tous euflent 
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eflé bien aifes que j’euffe efté auprès d’eux ; 
mais la Croifette , qui eftoit-là , fervoit de 
Dominus fac totum. Encore leur mandai-je 
que s’ils ne vouloient que je m’y trouvafîè, 
je ferois palTer lès deux compagnies & les 
cinq cens arquebusiers fe joindre avec eux. 
Et par-là chacun peut bien cognoiftre que 
je n’eftois pas parti de M. le Marefchal pour 
ne lui vouloir obéir, puifque j’offrois d’obéir 
au Comte & à M. de la Valette, & au Ca- 
pitaine de la Croifette mefme qui eftoit plus 
grand qu’eux en leur troupe. 

Je ne veux point efcrire comme ils firent 
pource que je n’y éftois pas , & ne m’en fuis 
pas informé , fauf qu’on me dit qu’ils avoient 
fait une charge à quelques-uns qu’ils trou- 
vèrent hors de Bruch & les rembarerent 
dedans. Et m’a-t-on dit depuis que le Comte 
de Mongommery elloit dans la ville. Je 
ne fçai s’il eft vrai , & penfe fort bien 
qu’ils firent tout ce qu’on y pouvoit faire; 
car ils font trop cogneus & efiimez. Le 
Comte de Mongommery paiïa premièrement 
les gens de cheval, puis fes gens de pied, 
les uns après les autres. Je fis paffer la ri- 
vière à foixante falades de ma compagnie & 
de M. de Fontenilles avec trois cens arque- 
bufiers pour les retirer, & allèrent jufques 
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à un petit village qui efl auprès du paffagc 
appelle le Rozie , où ils tuerent quinze ou 
feize hommes , & y gagnèrent douze ou treize 
chevaux , leur donnant une alarme bien 
chaude. Et m’a-t-on dit depuis que fi nos 
gens de cheval euflent poulie outre , jufques 
fur le partage, ils en euflent fait noyer deux 
ou trois cens; car de cette alarme il s’en noya 
quatre ou cinq à la halle qu’ils avoient. Et du 
collé de M. 1* Admirai ne les pouvoient fecou- 
rir, car ils ne pouvoient repafler quefixou fept 
chevaux fur le pont à batteaux. Parquoi ils de- 
meurèrent cinq ou (ix jours à palier. Et voilà 
la peine en laquelle fe trouva M. l’Admiral à 
pouvoir retirer à lui le Comte de Mongom- 
mcry , & les trois cornettes des Reillres. 

M. de la Chapelle , Vice-Senefchal , & M. 
de Bouzet m’avoient mandé que fi je voulois 
donner pafTe - port à un Huguenot à qui 
j’avois donné à leur requelle aflèurance de 
demeurer en fa maifôn , il s’offroit d’aller 
' au port Sainfie- Marie , pour entendre & 
découvrir le chemin que M. l’Admiral vouloit 
prendre après que le Comte deMongommery 
feroit paffé , ou bien s’ib voudroient redrelîer 
un autre pont. Je leur envoyay le paffe-port 
qu’ils me demandoient pour lui. E le jour 
mefme que le Comte eull achevé de palfer y 
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ce perfonnage fuft de retour à leur maifon , 
& leur dit & affeur.a qu’au partir du Port 
Saincle-Marie , qui fercit dans deux ou trois 
jours apres que tout feroit achevé de paflcr, 
ils prenoient leur chemin vers Touloufe , 
& iroient pafler à Montauban , eftant déli- 
bérez de brufler toutes les maifons qui fc- 
roient à quatre lieues aux environs de 
Touloufe, & furtout celles des Préfidcr.s 8c 
Confeillers , 8c cîifoit encore qu’il avoit 
appris d’un Capitaine de gens de cheval 
qu’on lui avoit donné pour fa part une mai- 
fon près de Touloufe nommée l’Efpinctte , 
afin de la brufler. Ce perfonnage lui refpondit 
que c’eftoit une des plus belles maifons qui 
fn fient autour de Touloufe. Et le Capitaine 
lui dit que fi le maiftre de la maifon n’en 
avoit d’autre que celle-là, qu’il efioit fans 
maifon. Ledit Sieur de Bouzet mefme me 
rapporta tout ce que ce perfonnage - là lui 
avoit dit. Et tout incontinent j’en advertis 
M. le premier Préfident ; car d’en advertir 
M. le Marefchal , j’eftois bien certain qu’il 
n’eufl pas bien prins mes lettres, & qu’il euft 
crcu tout au contraire de l’advcrtiflement 
que je lui en euffe donné. Qui fut caufe que 
j’en advertis ledit Sieur Préfident , & lui 
mandois qu’il devoit retirer M. de la Valette 
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qui desja s’en eftoit retourné vers Touloufe , 
& M". de NegrepelilTe & Sarlabous , & qu’ils 
ne pouvoient avoir trop de gens de bien 
dans la ville ; car les eneemis tenoient des 
propos qui ne valoient rien , defquels je ne 
voulois efcrire , pource que ce n’efloït que 
le vulgaire de leur camp à quoi on ne devoit 
adjoufler aucune foi. 

[ 1570 ] Voilà tout le contenu de ma lettre. 
Je m’afleure que ledit Sieur Prcfident ne 
l’a pas perdue ; 8c ainfi s’en allèrent toutes 
les forces du Port Sainâe-Marie , & paflerent 
tous à la veue du chafteau de Bajaumont, qui 
cfl à cette heure . Je fortis avec les deux com- 
pagnies de gens d’armes, & les vis tous pafler 
à une arquebuzade de moi , & plus encore , 
n’ayant avec moi que huit ou dix chevaux, ayant 
lailïc la cavallerie un peu derrière ; mais je 
ne Pavois peu mettre fx bien à couvert que 
les ennemis ne la peulTent voir. Jamais homme 
ne fe desbanda pour me venir recognoiftre , 
8c campèrent cette nuit-là vers le pont du 
Cafle, & tirant vers SainéUMaurin , puis fe 
mirent vers ledit Sain&Maurin 8c autres vil- 
lages - là autour , 8c demeurèrent deux ou 
trois jours. Et pource que ledit Sieur de 
Purfort avoit veu palier tout à fou aife tout 
jçur camp , gens de pied 8c gens de cheval , 
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& les avoic peu nombrer à 
priai de prendre la polie î\- aliei 
Majellé du nombre de ce camp, ht uk • 
entre autres chofes qifi! a. oit dcfcouverc 
une troupe de cinq ou fix cens chevaux 
qui pafloient un peu plus loin que les 
autres , dont la plufpart ivavoiem point de 
bottes ; ex que c’elloient valets & laquais 
qu’ils avoient fait monter achevai pour faire 
nombre. Je ne faifois rien que je ne le com- 
muniqualTc à l’Evefque d’Agen , me fiant lors 
autant ou plus en lui qu’à mon frere propre, 
8ç le tenois pour un des meilleurs amis & 
bonne confcience que Prélat qu’il y euft en 
toute la France. Il eft forti de la maifon des 
Fregofes (a) de Genes. Je baillai inftruâion 
audit Sieur de Durfort , & une letfre de 
créance qui conte.noit ceci : Que je lui en- 
voyais le Sieur de Durfort , lequel avoit peu 
nombrer toute à fon aij'e V armée de Mejjieurs 
les Princes , pour lui dire tout ce qu'il en avoit 
veu & nombre. Puis lui donnnois advis du 
chemin qu’ils tenoient & de leur délibération 
de mettre tout à feu vers Touloufe, & en 

(a) Janus Frégofe , mort en 1586, le 16 Octobre. 
Il étoit fils de Céfar Frégofe, Chevalier de l’Ordre du 
Roi, Général des armées de la République de Venife. 
( Galba Chnflidna , ) • 
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avois donné advis à M, le premier Préfixent 
pour le dire aux gens qui avoient aux envi- 
rons des maifons , afin qu’ils retiraftent les 
meubles , & qu’ils feroient bien de retirer 
M. de Negrepelifle , fi desja il n’y eftoit , 
Si M". de la Vallette & Sarlabous, Puis en 
un autre article que le perfonnage que je ne 
nomme point ici de leur Religion qui eftoift 
allé à leur camp , avoit porté nouvelles aux 
Sieurs de la Chapelle & du Rouz,et, que 
le Capitaine des gens de cheval à qui il 
avoit parlé avoit dit qu’ils avoient entreprinfe 
fur Montpellier & le Pont Saind-Efprit toute 
afieurée , & que je cognoifiois bien le Gou-- 
verneur de Montpellier, qui eftoit M. de 
Callelnau , pour lequel je refpondrois de ma 
vie ; mais que je ne cognoifiois pas celui 
du Pont Saint - Efprit. Qu’il pleuft à Sa 
Majefté en advertir lefdits Gouverneurs , 
afin qu’ils fuflfent foigpeux de tenir l’oeil 
fur leurs places , & que cela leur feroit un 
coup d’efperon , pour le faire prendre garde 
à la feureté d’icelles. Et en un autre artw 
çle , que l’Evefque d’Agen , lequel eftoit 
arrivé de l’Abbaye qu’il a en Languedoc 
près Narbonne , m’avoir dit que tout le bas 
Languedoc depuis Montpellier vers Avi-% 
^non , eftoit en grande peine , n’ayant 
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cun Chef en ces quartiers , & qu’ils avoient 
envoyé prier M. le Marefchal de leur vouloir 
envoyer M. de Joyeufe ; car pourveu qu’ils 
eulfent un Chef, ils feroient prou de gens 
pour deffendre le pays , & que s’il fembloit 
bon à Sa Majefté qu’il devoit mander à M, 
le Marefchal qu’il laiflaft aller M. de Joyeufe 
au bas Languedoc , il avoit prou d’autres 
grands Capitaines près de lui , parce que 
ledit Sieur de Joyeufe y ferviroit de beau- 
coup, à ce que m’avoit dit ledit Evefque. 
Et en un autre article , que s’il plaifoit à 
Sa Majefté de faire marcher Monfieur avec 
la moitié feulement de fon armée, que nous 
eflions allez forts pour combattre des forces 
plus grandes que celles de M rt . les Princes , 
& qu’il m’eftimalt pour l’un des plus mef- 
chans hommes qui porta jamais armes , fi 
Monfieur marchoit avec la moitié de l’ar- 
mce , mais qu’il amenait les Reiftres , s’il ne 
desfaifoit les Princes & mettroit fin à la 
guerre : & fi Sa Majefté ne trouvoit bon que 
Monfieur y vinft , qu’il commmandaft à M. 
le Prince (a) Dauphin , qu’il marchait avec 
le camp vers le pays de Rouergue , avec 
Wquel je me joindrois , & que nous trouve- 

( a ) On appelloit ainG le fils du Duc de Mont* 
pejifiçr. 
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rions bien moyen que M. Je Marefchal Dan- 
ville s’y joindroit auffi, & qu’autour de Tou- 
loufe, & au chemin qu’ils feroient, nous les 
combattrions à noftre advantage. 

Voilà tous les articles de mes inftruâions. 
Et à dire le vrai, il ne s’en fuit jamais re- 
tourné un en France, ou ils fe fuffent cachez 
dans les villes, & euflions gardé le pays; que 
s ils euftent efté rompus ou féparez, mal-ai- 
fément fe fuffent- ils jamais ralliez. Ce bon 
Evefque d’Agen m’avoit dit qu’il tenoit Nar- 
bonne pour perdue, 8c que M. de Rieux (a) , 
qui en eftoit Gouverneur, eftoit Huguenot, 
& qu il avoit chaffé un des princtpaux Ca- 
tholiques de la ville , auquel tous les Catho- 
liques 

s adreffoient, & que la ville en eftoit 
à demi défefpérée, mefme que les Catholi- 
ques avoient mandé à M. le Marefchal , pour 
le fupplier de vouloir efcrire à M. de Rieux 
de le laiiïer rentrer dans la ville, lequel Sieur 
de Rieux lui avoit renvoyé force excufes qu’il 
ne le pouvoit faire. Et voyant que M. le Ma- 
refchal ne prenoit pas trop les chofes à cœur 
pour le faire rentrer, les Catholiques s’eftoient 
retirez au Parlement , lequel l’avoit remonf- 
tré à M. le Marefchal, 8c que de nouveau il 

(a) François de la Jugie, Baron de Rieux, au Dio- 
eèfc de NarWnne. 


Digitized by Google 



de Mess. Blaise de Montluc. 363 
en avoit efcrit audit Sieur de Rieux, qui n’en 
avoit voulu rien faire : & que tout le peuple 
fe tenoit entièrement pour perdu. Je le contai 
audit Sieur de Durfort, non qu’il fufl efcrit 
aux articles , ne moins lui donnai-je charge 
d’en parler au Roi : car peut-eflre cela n’ef- 
toit pas vrai; mais pour en eflre certain , il 
le devoit demander audit Evefque, & s’il 
vouloit que de par lui il le dift au Roi. Ledit 
Evefque lui dit tout en la mefme forte qu’il 
m’avoit conté, & de plus, que lui-mefme le 
vouloit eferire au Roi ; ce qu’il fit. Ledit 
Sieur de Durfort ne voulut prendre la lettre, 
qu’il ne vifl ce qui efloit couché dedans; 
comme il lit. Et alors ledit Sieur de Durfort 
print la lettre, & me dit qu’il avoit veu ce 
que ledit Evefque eferivoit au Roi, & que 
c’efloit en la mefme forme qu’il me l’avoit dit. 
Voilà le contenu de mes inftruétions; carde 
créance ledit Durfort n’en apporta que ce qui 
efloit contenu dans icelles infhuctions, & me 
dit franchement qu’il n’apporteroit jamais 
créance fans inflruélion fignée. Voilà fur quoi 
M. le Marefchal Danville s’cfl fondé d’eferire 
une lettre diffamatoire (10) contre moi. Que 
fi ce n’euft eflé le refpeél de ceux auxquels 
il appartient, & l’eflat qu’il tient du Roi dans 
le Royaume, je me fufïe eflayé de lui appren- 
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dre comme il doit donner des defmentis fans 
bien efire adverti de la vérité. Je les lui pou- 
vois bien donner , d’autant que le témoignage 
du Roi & les infiruétions eu fient déclaré la 
vérité : mais il me fuffit que le Roi & la Reyne * 
•fçachent le contraire de ce qu’il a couché dans 
fa lettre, 8c que ma confidence en foit du 
tour exempte. Nous verrons de lui ou de 
tt'oi , qui fiervira mieux fion maifire; il a deux 
advantages fur moi, il efi grand Seigneur 6c 
jeune, 8c moi pauvre & vieux. Si fuis -je 
Gentilhomme Sc Chevalier qui n’ai jamais 
foufTert injure , 8c fuis moins taillé que jamais 
de l’endurer tant que je pourrai porter l’épée. 
J’oferois croire que pour lors le fufdit Rvef- 
que n’avoit encore rien entendu de l’entre- 
prinfe que l’on a voulu exécuter contre moi J 
mais fon mefchant frere’vint demeurer quatre 
ou cinq jours avec lui , lequel pendant ce 
temps-là le fit confentir à cette belle exécu- 
tion, de laquelle je n’efcrirai rien davantage : 
car Dieu a commencé à faire paroiftre fies 
miracles pour me venger; j’efpere tant en lui, 
qu’il ne s’arreflera pas là. Or les Princes s’en 
allèrent par le même chemin que j’avois 
mandé à M. le Préfident, 8c firent l’exécu- 
tion du brufiement entreprins. Je voudrois 
de bon coeur que mon advertlflcment ne fie 
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fuit pas trouvé véritable ; car j’ai appris de 
beaucoup de gens de bien deTouloüfe, que 
l’armée des Princes leur apporta dommage de 
plus d’un milion de francs. Je ne me veux 
mefler de mettre ici ce qu’ils firent dans le 
Languedoc; car je ne me méfié point d’efcrire 
ce que les autres ont fait, ouïe devoir auquel 
fe mift ledit Sieur Marefchal; mais je retour- 
nerai à une lettre que le Roi m’efcrivit pour 
aller en Bcarn. 

Sa Majeflé me mandoit que j’afiemblafle 
tant de gens que je pourrois, & le plus promp- 
tement , & que je prinfe de l’artillprie à Tou- 
loufe, à Bayonne, Bourdeaux, & là où j’en 
trouverois, & que j’allafle attaquer le pays 
de Bearn , & efcrivoit à Meilleurs les Capi- 
touls de Touloufe de me bailler de l’artillerie 
& des munitions ; d’argent il ne s’en parloit 
point pour les frais ou pour payer les gens 
de pied 8c l’équipage du canon. Et Dieu fçait 
fi en telles entreprinfes il faut que rien man- 
que. Une armée reflemble un orloge, Il rien 
deffaut , tout va mal à propos. Je lui envoyai 
Efpalanqucs , Gentilhomme Bearnois, avec 
ample inftruâion de ce qu’il me falloir, & 
qui eftoit nécefiaire pour marcher. Je fus con- 
traint de ce faire , pource que les lettres que 
Sa Majefté m’avoit efcrites pourl’entreprinfe. 
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eftoient fi maigres , qu’il fembloit que celui 
qui les avoit devifées, n’avoit pas grand’ en- 
vie que j’y allafle , ou bien que j’y fifTe rien 
qui valluft , fi ce n’eft qu’il fuit du tout igno- 
rant. Mais je ne lui en mandai autre chofe, 
linon d’efcrire une lettre bien preflante aux 
Capitouls , pour me prefter deux canons & 
une grande colouvrine, avec des munitions, 
& dont je leur refpondrois; car l’artillerie & 
munitions font à eux. Desja ils m’avoient fait 
refponfe n’avoir point d’artillerie prefle, ni 
moins de munitions, à caufe que M. de Belle- 
garde leur avoit defpendu la plufpart d’icelle 
au Carlat & à Puylaurens, & que M. le Ma- 
refchal Danville en avoit defpendu le relie à 
Mazeres. J’efcrivis aulïi à Sa Majellé qu’il lui 
pleult commander à M. de Valence, qu’il me 
lift délivrer un peu d’argent pour faire une 
monftre, ou à tout le moins demi-monftre 
aux gens de pied, pour acheter de la pou- 
dre; car en deux ans que cette guerre a duré, 
tous les gens de pied que j’ai levez de par 
deçà, n’ont fait que deux monftres, & la pluf- 
part qu’une : & auflî qu’il mandait à M. de 
Valence qu’il lift venir avec moi un Trefo- 
rier pour faire les frais de l’artillerie, & qu’at- 
tendant le retour d’Efpalanques, je donnerois 
fi bon & prompt ordre à toutes les chofcs né- 
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ceffaires , qu’il me trouveroit à fon arrivée 
preft à marcher. 

Voilà toutes les demandes que je faifois 
au Roi. Sa refponfe fut, qu’il trouv oit fort 
ejlrange que je mijje ce voyage en telle lon- 
gueur , & qu’il penfoit que je fuffe desja dans 
le pays , & que fi je ne voulois faire autre- 
ment que j'avois fait jufques ici , qu’ily pour- 
voirait auffi autrement ; & qu’il y avoit trois 
ans que je n’avois rien fait qui vaille. Ces 
lettres me mirent en tel défefpoir & colere , 
qu’une fois je fus réfolus de 11’y aller pointé 
& d’efcrire au Roi qu’il y envoyai! un autre 
qui eull fait ci-devant mieux que moi, & qui 
achevai! la befongne, comme M. de Terride 
avoit fait. Toutesfois à la fin je me réfolus de 
ne le faire , cognoiflant bien que ces lettres 
ne venoient pas du naturel du Roi , de la 
Reyne , ni de Monfieur ; car il y en avoit de 
tous trois auffi picquantes l’une que l’autre. 
Je cognoiflois bien que ceci venoit du con- 
feil de mes ennemis que j’ai auprès de Leurs 
Majeftez : car le Roi , la Reyne , ni Monfieur 
n’efcrivirent jamais lettres au plus grand en- 
nemi qu’ils ayent eu, fi picquantes qu’effoient, 
que celles-là : St ne les montrai qu’à M. de 
Valence, mon frere, de crainte que tout le 
monde , à mon exemple , perdill le cœur de 
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foire fervice au Roi : car tous généralement , 
de quelque qualité qu’ils fuffent, fçavoient 
bien le contraire de ce qu’on m’inipofoit , 
que j’avois fort bien fait avec le peu de 
moyen qu’on m’avoit laifle. Et alors je cog- 
neus bien qu’on me vouloit jetter toutes les 
fautes qui efloient avefiues par-deçà fur mes 
efpaules, n’ayant perfonne à la Cour pour 
me deffendre. Je cognois à préfent que la 
plits grande faute que j’ai faite en ma vie , 
ç’a elté de n’avoir voulu defpendre , depuis 
que les vieux font morts, que du Roi & de 
la Reyne ; & qu’un homme qui a charge , eft 
plus affeuré de defpendre d’un moniteur, ou 
d’une madame , ou d’un Cardinal , ou d’un 
Marefehal , que du Roi , de la Reyne ou de 
Monficur : car ils defguiferont tousjours à 
Leurs Majeflez les affaires comme bon leur 
femblera, & en feront, creus de tous trois : 
car ils n’y voÿent que par les yeux d’autrui, 

8c n’y oyent que par les oreilles des autres. 
Cela eft mauvais; .mais il eft impoiïible d’y 
mettre ordre. Et celui qui aura bien faiét, 
demeurera en arriéré ; par ainfi fi je pouvois 
retourner à mon commencement d’aage, je 
ne me foucierois jamais de defpendre du Roi * 
ni de la Reyne, finon de ceux qui ont du 
crédit auprès 'de Leurs Majeflez : car encore 

que 
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que je fiffe le plus mal qu’un homme fçauroit 
faire, ils me couvriroient mes fautes , voyant 
que je ne defpendrois que d’eux : & leur 
bien & . honneur ell d’avoir des ferviteurs 
qu’ils appellent Créatures. Si le Roi ne fai- 
foit du bien que de lui mefme , il leur ron- 
gneroit les ongles. Mais qui veut avoir ré- 
compenfe, qui veut eftre cogneu , il faut fe 
donner à moniteur ou à madame : car le 
Roi donne tout à eux, & ne cognoifl les au- 
tres que par leur rapport. Je fuis bien martï 
que je ne puis retourner à mon jeune aage, 
car je me fçaurois bien mieux gouverner que 
je n’ai fait jufques ici : & ne me fonderois 
pas tant en l’efperance des Rois, que des 
autres qui feroient auprès d’eux. Mais je fuis 
à préfent vieux, & ne puis retourner jeune. 
C’eft parquoi il faut que je fuive la com- 
plexion que j’ai toujours eue : car je ne 
fçaurois par quel bout commencer pour en 
prendre une autre. Il n’eft pas tems, cela' 
peut-ellre fervira pour ceux que je délaiflê. > 
Mais fi le Roi les veut tromper , qu’il foit' 
véritablement Roi , & ne donne rien que de 
lui - mefme. O qu’il y en aura qui feront’ 
trompez ! * > 

Encore ai-je fait une autre faute, c’elt de 
n’avoir tenu quelqu’un de mes enfans auprès- 
Tome XX A a 
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du Roi. Ils eftoient affez bien nez pour fe 
faire aimer de Leurs Majeftés. Mais Diau 
m’ofta mon Marc- Antoine trop tort, & de- 
puis le Capitaine Montluc, qui fut tué à Ma- 
dères, l’un ou l’autre euft fait taire ceux qui 
voudroient contreroller & calomnier mes ac- 
tions. Leurs defmenties de fi loing ne me 
pouvoient faire mal ; fi nous eftions à une 
picque les uns des autres, je leur ferois, tout 
vieux que je fuis , trembler le cœur au ven- 
tre. Je ne les tenois pas près de moi pour 
eftre oififs, mais bien pour apprendre mon 
meftier : car le premier a fuivi les armes -, & 
s’y eft fait remarquer, & m’a fuivi en mes 
voyages. Le fécond avoit acquis tel crédit en 
la Guyenne , que j’eftois bien aife , pendant 
la guerre, qu’il n’en bougeaft. Le troifieme 
depuis fon retour de Malthe, m’a fuivi en 
ces guerres , & le dernier aufli. Mais je laifle 
ce propos, qui me met en colere, pour re- 
tourner à l’entreprinfe. M. de Valence s’en 
courut à Bourdeaux voir s’il y auroit moyen 
de trouver argent aux finances, & me manda 
qu’il n’y avoit pas trouvé un feul liard : tott- 
tesfois qu’il avoit tant fait, que l’on avoit 
emprunté quatorze mille livres , lefquelles il. 
avoit fait bailler à un Commis pour faire 
tenir près de moi, & que dans dix jours ilt 

J 
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m’en feroit tenir autant, mais qu’it ne mq 
falloit nullement efpérer d’en avoir davan- 
tage, & que le Receveur avoit encore em- 
prunté cela. M. de Fontenilles s’en alla à 
Touloufe avec procuration , pour nous obli- 
ger tous deux de rendre & payer les muni- 
tions , fi le Roi ne le faifoit : & en cette 
condition, ils me preflerent un canon & une 
colouvrine, avec quelque peu de munition. 
Je fis partir Meflieurs de Montefpan & de 
Madaillan , avec cent chevaux choifis en la 
compagnie de M. de Gondrin & la mienne , 
droit à Bayonne , pour tenir efcorte à l’ar- 
tillerie que M. le Vicomte d’Orthe ( a ) me 
devoit envoyer. Et envoyai M. de Gondrin 
à Nogarol, pour commencer à dreffer l’armée 
& M. de Sainclorens avec lui, à qui j’avois 
baillé la charge de Marefchal-de-camp , & . 
moi je demeurai quatre ou cinq jours pour 
faire advancer les gens de pied & de cheval, 
& donner tems aufdits Commiflaires de vi- 
vres , d’aller par les provinces exécuter les 
mandemens que j’avois baillés pour faire 
advancer les vivres. Et ne demeurai que fix 
jours à temporifer , puis m’en allai en deux 

(a ) D’Afpremont, Vicomte d’Orthes , Gouverneur 
de Eayonne , Chevalier de l’Ordre du Roi en ijé* 

( Mcm. de Ç onde y in- 4 0 . Tome 1, p. iS. ) 
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jours à Nogarol. Là nous entrafmes ineontt-i 
lient en confeil , pour délibérer par quel 
moyen devions commencer. Les uns dirent 
que je devois commencer par Saint-Sever, 
d’autres difoierft que je devois aller droit à 
Pau. Mon opinion fut , que je devois aller 
commencer à Rabaflens , pource que com- 
mençant parla , je mettrois derrière moi tout 
le meilleur pays de Gafcogne pour les vivres; 
& d’autre part , que Rabaflens efloit un chaf* 
teau le plus fort qui furt en la puiflance de 
la Reyne de Navarre , & que fi je le prenois 
par force, comme je voyois qu’il falloit qu’il 
fe prinfl ainfi ( car l’on efloit bien afleuré 
qu’ils ne fe rendroit pas legerement) je vou- 
lois faire mettre tout au fil de l’épée, m’a'C* 
feurant que cela donneroit une fi grand’ peur 
à tout le demeurant du pays de Bearn , qu’il 
n’y auroit aucune place qui y ofaft attendre 
le fiege, fi ce n’efloit Navarreins. Et d’autre 
part, que ceux de Touloufe entendant ce 
bop commencement, ils n’efpargneroient rien 
à me fournir , voyant que les chofes me fuc- 
céderoient à bien : & au contraire, fi je com- 
mençois à Saint-Sever , je me mcttois fur les 
Lannes, là où il n’y a que fable, où mes 
gens mourroient de faim , & n’auroient au* 
cun fecours de Bourdeaux, encore que jç 
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prinffe bien Saint-Sever , par ainfi qu’il val- 
Joit mieux aller commencer par le plus fort, 
& y employer promptement mes forces, que 
non parle plus foible, allant de jour à autre 
perdant le temps. Voilà ma propofition , la- 
quelle à la fin fut trouvée bonne , & fuivie 
de tous. Mais furtout je leur dis que pour 
mettre les ennemis en peur, il falloit tuer 
ce qui fe préfenteroit & qui feroit telle , St 
que cela occafionneroit Meilleurs de Tou- 
loufe à nous accommoder de ce qui nous 
feroit nécelfaire, voyant que c’eltoit bon 
jeu, .bon argent. > • . /■ : 

; Ce confeil fe tint à mon arrivée , & le 
matin devant le jour je prins vingt & cinq 
ou treute chevaux , & m’en allai en diligence 
à Dacqs. M. de Gondrin me monfica une 
lettre que M. de Montefpan, fon fils, lui 
avoit efcrite de Bayonne , par laquelle il lui 
mandoit que l’artillerie n’eftoit pas fi prefle 
comme nous penfions , mais bien que M. 
le Vicomte d’Orthe y faifoit toute la dili- 
gence qu’il pouvoit. Et dès que je fus à 
Dacqs, je lui defpefchai deux Gentilshom- 
mes queue fur queue pour la faire hader. 
Or mandois-je à M. le Vicomte , que je le 
priois de s’advancer un jour ou deux devant, 
& qu’il regardai! s’il pourroit amener ayee 

A a 3 
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lui MM. de Luxe (n) & de Damezan ,( a") * 
afin de prendre confeil d’eux de ce que 
nous aurions à faire ; ce qu’il fit , & amena 
ledit Sieur de Damezan avec lui , & ne puft 
fi-toll recouvrer M. de Luxe. A Dacqs , je 
lui remonftrai le confeil que nous avions 
tenu à Nogarol, & mon opinion, laquelle 
fut trouvée bonne par tous, & mefmement 
par M. de Damezan , qui me dit, que fi noua 
venions droit à Saint -Sever, ils n’auroient 
moyen de tirer un Bafque du pays , parce 
qu’il . falloit qu’ils pafTaffent les eaux par le 
pays des ennemis; mais que fi j’allois com* 
mencerpar là où j’avois propofé, dès que je 
fcrois à Nay, tout le pays des Bafques & 
la vallée du Sault & Dafpe, fe joindraient 
à moi. Je fus- fort aife de ce que je les trouva» 
de mon opinion. Je fus contraint de demeu-* 
rer trois jours à Dacqs avant que l’artillerie 
fuft arrivée. Je laifïai deux canons à M. le 
.Vicomte d’Orthe avec des munitions, laquelle 
devoit marcher droit à Pau , incontinent qu’il 
aurait entendu que j’aurois prins Rabaftens; 
& en mefme temps que je marcherais, je lui 
devois envoyer deux compagnies de gens* 
d’armes pour lui aller au-devant, & deux dfc 
* ( a ) De Luxe & Damezan , deux' des principaux 
Seigneurs de la Bifcaye Frauçoifc, dit M, de TUou^ 
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gens de pied qui eftoient au Mont de Mar- 
fan,^ mille hommes qu’il avoit auprès de 
lui, de fes terres ou bien de labour. Et lui 
iaiflai M. d’Anjou pour le foulager, & quel- 
ques autres Gentilshommes du pays voifin de 
Daeqs, & commençai à marcher avec l’artil- 
lerie jour & nuiâ. M. de Montamat, Lieu- 
tenant de la Reyne de Navarre en ce pays- 
là, ne- pouvoit deviner quel chemin je vou- 
lais prendre , ou fi j’irois droit à Pau ou à 
Rabaftens : car de Saint-Sever il cognent bien 
à ma «defmarche que je ne prer.ois pas ce 
ehemiolà , mais s’attendoit que j’irois- droit 
audit Rabaftens, ou à Pau. Je diligentai tant 
que je fus en deux jours & deux nuiâs avec 
quatre canons , une grande colouvrine & 
deux bâtardes auprès *de Nogarol. Meftieurs 
de Gondrin & Sainétorens fe joignirent à 
moi. Et ainfi marchafmes droit à Rabaftens. 
Et en 1 trois jours nous y fuîmes devant avec 
la plus grand’ part de la cavallerie & de l’in- 
fanterie. Il pleuvoit tousjoiirs , de forte que 
les ruifleaux devenoient grands; ce qui fut 
caiife que l’artillerie ne fut pas fi-toft devant 
Rabaftens comme l’armée. Incontinent que 
j’arrivai, je prins le Commiflaire Fredeville 
& le Sieur de Leberon , lefquels avoient 
desja recogneu le matin devant le jour, comî 
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auffi avoient fait le Capitaine Sainte - Co- 
lombe (a), M. de Bafillac (b) & autres Gen- 
tilshommes voifins de là, je les trouvai en 
difpute. Ees uns diioient qu’il falloit prendre 
premièrement la ville, par dedans laquelle 
il falloit battre le chafteau : les autres, & 
mefine tous cçux de Bearn , que je devoi? 
attaquer le chafteau par dehors, comme Fre- 
deville eftoit mefme de leur opinion.- . I 

Je voulus voir la difpute à l’oeil; car- en 
ces chofes je ne me fuis jamais fié à perfonne, 
& un bon aflîegeur de places en doit, faire 
ainfi : & amenai les fufdits de Fredeville & 
de Leberon feuls avec moi : & encpre qu’il? 
tiraffent fort , fi ne me gardèrent * ils point 
de recognoiftre à ma volonté : & nae retirai 
près du chafteau , dans une petite loge cou- 
verte de paille. Et là je fis confeffer audit dç 
Fredeville, que c’eftoit la ville que riou$ 
devions attaquer la première , & pat: dedans 
icelle le chafteau* ,Et ainfi nous nous reti- 
ïafmes l’un après l’autre, courant; car il ne 

* " • • ■ ; • . ' ’ : " ,1 ' 

(a) Jean de Montelquiou, dit de Ste. Colombe, 

branche établie au Diocèfe de Touloufe. ( Jugement 
fur la nohleffe de Languedoc , Tome III des Picces É Fhgï~ 
fives. ) 

(b) Jean, Baron de. Bazilac, Sénéchal de Nebouzan, 

Chevalier de VOtdre du Roi, i 
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feifoît guere bon s’y arrefter, & allafmes con- 
clure avec Meflieurs deGondrin, de Bafillac* 
de Sevignac, de Saindorens, de Montefpan, 
de Madaillan & le Capitaine Paulliac, Co- 
lonel de l’infanterie , qu’il nous falloit atta- 
quer la ville. JJfmployai tout le demeurant 
du jour à faire faire des gabions & fafcines » 
& au point du jour j’eus l’artillerie en bat-» 
terie devant la ville : & dans peu de voilées 
le canon fit brefche. Leur délibération n’ef- 
toit pas de tenir la ville; car ils avoient rempli 
toutes les maifons de paille & de fagots. Et 
comme ils virent que nos gens alloient à 
l’aftaut tout-à-coup, ils mirent le feu à la 
ville & coururent fe jetter dans le chafteau, 
hommes , femmes & enfans : nos gens firent 
ce qu’ils purent pour garantir la ville, afin 
qu’elle ne fe brullaft ; mais ils tiroient tant 
du chafleau, qu’il n’y eut ordre de garder 
qu’il ne s’en brudaft la plufpart. Et la nuid 
apres je mis l’artillerie dedans , & commençai 
de battre un corps de maifon qui tiroit à main 
gauche, là où il y avoit un tourrion au bout 
qui couvroit le pont - levis & la porte du 
chafteau. Et fur le foir ledit corps de logis 
fut tout ouvert, & le tourrion par terre. Et 
Je matin au point du jour nous commençaf- 
iues à battre leur grand tqur où eftoit l’hor* 
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loge, & en mefme tems que la batterie fe 
faifoit, nos foldats gaignerent la porte de la 
ville , qui eftoit tout auprès de celle du chaf- 
teau, à dix pas au plus, & qui pouvoit voir 
un peu des faufles brayes : toutesfois il y avoic 
un grand terrein de la hautëftr d’une picque 
& d’autant d’efpaifleur , fait de fafcines en 
maniéré de rempart, qui couvroit leur pont- , 
levis. Ce qui eftoit caufe que nos gens ne 
leur pouvoient pas porter grand dommage, 

C faifoient bien eux aux noftres : mais pous 
y mifmes quelques barriques & tables qui 
tenoient un peu en feureté nos gens qui ef* 
toient fur ledit portai. Tout le jour noflre 
artillerie battit le vifage de la tour, & à la 
fin ladite tour fut ouverte; puis fis tirer de 
l’autre qui tiroit dans le chafteau jufques au 
lendemain, qui fut le troifieme jour , & juf- 
ques à midi nous n’en pufmes . voir la fin, 

M. de Fontenilles & le Capitaine Moret 
arrivèrent avec le canon & une grande co- 
louvrine de Touloufe qui ne fervit de rien î 
car elle fe mit en cinquante pièces, & le 
canon fut efventé. : ' * 

Je fis remuer deux canons à main gauche 
tout auprès de la muraille de la ville, qui 
voyoit l’autre vifage de main gauche. Mon 
intention eftoit , que fi je. pouvois faire tom- 
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ber la tour devers nous , elle c^mbleroit 
tout le folle qui eftoient plein d’eau , & rem- 
pliroit les fauffes brayes de cet endroit là, 
& que nous pourrions aller à l’affaut pat 
deffus la ruine qui m’auroit comblé le folle; 
car la tour eftoit fort haute. Tout le qua- 
trième jour, avec ces deux canons, je battis 
ce vifage de la tour; & à la fin j’en fus maiftre: 
& 11e demeura que Je codé de main droite 
&. les coins : alors je fis tirer au premier 
canton, qui farfoit vifage à l’artillerie pre- 
mière du cofté de main gauche, & des deu< 
pièces que j’avois remuées la nuiâ à l’autre 
canton qui tiroit vers la ville. En dix ou 
douze coups les cantons furent rompus , & 
la tour rombée devers nous, & là où je la 
demandois; mais quelque hauteur & groffeur 
qu’elle euft, elle ne fceut du tout remplir 
le foffé dans lequel il falloir defcendre bien 
profond. Il eft vrai que la ruine de la tour 
a voit beu Peau, & avoit rempli une partie 
du foffé ; mais non pas tellement qu’il ne 
falluft encore defcendre bien bas. La nuiâ 
du cinquième jour , les Sieurs de Bafillac & 
Baron de Saim*Lari, m’amenerent cinquante 
ou foixante pionniers ; car tous ceux que 
j’avois s’en eftoient fuis & defrobez; & ils 
les preuoient en leurs terrés voifmes de 4 à. 
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Je les baillai à M. de Leberon & au Capi-i 
taine Montaut, fon beau-frere, & trente 
ou quarante foldats que les Capitaines l’Ar-»- 
tigue & Soles faifoient travailler. Les Capi- 
taines mefmes leur aidoient : c’eftoit pour 
ofter le terrain , afin que l’artillerie peuft 
voirie pont-levis , & battre le coûé d’icelui, 
afin que la balle paflaft par flâne au long, 

& en courtine au long de la brefche par 
dedans» Et auffi ils avoient fait une barricade 
fur des chambres, de forte qu’on ne pouvoit 
aucunement, voir par un des deux collez. Je 
baillai la charge au Vicomte d’Ufa de remuer . 
les déhx canons à l’endroit où M. de Leberon 
faifoit tirer le terre -plein : & m’en allai un 
peu repofer car c’eftoit la cinquième nuid 
que je n’avois pas eu une heure entière de 
repos. ;Et à la pointe du jour j’ouïs, tirer les 
deux canons, &nè:pedfois point qu*il fuft 
poftible que de toute cette.' nuid le terrain 
peuft eftre ôfté, à tout le moins tout ce qui 
nous faifoit empefchement. Noftre: artillerie 
commença à faire des fieones tout au long de 
ce flanc J & nous coufta beaucoup de rornr 
pre cette barricade qui nous portoit un gran- 
diflime dommage; car ils tiroient défefpérc- 
ment à nos deux canons. 

Je fis aller repofer le Vicomte d’Ufa , M* 
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de Leberon & le Capitaine Montaut , & 
lailTai M. de Bafillac pour fecourir l’artillerie. 
Nous fifmes faire un trou à la muraille de 
la ville, tout à l’endroit de noflre artillerie, 
afin d’y venir en feureté par le dehors ; car 
par le dedans il n’y avoit ordre fans eftre tué 
ou bielle. J’avois baillé au Capitaine Bahus 
la charge de faire faire des gabions ce qua- 
trième jour qui avoit fait grand’ diligence; 
mais il les fit faire trop petits : car le vent 
de noftre artillerie les euft bientoft mis en 
pièces , qui eft une chofe à laquelle il faut 
prendre garde. Toute noftre cavallerie eftoit 
èn des villages à une lieue & demie de nous, 
là où il y avoit commodité de faire, vivre les 
chevaux, & avoient commandement d’eflre 
toute la nuiâ en campagne pour garder que 
fecours ne vinft. Nous avions prins un grand 
pacquet de lettres le jour propre que nous 
arrivalmes à Rabaftens , que M. de Monta- 
mat envoyoit au Vicomte de Caumont, M. 
de Daudaus & plufieurs autres , jufques au 
nombre de trente ou quarante lettres , par 
lefquelles il les prioit de venir fecourir le 
pays de Bearn, s’ils defiroient- faire fervice 
à la Reyne de Navarre & à M. le Prince , 
& qu’il n’eftoit pas allez fort pour delTendre 
le pays , s’ils ne le venoient fecourir ; & que 
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desja il leur en avoit efcrit par deux ou troii- 
fois; & qu’ils lui mandatent quand ils fe-f 
roient prefts ; car dans une nuid il feroit fi 
grande cavalcade , qu’il fe joindroit à eux 
pour incontinent fe retirer tous enfentble 
dans le pays de Bearn : ou autrement qu’ils 
feroient contraints d’abandonner le plat pays, 
n’ayant aflez de force pour y réfuter : qu’il 
voyoit bien qu’il n’avoic pas affaire à M. de* 
Terride ; ce que nous fut caufe de prendre la 
réfolution qui s’enfuit. 

Premièrement , de mander au Baron de 
Larbous (a) qui venoit avec la compagnie 
deM.de Gramond du hautCommenge, pour 
fe venir joindre avec nous , qu’il fill alte ès 
environs de-là , où il falloit que le fecours 
pafiaft; & que jour & nuid il tinft gens de 
cheval fur les paflages , afin de nous tenir 
advertis , & qu’il n’empefchaft point le paf* 
fage , mais feulement fe mift fur la queue. 
Puis je defpechai le Capitaine MauITan , qui 
eftoit de ma compagnie, pour s’en aller aux 
vallées, par là où falloit que les ennemis paf- 
faffent : & je commandai qu’avec le bat-fain (a) 
ils fiflent lever toutes les communes des val- 

( a ) Savary d’Aurc , Baron de Larbous. 

(b) Le toefin : cette expreflion de bat-fain paroîtra 
moins extraordinaire dans la bouche de Montluc , lorf-. 
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lées & villages, & fe joignirent avec le Baron 
de Larbous pour fe jetter à leur queue. Puis 
de noftre codé une partie de noftre cavallerie 
eftoit toutes les nuiâs à cheval, & tenions 
des fentinelles jufques auprès de Nay-; car il 
falloit que M. de Montamat paftaft au pont du- 
dit Nay pour venir au-devant de Ton fecours , 
& que M. de Gondrin demeureroit avec vingt 
falades & quatre Enféignes^de gens de pied 
à l’artillerie , fi nous n’avions prins le chaf- 
teau ( a ) avant que ledit Montamat & fon 
fecours s’aftemblaflent ; & que je marcherois 
avec le refie du camp jour & nuiô, quand 
l’advertiflement nous viendroit pour les aller 
combattre. Voilà l’opdre que nous tenions, fi 
le fecours leur fuft venu , & faifions eflat que 
s’ils défaifoient cela , tout le pays de Bearn 
eftoit perdu. Je vous dis & efcris ceci, afin 
que ceux qui fe trouveront en femblables 
befongnes, y prennent exemple. Je dis les 
jeunes Capitaines ; car les vieux routiers fça- 
vent bien qu’il en faut faire ainfi. Ma déli- 
bération eftoit auflî, le chafteau eftant prins, 
de defpefcher un Gentilhomme vers Sa Ma- 

qu’on fauta qu’anciennement le mot fain lïgnifioit *clo- 
che. 11 venoit du mot latin Jignum. 

(a) Il y a le chemin dans l’Edition de Millanges: 

• f ô J 

mais cela paroît une faute. 


384 Mémoire* 

jefté, qui courroit jour & nuié! pour l’ad-»' 
venir de la prinfe , afin qu’il envoyai! dire 
par quelque Gentilhomme à M. le Marefchal 
Danville , qui eftoit vers Montpellier après, 
les ennemi* ( je ne fçai pas s’il leur fit grand 
mal ) qu’il mandai! à Toulcftife qu’on me fil! 
venir huiél canons des douze de Narbonne 
qui eftoient encore audit Touloufe; qu’il en- 
voyai! à la Cour de Parlement & aux Capitouls 
des lettres pour les émouvoir à promptement 
faire les frais pour m’amener lefdits huict 
canons. Et cependant nous irions attaquer 
un autre challeau à deux petites lieues de 
Raballens, qui n’eftoit pas beaucoup fort. 
Et de là devions aller pofler le Gave au-def*, 
fous de Nay , à un gué que les Gentilshom- 
mes Bearnois , qui elloient avec nous , fça- 
voient, & prendre Nay pour là drefler lis 
magafin de nos vivres, & là recevoir Mef- 
fieurs de Luxe , de Damezan , Vicomte de 
Chaux, & Dalmabarix avec les Bafques qu’ils 
dévoient mener pour marcher devant Pau, 
où le Vicomte d’Orthe fe devoit rendre avec 
les deux canons & la colouvrine qui eftoit 
demeurée entre fes mains à Dacqs , & eftions 
bien afieurés que tout le pays fe rendroit in- 
continent à nous : les uns par amour, les 
autres par crainte de leurs vies de biens. Et 
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ayant prins Pau & les huid canons venus, 
nous voulions marcher devant Navarreins. Et 
qui m’euft mis à jurer fi je le prendrois ou 
non, j’eufle plutoft juré oui que non : car 
nous avions des Gentilshommes de Bearn 8c 
Bigorre avec nous , & principalement M. de 
Balillac, qui commandoit l’artillerie au fiege 
de Navarreins pour M. de Terride , qui di- 
foit & a dit depuis que fi l’on euft aflailli 
Navarreins , comme nous avions fait Rabat 
tens , plus facilement l’cuflions emporté que 
Rabaftens. Et eflimoient tous ceux qui cog- 
noiflfoient l’une place & l’autre que Rabaf- 
tens eftoit plus fort que Navarreins. 

Mais comme les hommes propofent-, Dieu 
en difpofe à fa volonté, 8c fit tourner la chance 
bien au rebours , car le cinquième jour du 
fiége & le vingt troiHéme jour de Juillet , 
mil cinq cens foixante 8c dix , un jour de Di- 
manche , environ les deux heures apres midi , 
je me délibérai- de donner l’aflaut , 8c fut 
l’ordre tel que M. de Saindorens , Marefchal 
de camp , ameneroit les troupes à la bref* 
ehe , 1 v uns après les autres. J’ordonnai que 
l’on mettroit toutes les compagnies de quatre 
en quatre hors la ville, lefquelles ne bouge* 
roient point de leurs lieux q[ue M. de Saindo- 
reus ; ne les allaâ; quérir. Lequel dévoie 
Tome XXV, B b 
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demeurer trois quarts d’heure entre deux, 
& faire marcher les troupes l’une après l’au- 
tre, & fut ordonné que les deux Capitai- 
nes qui eftoient de la garde auprès de la bref- 
che donneroient des premiers , qui eftoient 
Lartigues & Salles de Bearn , & en achevant 
neftre ordre , me vint dire que nos deux 
canons qui battoient par flanc , lefquels la 
nuit on avoit remuez , eftoient abandonnez, 
qu’il n’y avoit homme qui s’y ofaft mon- 
trer , car noftre artillerie mefme avoit ruiné 
tous les gabions. Je laiflai entre les mains 
de MM. de . Gondrin & de Sainélorens de 
parachever l’ordre du combat : c’ell à fçavoir 
quelles-compagnies iroient l’une après l’autre , 
& le mettoient par eferit , & m’en courus par 
dehors au trou de la muraille , & n’y trouvai 
que dix ou douze pionniers le ventre à terre ; 
car Tibauville , Commiftaire d’artillerie,- qui 
tiroit de ces deux canons , avoit efté con- 
traint de les abandonner, & M. de Balillac 
mefme. lEt comme à mon arrivée je vis ce 
défordre , promptement me fouvint d’une 
quantité de fafeines que j’avois fai^s ap- 
porter le jour devant dans la ville , &.dis 
aux Gentilshommes ces paroles: Gentilshom- 
mes , mes compagnons , j'ai tous jours veu & 
oui dire qu'il n'y, à travail , ni faction y .quo 
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de NobleJJe ; fuive^-moi tous ,. je vous prie , & 
faites comme moi. Ils ne fe firent pas prier, & 
allafines à grand pas droit aux fafcines qui 
eftoient dans la ville, 8c au milieu d’une rue 
où il n’y avoit homme qui ofaft demeurer , 
8c prins une fafcine fur le col : & toute cette 
Noblefie en print chacun la fienne* Et y en 
avoit prou qui en portoient deux , & retour- 
nafmes fortir hors la ville , par là où nous 
eftions entrez , 8c ainfî marchai le premier 
jufques au trou. Et en nous en allant j’avois 
ccmmmandé que l’on me fifi venir quatre ou 
cinq hallebardiers , lelquels je. trouvai arrivez 
au trou , 8c je les lis entrer. Nous leur jettion$ 
les fafcines dans le trou , eux avec la pointe 
des hallebardes les prenoient & les couroicnt 
jetter fur les gabions pour les haufier. J'ofe- 
rcis affirmer , 8c à la vérité , que nous ne .de- 
meurafmes point un quart d’heure à faire cette 
diligence. Et incontinent que l’artillerie fut 
couverte , Tibauville rentra & les canoniers , 
8c commença à tirer plus furieufement, qu’ils 
n’avoient fait tous les autres jours, car U lèm- 
- bloit qu’un coup n’atrendoit pas l’âutr.e : 8c 
tout le monde le fecouroit d’une fort grande 
volonté. Capitaines , fi vous faites ainfi , 8c 
que vous mettiez la main à la belogne, vous 
y ferez aller tout le monde. La honte mefme 

B b 'a 


Digitized by Google 


388 .Mémoires 

les y pouffe , & les y forc^. Quand il fait 
chaud en quelque lieu , fi le chef n’y va ou 
pour le moins quelque homme fignalé , le 
relie ne va que d’une fefle , & gronde qu’on 
les envoyé a la mort. Puifque vous defirez de 
l’honneur, il faut prendre le hazard fouvent 
autant que le moindre follat. 

Je ne veux point defrober l’honneur de 
perfonne, car je penfe avoir affifé en autant 
de batteries qu’homme qui foit aujourd’hui 
en vie : & veux dire n’avoir jamais veu com- 
mi (Taire d’artillerie plus diligent ni plus hazar- 
deux, que Frede ville & Tibauville fe monf- 
trerent durant les cinq jours que la batterie 
dura & eux - mefmes braquoient & poin- 
toient ? encore qu’ils eufient d’aufii bons can- 
noniers que j’en ville en ma vie. Et oferois 
dire que de mille coups de canon il ne s’en 
perdit pas dix qui fullent mal employez. Le 
'matin j’envoyai quérir M. de Goas qui eftoit 
à Vie en Bigorre , 8c les Capitaines qui 
tenoient le guet fur Montamat , & fur le fe- 
cours lui eferivant qu’il s’en vinft pour fe 
trouver à FalTaut avec moi , à caufe que le 
Capitaine Paulliac , Colonel de l’infanterie , 
avoit elié blefle tellement que nous n’avions 
point d’efperance en fa vie. Son coup lui fut 
-donné quand j’allois mener MM. de Leberoji 
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& de Montaut le foir avant , pour coupep 
cette grande contr’efcarpe. Il avoit le coup 
tout au travers du corps. Mon fils Fabien 
fut aufii bleffé d’une arquebufade au menton 
tout auprès de moi , & deux foldats tuez. Je 
fis là une grande erreur, car j’y allai, la nuid 
n’ellant encore pas bien fermée. Et croi 
qu’ils s’eftoient apperceus que nous voulions 
couper la contr’efcarpe : car toute leur arque- 
buferie s’eftoit jettée en cet endroit. La rai- 
fon qui me fit faire cette erreur, ce fin que je 
mis en confidérarion combien d’heures duroit 
la nuid : & trouvai qu’elle ne pcuvoit durer: 
plus de fept heures ou environ : & voyois 
d’autre part qu’en demi - heure je perdois 
tout ce que j’avois fait : fi la contr’efcarpe 
n’eftoit abbatue au point du jour , & que fi 
je ne donnois l’aflaut ce jour-la , ils fe fe- 
roient fi fort remparez & fortifiez , qu’avec 
autant de coups de canon que j’y avois tiré , 
il feroit bien difficile d’y entrer. Voilà pour- 
quoi je me haflai tant d’aller commencer , 
pour au poind du jour avoir achevé. Je fis 
toucher au doigt à MM. de Leberon & de 
Montant, & aux Capitaines qui efloient de 
garde , qu’en leur diligence conlifioit toute 
noftre vidoire. Ils ne dormoient pas ; car , 
comme j’ai desja dit , à la pointe du jour 
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l’artillerie commença à tirer & la contr’efi» 
carpe fut rafée. 

O mes compagnons, qui irez aiïiéger des 
places ici & en beaucoup d’autres endroits , 
vous confefferez que mes vidoires m’ont 
plus reuffi pour la grande vigilance , diligence 
8c prompte exécution,' que non pour ma har- 
die (Te ; & je confefferai d’autre part qu’au 
camp y avoit de plus hardis hommes que 
moi ! Mais il n’y a nul qui puifle avoir couar- 
dife , s’il a ces trois chofes ; car d’icelles 
trois Portent tous les combats & vidoires : 

i r 

8c tous les vaillans hommes fui vent les Ca^ 
pitaines 'garnis de ces chofes. Et au con- 
traire il n’y peut avoir hardieflè , encore 
que l’homme en foit tout plein, s’il elllerit , 
tardif 8c long à exccuter. Car avant qu’il aye 
prins fa délibération , il y met un fi long 
temps que l’ennemi e ft adverti de ce qu’il 
veut faire , & remédiera au tout. Et s’il eft 
haftif, il le furprendra à lui-vnefme. Par ainfi 
il ne faut jamais avoir grande efpérance en 
chef, qu’il ne foit garni de ces parties. Que 
l’on regarde tous les grands guerriers qui ont 
jamais eflé , on verra qu’ils ont tous eu ces 
qualitez. En vain ne portoit pas Alexandre- 
le-Grand la devife que j’ai dit ici devant. 
Regardez les Commentaires de Cefiir 8c de 
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tous ceux qui ont efcrit de lui , vous trou- 
verez qu’il donna en fa vie cinquante-deux 
batailles , (a) fans en perdre jamais que celle 
de Dirache ; & trente jours après , il eut 
bien fa revanche contre Pompée ; car il gai- 
gna up*p grande bataille, où il le deffit. Vous 
ne trouverez point qu’en ces cinquante-deux 
batailles , il ait combattu de fes mains trois 
fois : 8 c par * là vous cognoiftrez donc que 
toutes, ces vi&oires lui font advemies pour 
eltre diligent , vigilant ëc prompt exécuteur. 
Ces parties 11e fe trouvent gucres : & croâ 
que nous qui fommes Gafcons en .fommes 
mieux pourveus qu’autre nation de France, 
ni peut - ellre de l’Europe. Aufïi; en- ell- il 
forti de bons .& braves Capitaines depuip 
cinquante ans. Je ne me vieux comparer à 
eux : mais fi veux s-,je dire -cel4 de raoii 
raclrne , puifqu’il ell vrai • que jamais ma 
parefie & ma longueur ne me fit perdre rien », 
ni à mon Maillrc. L’ennemi me penfeît sf Vint 
lieue de lui» que je lui all'ois porter la che- 
mife blanche, fit li la diligence ell reqnife 
en la guerre, clic l’efl pJus en un fîcge j'car 
il 11e faut que peu de chofe poiu - rompre vofc- 
tve deflfeln : (i vous prelfez voftre ennemi - , 
vous lui redoublez la péurj il ne fçàkôù 11 
(a) Nous ne garan tilTons pas ce calcul de Mo.uluc, 
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en efl , & n’a loifir de le ravifer. Veillez lorf* 
que les autres dorment : & ne laiflez jamais 
voftre ennemi fans lui donner quelque chofe 
à faire. 

\ 

Or je retournerai à l’aflaut , noftre ordre 
eftant dreffé , je me mis auprès de la jqorte de 
la ville , & près la brcfcbe où nous efiions 
entrez avec toute la Nobleffe. Il y ppuvoit 
avoir fix ou fept vingts gentilshommes : & 
tousjours en arrivoit d’autres , car M. de la 
Chapelle Lauzieres, qui venoit de Quercy^en 
amenoir une grande troupe. Je dirai ceci de 
mon préfage, que jamais on ne rne peut o(ler 
de la fantaifie que je ne deufle eftre tué par 
Ja telle , ou bleflc. Je m’eflois mis en opinion 
pour cette occafion , que je n’irois point à l’af- 
faut , longeant bien que ma mort troubleroit 
fort le pays : & le matin je dis à M. de Las, 
Advocat du Roi à Agen , lequel efloit de notre 
confeil , & qui elloit venu avec moi , ces 
paroles : M, V Advocat y il y a des gens qui 
ont crié & crient que je fuis fort riche ; vous 
fçave ^ l'argent que j'ai jufqu'à un efeu ! car 
par mon te (lamenta ou vous ejlie* appèllé , 
vous le fçave Et pour ce qu'on ne f aurait ofiér 
l'opinion aux gens que je n'aye beaucoup d'ar- 
gent , & fi par fortune je mourois en cetajfaut > 
l'on demanderait à ma femme quatre fois plus 
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que je n’en ai , voilà le rolle de tout C argent 
que j’ai aujourd'hui en ce monde , tant aux in~ 
terefi que ce qui ejl entre les mains de ma femme. 
Barate mon maiflre d’ hôtel a écrit le bordereau f 
le voilà (igné de ma riiain. V ous m’ejles ami y 
je vous prie que fi je meurs , que vous & le 
Confciller de Nort , vous vous monfirie ^ ami de 
ma femme , & de mes deux filles , 6* fur tout 
de Charlotte-Catherine (a) qui a cet honneur 
d'avoir eflé tenue fur les fonts par le Roi & la. 
Reyne. Et lui délivrai ledit rolle entre fes 
mains , & cogneus bien qu’il eull plus d’envie 
de pleurer que de rire. Et par là on peut ju- 
ger li le malheur qui m’advint ne m’alloit 
devant les yegx. Je n’ai point d’efprit familier: 
mais il ne m’eft guère arrivé malheur que mon 
efprit ne me l’ait prédit. Je tafchois tousjours 
à me l’ofter de la fantaifie , remettant tout à 
Dieu qui difpofe de nous comme il lui plaifl* 
Je n’en fis jamais autrement , quoique les Hu- 
guenots mes ennemis ayent dit & efcrit con- 
tre moi. 

(a) Cela arriva pendant le féjour de Charles IX 1 
Agen, a Le i { Mars 1565 ( dit Abel Jouan dans fa 
Relation du voyage de ce Roi en France, p. 10 ) fat 
fai£ï le baptême de l’une des filles du Sieur de Mont- 
'luc , que le Roy & la Royne tinrent & Madame de 
Guyfe, & la nom»crent Charlo t te- Catherine. 
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Comme les deux heures furent venues , je 
fis apporter huid ou dix flafcons de vin que 
Madame de Panjas m’avoit envoyé, & le déli- 
vrai aux Gentilshommes, & leur dis : Beuvons , 
mes compagnons , car bicn-tofl fe verra qui a 
tetté de bon Lait. Dieu veuille que nous pu t f ions 
quelque jour boire en fend le. Si. nos jours der - 
j tiers font venus , il n\fi en nçjlre pouvoir de 
rompre les defiïnces % hit comme tous eurent 
prins du vin, s’encouragerent les uns les au- 
tres , apres que je leur eus fait une petite 
remonlirauce en trois mots , leur* difant : 
Mes amis & compagnons , nous voici prefls à 
jouer des mains : il faut que chacun monflre 
ce qu'il fiait faire. Ceux, qui f^nt dans cette 
place , font de ceux qui avec le Comte de 
JS/lantgommery , ont ruiné vos Eglifes , pillé 
vos maijons , il faut leur faire rendre gorge. 
.Si nous les emportons & mettons au coufleau , 
vous aurez bon . marché du refie de Bcarn. 
Croyez-moi rien ne vous fera, te fie. Or allez * 
je vous fuivrai bientofl. . . . 

Lors je fis fonrrer l’a (Ta ut -, les deux Capi- 
taines y allèrent, quelques-uns de leur fol- 
dats & les Enfeignes.ne firent pas fort bien™ 
Èt comme je vis que ceux-là n’y entroient 
pas , M. de Saindorcns- marcha avec quatre 
Enfcign.es. , & les mena jufques auprès de la 
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brefche , qui ne firent pas mieux que les 
autres , car ils efloient encore demeurez loin 
quatre ou cinq pas de la contr’efcarpe , la- 
quelle n’empefcha pas que noftre artillerie 
ne fift ce qu’elle vouloit faire , & tous fe mi- 
rent les genoux à terre derrière. Soudain je 
cogneus bien qu’il falloir que d’autres y niif’ 
fent la main que nos gens de pied. Tout à un 
coup je perdis la fouvenance de l’opinion que 
j’avois d’y devoir ellre tué, ou bleffc , & ne, 
m’en Convins plus : & dis à la Noblefle : 
Gentilshommes, mes amis , il n'y ci combat que 
de Noblefie. Il faut que nous efpérions que la. 
victoire doit venir par nous autres qui femmes 
Gentilshommes : allons , je vous montrerai le 
chemin , & je vous ferai connoifire que jamais 
bon chevaine devint rojfe.. Suive ^ hardiment , 
& fans vous eflonner donne % , car nous ne. 
fçaurions choifir mon , plus honorable. C'ejï 
trop marchander , allons . Je prins lors M. de; 
Goas par la main , & lui dis t M. de Gaas , 
je veux que vous & moi combattions en) ém+. 
ble. Je vous prie , ne nous abandonnant 
point : & fi je fuis tué ou bleffé , ne vous em 
foucie ^ point , & me laijj'e^plà . & pouffe^ 
feulement outre , & faites que la victoire en. 
demeure au Roi. Et ainfi nous marchafmes 
tous d’auflî ' grande volonté qu’à '.ma vie je 
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vis gens aller à l’alTaut , & regardai deux 
fois en arriéré , je vis que tous fe touchoient 
les uns les autres. Il y avoit une grande 
plaine qui duroit cent cinquante pas ou plus , 
toute defcouverte par là où nous marchions 
droit à la brefche. Les ennemis tiraient là 
fur nous , & gne furent bleffea tix Gentils- 
hommes près de moi. Le Sieur de Befoles 
en eftoit un f fon coup fut au bras , & fort 
grand , auffi il cuida mourir ; le Vicomte 
de Labatut (a) à une jambe : je ne fçaurois 
dire le nom des autres, parce que je ne les 
eognoiflbis pas tous. M. de Goas en avoit 
mené fept ou huit avec lui : & entr’autres le 
Capitaine Savaillan l’aifné : 8c lui en fut tué 
là trois : & ledit Capitaine Savaillan bletlé 
d’une arquebnfade au travers du vifage. Il y 
avoit un Capitaine du Plex (b) , un autre 
Capitaine la Baflide , mien parent , d’au- 
près de Villeneufve , qui tousjours avoient 
fuivi M. le Comte de Briflac ; un Capitaine 
Rantoy , qui elt de Damafan ; le Capitaine 
Sales de Beam, qui desja avoit eflé bleffé 
d’un coup de picque à l’oeiL II y avoit deux 
petites chambres , qui eftoient de la hauteur 
d’une longue picque & davantage : les enne- 

(z) Riviere , Vicomte de l’Abatiit. 

‘ (b) Guy Dupleix, père de i’Hiftorien. 


Digitized by Google 



de Mess. Blaise de Montluc. 3^7 
mis defFendoiçnt ces chambres du bas en 
haut ; de forte qu’homme des noftres ne pou- 
vois monflrer la tefle qu’il ne fuit veu : & 
commencèrent nos gens à tirer à grands 
coups de pierre là dedans, & eux auffi en 
tiroient contre nous : mais l’avantage eftoit 
aux noflres , qui tiroient contre bas. J’avois 
fait porter trois ou quatre efchelles au près 
du bord du folle : & comme je me retournai 
en arriéré pour commander que l’on apportait 
deux efchelles , l’arquebufade me fut donnée 
par le vifage du coin d’une barricade qui 
touchoit à la tour. Je crois qu’il n’y avoit pas 
là quatre arquebufiers ; car tout le relie de la 
barricade avoit elle mis par terre des deux 
canons qui tiroient en flanc. Tout à -un coup 
je fus tout en fang ; car je le jettois par la bou-* 
che , par le nez , par les yeux. M. de Goas me 
voulut prendre , cuidant que je tombafle. Je 
lui dis : Laijfe^-moi , je ne tomberai point , fuir- 
ve z voftre poinâe. Alors prefque tous les fol- 
dats , & prefque auffi tous les Gentilshom- 
mes commencèrent à s’eltonner, & voulurent 
reculer : mais je leur criai , encore que je 
ne pouvois prefque parler , à caufe du grand 
fang que je jettois par la bouchej& par le nez : 
Où voulez-vous aller ? Où voulez-vous aller ? 
V ous voulez vous efpouvanter pour moi ? Ne 
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vous bouge{ , ni n' abandonne^ point le combat , 
car je'n'ai point de mal y & que chacun retourne 
en fon lieu , couvrant cependant le fang le 
mieux que je pouvois : & dis à M. de Goas : 
M. de Goas , garde ^ , je vous prie , que per - 
fonne ne s'efpouvante , & Juive^ le combat. Je 
ne pouvois plus demeurer là ; car je commen- 
çois à perdre la force. Et dis aux Gentils- 
hommes : Je m'en voys me faire panfer , & 
jque perfonne ne me fuive , & venges^ - moi , 
fi vous m'aime Je pris un Gentilhomme 
par la main , je ne le fçaurois nommer ; car 
je n’y voyois prefque point , & m’en retour- 
nai par le mefme chemin que j’y eftois allé , 
& trouvai un petit cheval d’un foldat , fur 
dequelje montai comme je peus , aidé de ce 
Gentilshomme. Et ainfi fus conduit à mon 
logis, là où je trouvai un Chirugien du Régi- 
ment de M. de Goas, nommé Maiftre Simon , 
qui me panfa, & m’arracha les os des deux 
-joues avec les doigts , fi grands cftoient les 
trous, & me coupa force chair du vifage , 
qui eftoit toute froiffée. 

* M. de Gramond eftoit fur une petite Mon- 
tagnolle tout auprès de là , bien à fon aife , 
qui voyoit le tout , 8c parce qu’il eft de cette 
belle Religion nouvelle , encore qu’il n’ait 
porté les armes contre le Roi , il craignoit 
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xie fe mefier parmi nous autres , fe doutant 
qu’il y eult des ennemis. Il vid que comme 
je fus blcfle , tous les foldats s’effrayerent î 
& dit à ceux qu’il avoit auprès de lui : Voilà 
quelque grand perfonmige mon. Voye^-vous 
cofnrne les foldats Je Jont effraye Je me doute 
que ce foie M. de Montluc , & dit à un fieii 
Gentilhomme nommé M. de Sait : Coure ç 
voir fi c'efi lui -, '6* s'il l'cfi , & qu'il ne fait 
mort , dites- lui que je le prie qu'il permette 
que je l'aille voir. Ledit Sieur de Sart eft Ca- 
tholique , il y vint-. A l’entrée de la ville on 
lui dit que c’elloit moi. Il vint à mon logis , 
& trouva que l’on me pleuroit > & que j’ef- 
tois à la renverfe fur un lit en terre , & me 
dit que M. de Gramond me prioit qu’il me 
vifl, & fi je prendrois plaifir qu’il y vinft. 
Je lui dis , que je n’avois point d'inimitié avec 
M. de Gramond , & que quand il viendrait , 
qu'il cotinoi fit oit' qu il avoit autant d' amis en 
noflre camp , & par adventure davantage qu'à 
celui de leur Religion . Il ne fut fi toft parti de 
moi , que voici M. de Madaillan mon Lieu- 
tenant , lequel efloit à mon collé quand j’allai 
à l’afiàut , & M. de Goas à l’autre qui venoic 
voir fi j’ellois mort , & me dit : Monfisur ; 
rej ouijje^- vous , prene^ courage , nous fommes 
dedans. V oilà les foldats aux main i qui tuent 
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tout , & ajfeure^-vous que nous vengerons 
voflre blejfure. Alors je lui dis : Je loue Dieu 
de ce que je vois la victoire nojlre avant mou- 
rir . A préfent je me Joucie point de la mort • 
Je vous prie de vous en retourner , & monj- 
tre^-moi toute l'amitié que vous m’ave ^ portée , 
& garde ^ qu'il n’en ejchappe un feul qui ne 
J oit tué. Et àl’intlant s’en retourna (a) : & tous 
mes ferviteurs meftnesy allèrent, de forte qu’il 
ne demeura auprès de moi que deux pages , 
PAdvocats de Las , & le Chirugien. L’on 
voulut fauver le miniftre 8c le Capitaine de là- 
dedans nommé Ladons , pour les faire pen- 
dre devant mon logis , mais les foldats les 
Qterent à ceux qui les tenoient & les cuide- 
ient tuer eux mefme , & les mirent en mille 
pièces. Les foldats en tirent fauter cinquante 
ou foixante du haut de la grande tour qui 
s’eftoient retirez là dedans dans le folTé , lef- 
quels fe noyèrent. Il fe trouve que l’on 
n’en fauva que deux qui s’eÜoient cachez. 
Il y avoit tel prifonnier qui vouloit donner 
quatre mille efcus : mais jamais homme ne 
voulut entendre à aucune rançon , & la pluf- 
part des femmes furent tuées, lefquelles auffi 
faifoient de grands maux avec les pierres. Il 

(a) Et quant & quant s’en retourna. ( Edition de 
MiUançcs. ) 

s’y trouva 
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s*y trouva un Efpagnol marchand qu’ils te- 
noient prifonnier là dedans , & un autre mar- 
chand Catholique aufli qui furent fauvez» 
Voilà tout ce qui demeura en vie des hom-. 
mes qui fe trouvèrent là dedans, qui furent 
les deux que quelqu’un defroba , & ces deux 
marchands qui eftoient Catholiques. Ne pen- 
fez pas , vous qui lirez ce livre , que je fille 
Faire cette exécution , tant pour venger ma 
bleiïiire , que pour donner épouvante à tout 
le pays , afin qu’on n’euft le cœur de faira 
telle à noflre armée. Et me femble que tout 
homme de guerre au fcommenccment d’une 
conquelle en doit faire ainfi contre celui qui 
oferoit attendre fon canon. Il faut qu’il ferme 
l’oreille à toute compofition & capitulation 
s’il ne void de grandes difficultez à fon en- 
treprinfe , & fi fon ennemi ne l’a mis ert 
peine de faire brefehe. Et comme il faut de 
la rigueur ( appeliez la cruauté fi vous vou- 
lez ) aulfi faut-il de l’autre codé de la dou- 
ceur , fi vous voyez qu’on fe rende de bonne 
heure à voftre merci. 

M. deGramond arriva à moi , & me trouva 
en fort mauvais efiat , car je ne lui pouvois 
à grande peine refpondre , à caufe du grand 
fang que je jettois par la bouche. M. de (ioaj, 
Tome XX V. Ce 
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revint du combat pour me voir , & trouVï 
M. de Gramond auprès de moi , & me dit î 
Réconfortez-vous Monfieur & prene^ courage t 
çar aJJeure~-vous que nous vous avons bien 
vengé ; car il n'y ejl demeuré une feule per - 
fonne en vie. Alors il recogneut M. de Gra- 
mond & s’embraflerent. M. de Gramond le 
pria de l’amener au chafleau, ce qu’il fiftj 
& trouva bien ellrange la prinfe ( 12 ), & dit 
qu’il n’avoit jamais creu que cetre place fuft 
fi forte y 8c que fi j^eufie attaqué Navarreins , 
plus facilement je l’eufle emporté. Il voulut 
voir tout le remuement de l’artillerie que j’a- 
vois fait , 8c difoit qu’il n’avoit pas efté be- 
foin que nous eulTions rien oublié à la bat- 
terie. Il retourna une heure après , & m’of- 
frit une maifon qu’il avoit près de là , & 
tout ce qui eftoit en fa puifTance ; 8c m’a dit 
depuis qu’il ne penfoit pas à l’heure qu’il me 
vid , que je fufle en vie le lendemain , & 
qu’il me penfoit avoir dit adieu pour tout ja- 
mais tout ce jour là , 8c toute la nuid je ne 
fis que feigner. Le Lendemain matin j’envoyai 
prier tous les Capitaines de me venir voir. 
Ce qu’ils firent , & Iéur fis la harangue qui 
s’enfuit (a) , ayant reprins cœur & un peu 
de parole. „ 

( a ) Il falloir que Montluc fiüt bien dur à lui-même. 
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ta Mes compagnons 8c amis, je ne porte tant 
» de regret de mon malheur, pour le mal que 
» je fouffre, que je fais pour voir les affaires du 
» Roi defcoufues , 8c moi contraint de vous 
» abandonner. Je ne vous ai point caché la 
* délibération que j’avois prinfe de cette 
» exécution , car tous l’avez entendue; Je 
» vous prie que pour moi , vous n’arrefliez 
» point d’exécuter voflre viâoire 8c marcher 
» en avant , car celle exécution mettra en 
» peur tous le pays de Bearn. Je m’affeure 
» que vous ne trouverez réfiflance qu’à Na- 
» varreins. Ne laiffez point perdre celle oc- 
» cafion puifque Dieu vous l’a donnée t car 
» fi vous le faites , tout le monde dira que 
» voflre hardieffe dépendoit de la mienne , 
» 8c que fans moi vous ne pouviez rien ; 8c 
» encore que ce fuft une grande louange 
» pour moi , fi ne voudrois-je pas que cela 
» advinfl pour l’honneur 8c l’amitié que je 
» vous porte, eflanr aufïi jaloux du voflre 
» que du mien. Ne faites donc pas eflat de 
» moi , & non plus que fi j*eflois desja mort* 
» Sur quoi je vis la plufpart de la compagnie 
» ayant les larmes aux yeux ; 8c ayant un 
b peu reprins haleine > je fuivis mon propos* 

ou qu’il eut une furieufe démangeaifon de parler dahS 
la trifte pofition où il Itoit. 
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» Vous elles ici beaucoup de Capitaines aulE 
» fuffifans que moi pour commander : vous 
» avez de bons & vaillans hommes qui au- 
to ront à préfent double courage pour ven- 
» ger leur Chef. Je m’alTeure qu’il n’y a nul 
» de vous , qui ne ccde à M. de Gondrin que 
» voilà , car outre qu’il elt de la meilleure 
» maifon , c’dl aufli le plus vieux Capitaine 
» de tous vous autres ; & parce qu’il n’ell 
» pas beaucoup fain , je vous prie M. de 
» Sainétorens , & vous MM. de Goas & de 
» Madaillan , de vous tenir auprès de lui , 

» afin que celle conduite pafle par vos telles: 

» car il cil vieux comme vous voyez , 8c 
» faudra que vous trois qui elles jeunes, 

» portiez toute la peine. Soyez bien d’ac- 
» cord je vous prie , puifque vous avez 
» tous bonne volonté. Ma blelTeure fera caufe 
» fi vous faites quelque chofe de bon , que 
» vous acquererez de l’honneur. Pour Dieu, 

» mes compagnons , ne laitlez au bon du 
» coup celle entreprinfe , & à fon commen- 
» cernent. Suives celt eltonnement, & rnonG- 
» trez que ce n’ell pas moi feulement , ‘ 
» mais vous autres aufli qui avez bonne part 
» à la vidoire. Ne voulez-vous pas ainfi , 

» 8c accepter pour Chef M. de Gondrin ? » 
Ils me dirent , que oui , & que c'ejlou la rai - 
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jon qu'il commandafl. Alors je les priai de 
ne me voir plus ; afin de n’empirer ma fièvre, 
& fe retirer tous à lui. Ainfi ils fe départirent 
de moi bien trilles & ennuyez. 

Je puis dire cela Lieu.tenans de Roi , je 
le puis dire fans mentir & fans braverie, 
qu’homme jamais tenant le lieu que j’ai eu , 
m’a elle plus aimé de la Nobleffe que moi. 
Et encore que je fulfe d’un naturel fafeheux 
& colere : fi ell-ce qu’ils portoient mes im- 
perfeétiens, fçaehant bien que je ’ne faifois 
rien de n\alice. O la bonne partie que c’elt 
à celui qui a telle charge. Croyez que quel- 
que grand Seigneur que vous foyez , que fi 
vous ne vous faites aimer à la Nobleffe , 
aux Capitaines & aux foldats, que vous ne 
ferez rien bien à propos : & fi par fois la co- 
lore vous fait faire ou dire quelque chofe, 
car nous fommes hommes , il faut reparer 
cela. O que je voudrois voir ces MM. de 
France , qui controllent nos aétions au Gou- 
vernement de la Nobleffe de Gafcogne , 
pour voir s’ils la fçauroient manier à leur 
aife , & à toutes mains comme ils difent. Il 
y a une autre chofe, laquelle m’a .tousjours 
entretenu l’amitié , non-feulement des Gen- 
tilshommes, mais de tous ceux qui portoient 
ks armes fous moi : c’eft que je n’ai eu ja- 

Cc 3 
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mais rien de cher pour les foldats & Capi* 
taines. Maintes fois ai-je donné eflant Ca- 
pitaine & mes armes & mes habits , voyant 
quelqu’un qui en avoit befoin, Pour une pic> 
que , une hallebarde , un chapeau gris avec 
le panache , je gaignois le coeur de tel , quj 
fe furt mis au feu pour moi. Ma bourfe n’ef- 
toit non plus Ibrrcc à la néceflité des com- 
pagnons , & toutesfois on dit que je fuis 
avare. Celui qui me juge tel, me cognoift mal, 
C’eft le vice duquel j’ai jousjours elle le 
moins entaché, Je puis dire qu’en. celle der- 
nière guerre feulement , j’ai donné aux Sei- 
gneurs & Gentilshommes de ma fuitte , onze 
chevaux d’Efpagne , 8c deux courfiers ; 8c 
afin qu’o.n ne penfe point que ce foit men- 
fongc , je nommerai ceux à qui je les ai 
donnez, 'non pas pour reproche, car ils m’ont 
fait honneur en les acceptant. 

Premièrement , j’ai donné un courfier à M, 
de Braflac , qui m’a fuivi toutes ces guerres 
a fes defpens , Gentilhomme de dix mille li- 
vres de rente. Les ennemis lui ont tousjours 
tenu tout le bien qu’il a en Xainctonge , & 
en Chalofie. Il ne donneroit ce courfier en- 
core aujourd’hui pour quatre cens efeus. \J’ai 
donné un autre courfier au Capitaine Cofiel , 
qui a vingt ans porté les armes avec moi , 
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Sc qui eftoit Lieutenant du Capitaine Charry , 
lequel au commencement eult mon enfeigne. 
J’ai donné au Sieur de Madaillan (a) & à fon 
frere qui ell mon Lieutenant , un cheval d’Ef- 
pagne , qu’il ne laifleroit pour quatre cens 
efcus, ni fon frere fon courfier pour cinq cens. 
Le Chevalier de Romegas a eu de moi un 
cheval d’Efpagne en don , qui me couftoit 
deux cens foixante quinze efcus. Je donnai 
aulli deux cens efcus à Monguieral Sieur de 
Gazelles , pour s’acheter un cheval , parce 
que les fiens lui avoient efté brûliez à Sainte 
Foi. Il efl pauvre Gentilhomme, mais fort 
vaillant, comme tefmoignera M. de Sanfac, 
qui efl des plus vieux , vaillans & fages Ca- 
pitaines de ce Royaume ; & parce qu’encore 
un cheval par malheur lui mourut , je lui 
donnai un cheval d’Efpagne fort & puiiïànt 
pour porter bardes (b) , duquel après la paix 
i! eut feize cens' francs. Le Capitaine la Baf- 
ti le eut de moi un autre cheval d’Efpagne, 
«S. un autre aufTi le jeune Reauville mon beau- 
frere , parce que le fien lui avoit efté tué en 

(a) Au Sieur de Madaillan, fon frère, & c. ( Edi- 
tion de Aïrllanges. ) 

(b) C’éîoit l’armure, ou les paremens dont on cou-. 
vroit un cheval, foit pour une bataille, foit pour un 
jour de fetç. 

Ce 4 
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une fortie qu’il fifl fur les ennemis. J’en don- 
nai un autre auffi au Capitaine Mauzan qui 
eft de ma compagnie , parce qu’à une ren- 
contre qu’il eut près de Roquefort , le lien 
lui fut tué entre les jambes ; lui , fon frere & t 
fon beau-frere bleftez. J’en donnai un autre 
au Capitaine Fabien ayant perdu fon cheval 
au retour de la Cour , duquel j’avois refufç 
fouvent cinq cens efcus , un autre encore au 
Capitaine Mons mon guidon, qui avoit de- 
meuré prifonnier à Montauban , lequel eft 
pauvre Gentilhomme , il m’avoit coufté trois 
cens quarante cinq efcus. Eftant au lift bien 
malade renvoyant mon nepveu de (13) Bala- 
gny , qui ne fera pas honte , comme j’cfpére, 
à la maifon d’où il eft forti , je lui donnai le 
cheval d’Efpagne que j’avois tousjours gardé 
pour n>oi. Pluficurs autres en ai-je perdu; &: 
en celte derniere guerre trois, mcfme un quç 
j’avois dédié au Roi , comme je dis au Sieur 
la Roche, premier Efcuyer à Biron , lequel 
gselTe fondit fous moi allant fecourir le mont 
de Marfan , penfant que Montamat l’allaft 
affteger. Si je pouvois conter tout ce que j’ai 
donné en ma vie , je croi qu’il excéderoil 
paon bien. Si vous faites ainli Seigneurs Lieu- 
tçnans de Roi , vous ferez tousjours bien 
(iiivis , car le foldat ne hait rien tant <^u’un 
Capitaine avare, 
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Pour retourner à mon propos , toute celle 
brave Noblefle print congé de moi , & le 
lendemain matin qui fut le troifiéme jour de 
ma bleflur^ , mon nepveu de Leberon me 
fift porter à Marfiac , qui eft à deux grandes 
lieues de Rabaftens. L’on cognent bien fou- 
dain l’amitié que tous les gens de guerre me ' 
portoient ; car toute la Noblefle qui eftoit 
pour fon plaifir en l’armée fe retira , & la 
plufpart des gens de pied , dequoi je fus bien 
marri , & voudrois certes de bon cœur qu’ils 
ne fe biffent point fouvenus de moi. Quel tort 
fiftes-vous là mes compagnons , à voftre hon- 
neur , à voftre Roi & à voftre patrie ? Si 
vous vous fuffiez unis comme vous m’aviez 
dit , & bien entendus , tout le Bearn eftoit 
en proie. C’eft grand cas que la jaloufie de 
commander. Le jour mefme que je fis la re- 
monftrancc à la Noblefle ; ils depefeherent 
le Capitaine Montaut vers le Roi. Je lui dis 
qu’il baifalt les mains de ma part à Sa Majes- 
té , & que je le fuppliois de pourvoir au 
Gouvernement, ou pour la mort, ou pour 
la vie , & qu’il ne falloit pas qu’il efpéraft 
tirer lervice de moi : que c’efloit allez fait , 
8c qu’il falloit faire place aux autres, & que 
je voulois mes-huy ( a ) chercher ce que j’a- 
( a } Dorénavant. 
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vois tousjours fui , qui eftoit le repos. Il trouva 
à fon arrivée à la Cour , que le Roi y avoil 
pourveu il y avoit plus d’un mois , ce que 
jamais Roi de France n’avoit fait ^ mais je ne 
m’en devois prendre à lui. Oyant celte nou- 
velle, je ne m’en donnai pas grande peine» 
bien marri toutesfois qu’on m’eufl fait celle 
honte , car quand bien je n’eufle efté bleffe y 
je n’eufTe jamais exercé la charge ; & croi 
que celui qui l’a , qui eft M. le Marquis de 
Villars (a) , ne fe foucieroit pas fort d’en eftre 
defchargé non plus que moi , car ce n’eft bé- 
néfice fans cure d’avoir affaire à la Roine de 
de Navarre , & à M. le Prince fon fils qui 
eft desja grand, & le principal Gouverneur 
contraire à noftre Religion. Lequel eftant ce 
qu’il eft , ne peut avoir faute de coeur , de 
crédit , ni de moyens , non-feulement en la 
Guyenne , mais dans le cabinet du Roi. 
Long-temps avant j’euffe quitté Je Gouver- 
nement pour cefte confidération , n’euft efté 
que je ne voulois pas que le Roi me peuft 
reprocher que je l’avois abandonné durant les 
guerres & à fa néceffité. 

Voyez, vous qui elles Généraux des ar- 

(a ) Honorât de Savoyc , Marquis de Villars, fécond 
de René de Savoye , Comte de Tende. Il remplaça 
Montluc dans le Gouvernement d< Guyenne , 6c fut 


Digitized by Google 



de Mess. Blaise de Montluc. 41 1 
mées & Lieutenans de Roi , afin que je re- 
tourne à ma bleflure , de laquelle il ne me 
fouvient que trop , combien il importe de 
conferver voftre perfonne , & ne la mettre au 
hazard comme je fis, faifant le pionnier & le 
foldat. Celle malheuréufe blefleure fit deve- 
nir nollre armée à néant. Ce n’efi pas pour 
vous dire que vous deviez ellre couards & 
vous cacher derrière des gabions lorfque les 
autres font aux arquebufades , mais feulement 
pour vous faire fages à mes defpens , & que 
vous y alliez prudemment ; car de voftre 
perte dépend le relie , comme vous fçavez 
qu’il advint à ce brave Gallon de Foix en la 
journée de Ravene. Je fçai bien qu’un bon 
cœur qui void fes gens mal faire, ne fe peut 
contenir de leur monftrer le chemin , & s’ex- 
pofer au danger comme je fis , voyant mes 
gens de pied faire fi mal. Ce qui me fit appel- 
ler la Noblefle , car j’ai tousjours cogneupar 
expérience , que cinquante Gentilshommes 
feront plus d’elfect que deux cens foldats» 
Nous retenons quelque chofe de l’honneur 
que nos peres nous ont acquis , y ayant gai- 
gné ce beau tiltre de Noble. 

Amiral de France après la mort de Coligny. ( Voyez les 
Mémoires de Çupelnau , additions , Tome II t p. 747- ) 
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OBSERVATIONS 

DES EDITEURS 
SUR LE SIXIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 
DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

(ï) L £ calcul de Montîuc n*eft pas tout-à- 
fait éxaét. Depuis l’Edit de paix du 13 Mars 
15*63 jufqu’à la fin de Septembre 15*67, où 
les deux partis reprirent les armes, il s’écoula 
à peine quatre ans & demi. D’ailleurs lorfque 
l’Edit de 15*63 fut publié , la guerre ne ceffa 
pas fur le champ ; & , avant l’entreprife 
de Meaux , en 15*67 , les troubles avoient 
déjà recommencé dans plufieurs parties de 
la France. On ne peut donc gucres évaluer 
qu’à quatre années au plus l’efpcce de calme 
momentané dont jouit le Royaume à cette 
époque. Mais eft-il bien permis d’appeller 
calme la fermentation lourde, qui de tous, 
les côtés préfageoit une explofion prochaine ? 
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Les (a) Catholiques reprochoient aux Pro- 
teftans de ne point fe renfermer , relative- 
ment à l’exercice de leur Religion , dans les 
bornes prefcrites par l’Edit de 1763, de mo- 
lefler ceux de la Communion Romaine par- 
tout où ils étoient les plus forts y d’entretenir 
dans leurs aflemblées & Confifloires une forte 
de confédération de province à province , 
& même avec les Protelfans des pays étran- 
gers j de mettre des fonds en réferve pour 
foudoyer des troupes , &c. De leur codé les 
Proteftans accufoient les Catholiques de 
n’avoir point à leur exemple congédié la 
majeure partie des troupes qu’ils avoient 
entretenues pendant la guerre : ils réclamoient 
hautement contre la dureté & partialité de 
pluiieurs Gouverneurs de province. Parmi 
ceux - là ils nommoient Vieilleville dans le 
Lyonnois, Tavannes en Bourgogne, Cy- 
pierre à Orléans, & Montluc dans la Guyenne. 
On fent combien ces plaintes réciproques 
aigrifToient les efprits. Il en réfultoit des 
emeutes , des affaffinats qui reftoient impu- 
nis, & mille autres ades d’injuilice. Ce fut 
pour eflayer de remédier à ces maux que 
Catherine fît parcourir à Charles IX une par- 

(a) Voyez le détail de ces griefs réciproques dans 
la Popcliniere , FUJI, de France, Liv. XI , fol. i & a. 
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tie du Royaume. On ctut (a) que c’étoit là 

îe meilleur moien d’en impofer aux tubulenrs 

(a) Charles IX n’arriva pas en Languedoc fous de 
favorables aufpices. « L’hyver, dit la Popeliniere, 
» Liv. X, fol. 37 9 f commença par pluye, puis devint 
» fi afpre & fi rigoureux, & fi violent en vents, gelées, 
» neiges & frimats , qu’il n’y avoit homme , tant vieil 
i> fût-il , qui l’ait veu ne fi long, ny tant véhemeht j 
» mefine que les rivières demeurant elprifcs & caillas 
j> plus deux mois, & aufli le coûts d’icelles empefehé, 
»> ne faut s’el*bahir fi le trafic cefioit , & s’il y avoit 
i> faute de bois en pluficurs lieux, & furtout à Paris, 
» & fi au dégel les ponts & les moulins furent offen- 
p cez par les glaçons. Les vignes , arbres fruitiers fo 
» reflentirent tellement de cette froidure 5 & la terre 
» en fut efpuifée de telle forte de la chaleur radicale, 
» qu’elle a efté affez longtems après , fans eftre auffy 
» fertile qu’auparavant; & les vignes à demy mortes 
p ont efté plufieurs années fi eftonnées , que la moin- 
« dre gelée leurs oftoit la puiflance de produire & 
d nourrir le raifîn; à quoy pluficurs bons agriculteurs 
» attribuoient la faute & grande cherté des vins qui 
b dura fi longuement en ce Royaume ». Quoique ces 
calamités, fuites de l’intempérie des faifons, n’eufient 
rien de furnaturel, elles étoient propres à augmenter 
l’efprit de mécontentement qui circuloit de la capitale 
dans les provinces, & qui réfluoit des provinces dans 
la capitale. Quand le peuple eft malheureux , ou quand 
il croit l’être , tout l’affeéte, tout l’indifpofe. Les têtes' 
s’exaltent : l’incendie fe prépare; & la plus légère étin- 
celle embrâfc tout. 
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& aux faâieux. On efpéroit que l’amour des 
François pour leurs Souverains fe rallume- 
roit en voyant leur maitre : mais le foyer 
du mal éxiftoit à la Cour même , & Cathe- 
rine le traînoit à fa fuite. Les Guifes ne pou- 
voient pardonner au Prince de Condé , & 
aux Chatillons l’aflaflinat du Chef de leur 
inaifon : il falloir du fang ; & bientôt il 
ruiflella. 

(2) Ce voyage de Charles IX , dont Abel 
Jouan (a) nous a laide une relation , com- 
mença le Lundi 24. Janvier Le Mo- 

narque alla difner , & coucher à St. Maur. Il 
y féjourna jufqu’au 30. Delà il fe rendit à 
Fontainebleau, où il yrefta 43 jours. Dans 
les Mémoires de Caftelnau il fera queflion 
des fêtes qui s’y donnèrent. Le 1 3 Mars Char- 
les IX fit fon entrée à Moret , & continua 
ainfi fa route. Le Samedi 22 Décembre 1 fây 
il arriva à Moulins : il s’y arrefla trois mois. 
Là fe fit la réconciliation fimulée des Guifes 
& des Chatillons : on jura d’oublier le pafie ; 
& tandis qu’on prononçoit ces ferments , la 
haine aiguifoit les poignards. C’eft à Moulins 
que furent rendues les fameufes ordonnan- 

( a) Cette relation eft imprimée dans le Tome I des 
Pièces Fugitives, Scc. (de M. le Marquis d’Aubais. ) 
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ces , dont nous parlerons ailleurs. Le Mer- 
credi 24 Avril 1 j66 Charles IX revint à 
Monçeaux près Meaux en Brie; & le Mer- 
credi I er de May il dina ( dit Abel Jouan ) 
au logis de Madame du Per on (a) , qui ejl un 
beau petit Logis aux faulxbourgs St. Honoré 
le^ Paris. 

On a calculé que dans ce voiage Charles 
IX accompagné de la Reiné fa mere , 8 c d’une 
Cour fort nombreufe , a fait 5x22 lieues de- 
puis fon départ de Paris jufqu’à fon retour 
en cette Capitale. 

(3) La relation d’Abel Jouan p. 22 nous 
apprend que le Roi fe rendit le p May ijdy 
au Mont de Marfan, & qu’il y féjourna quinze 
jours. Il y revint encore palier cinq (b) jours 
le 18 Juillet après avoir reçeu la Reyne d’EC- 
pagne à Bayonne. Nous ne dirons qu’un mot 
de cette entrevue de Bayonne. Tout ce qui 

(a) Un Pamphlet du tems, intitulé : Difcours mer~ 
veilleux de la vie de Catarine de Médicis, p . , nous ap- 

prend que cette Dame du Peron étoit la mère du Ma- 
réchal de Retz, qui, avant de parvenir aux grandes 
dignités od la faveur de la Reine le conduisît, étoit 
connu fous le nom de Gondi , Sieur du Peron. 

( b ) C’eft là que Charles IX renouvella l’alliance 
avec les Cantons Suiffes. 

concerne 
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concerne l’hiftorique des fêtes qu’on y donna 
à la Reine d’Epagne , appartient aux Mé- 
moires de Marguerite de Valois. On a avancé 
que ces fêtes couvroient de grands projets. 
Les motifs politiques de cette entrevue n’é- 
chappèrent point aux Proteftans; ou du moins 
ils leur fervirent de prétexte pour prendre 
les armes. Leurs Ecrivains ont prétendu , 8c 
la fuite des évènéments ne le dément pas , 
que Catherine de Medicis concerta avec le 
Duc d’Albe, la deftrudion du Protellantifme. 
On verra dans les Mémoires du fage la Noue, 
qu’il fut réfolu de commencer par exterminer 
les Chefs. Cette marche étoit conforme à la 
maxime favorite du Duc d’Albe , qu’il ny 
avoit ordre de s'amufer aux Grenouilles , 
ains falloit premièrement pefeher les gros 
Saumons . 

( 4 ) Le refus de Montluc d’entrer dans 
cette ligue paroîtra fans doute extraordinaire 
à ceux qui auront lu l’obfervation N°. 26 fur le 
Livre précédent. On a vu que Montluc avoit 
été un des Chefs de celle qui s’étoit formée 
à Touloufe. Deux ans après il en défaprouve 
une autre , quoique fondée fur les mêmes 
principes & d’après les mêmes vues ; car 
celle-ci avoit également pour objet la ruine 
Tome XXI F. Dd 
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du Proteftantifme. Moniluc ne trouvoit qu’un 
moyen de rendre utile cette allbciation , 
c’étoit que le Roi s’en rendit le Chef. Sa 
manière d’envifager un tel événement étoic 
fufceptible de fortes objections. M. de Thou 
ayant bien difeute cette matière, nous croyons 
devoir le laiflTer parler lui-même (a) « On 
» fut afTuré de cette ligue fecrette par des 
» lettres interceptées que le Duc d’Aumale 
» avoit écrites du 24 Février à Réné , Mar- 
» quis d’Elbccuf , dans lefquclles il parloit 
» de Louis de Bourbon , Duc de Montpen- 
» fier, de Sébafiien de Luxembourg, Vicomte 
» de Martigues , de François le Roy de 
» Chavigny , & de Louis d’Angennes , 
» Evêque du Mans ; comme s’ils eufient 
» été ligués enfemble. La Reine appréhen- 
» dant les fuites d’un pareil exemple , pria 
» Sa Majefté dans un Confeil fort nombreux 
» tenu le 18 May , de déclarer en préfence 
m dej Grands du Royaume ce qu’il avoit 
» appris des traités fecrets , de la contribu- 
» tion de deniers, des complots faits avec 
» les Princes étrangers , & des préparatifs 
» de guerre, & de leur ordonner à tous de 
» déclarer ce qu’ils en favoient. Tous obéi- 
» rent , & fupplièrent U Roi dt ne les pas 
(a ) Liv. XXXVII. 
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» foupçonner de rien de Je mb labié, prote fiant 
» qu ils av oient toujours eu en horreur ces 
» pernicieujes Jaâions , qu'ils n'y avaient 
» jamais trempé , ni donné leurs noms , qu'au 
» contraire ils étoient prêts de facrifier leurs 
» biens pour la défenfe de V autorité Royale... 
» Ils promirent même avec ferment de ne 
» jamais prendre les armes en aucun endroit 
i> du monde, que par le commandement de 
>* Sa Majejlé. On en dreffa un ade qui fut 
» figné par les Grands préfents à ce Confeil. 
» Il y avoit parmi eux quelques-uns de ceux 
» dont le Duc d’Aumale faifoit mention dans 
» fa lettre , qui étoient depuis peu revenus 
» à la Cour. On inféra dans l’ade que le Roi 
» vouloit & ordonnoit qu'on le portât à figner 
» ' aux Princes qui étoient abfents , & que Sa 
» Majejlé regarderait comme complices des 
» factions, rebelles à Jon autorité, ennemis 
» du repos public, & criminels de Le^e-Ma- 
» je (lé tous ceux qui refuferoient d'obéir. 
» Montluc rapporte dans fon Ccmmen- 
» taire que le Roi lui ayant ordonnné 
» de lui dire ce qu’il penfoit fur cette affaire , 
» il lui avoit confeillé de condamner & rom- 
» pre la première ligue , & d’en faire une 
» nouvelle dont Sa Majeflé fe deelareroit le 
» Chef, de donner. le premier fa foi, afin 
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» d’engager les Princes & les Grands , Sc 
» de fe lier tous enfemble par un ferment 
» folemnel. Il ajoute que le Roi fuivit fort 
» conjeil comme très-bon & très-falutaire. Je 
» veux bien croire que Montluc fut de cet 
» avis , puifqu’il nous l’apprend lui-même : 
» mais l’ade dont je viens de parler, me 
» prouve que le Roi ne fuivit pas fon con- 
» feil , puifqu’il condamne tous les traités 
» fecrets des Sujets entre eux , comme 
» attentatoires à l’autorité Royale , & con- 
» traires à la tranquilité publique. D’ailleurs 
» pourquoi feroit-il des ligues avec fes Sujets, 
» & exigeroit-il leur ferment ? Loin d’en tirer 
» quelque avantage , ne feroit-ce pas retran- 
7) cher autant de f<?n autorité qu’il leur en 
» donneroit , les exciter lui - même , & les 
» accoutumer par fon exemple à former des 
» fadions Se à fomenter des partis dans fon 
» Royaume ? » 

Nous remarquerons que ces confédérations 
qui fous diverfes formes (a) fe multiplioient 

(a) o En ce téms, dit la Popeliniere, L. X. fol. 379. 
» Tome I , fc drefferent p lufieurs menées jufqu’à traiter 
» ligues de part & d’autre J faire grandes affemblées en 
p armes qui causèrent grandes querelles , qui furent 
» tort après afloupies néanmoins. Car le Roy voyant 
» qu’il y avoit animo&té des deux collés , & que peu, 
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enFrapce, peignent fidèlement l’agitation 
des efprits à cette époque. Il nous femble 
que la politique verfatile de la Reine y con- 
tribua beaucoup. Flottant continuellement 
entre les deux partis ,-elle infpiroit à tous une 
jufle défiance. Delà les complots, les brigues 
& ces aflociations qui à la fin produifirent 
le monjire qu’on nomma la fainte ligue. Parmi 
les preuves de cette politique verfatile , que 
l’Hiftoire reproche à Catherine , nous citerons 
un événement qui venoit de fe pafler à Fon- 
tainebleau pendant le féjour que la Cour y 
avoit fait. Car c’eft à cette époque qu’on doit 
plaçer l’anecdote dont on va rendre compte. 
Les Ecrivains du temps n’en ont parlé que 
d’une manière affez confufe. Les détails de 
de ce fait fe trouvent dans un ouvrage (a) 

» d’ambition mefiée parmy avoit caufé le mal, y ob- 
» via. En fomme la Cour eftoit remplie de Députe* 

» les uns fe plaignans, les autres vottlans qu’on am- 
» pliaft l’Edit de pacification, &c. 

( a ) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de France, 
contenant ce qui s’eft pafîé de plus remarquable dans 
ce Royaume depuis ifif jufqu’cn 161t. 2 vol. in-8°. 
Cologne 171?. D’après le titre, on croiroit que ce 
livre contient au moins l’analyfe des faits intérefians 
depuis ifif jufqu’en 1570. Il u’en eft rien : dix-neuf 
piges du premier volume font confacrées à l’hiftoire 
(?u a intervalle de cinquante-cinq années. Cet o uvs 
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eù il s’eft glifle bien des erreurs & des inexac- 
titudes. On convient ( a ) généralement 

* 

attribue à l’Etoile, ne mérite de fixer l’attention du 
Leéteur que quand on parvient au règne de Henri III. 

fa) L’Auteur des Mémoires qu’on vient de citer» 
s’eft trompé fur la date & fur le lieu où il a placé cet 
événement. En difant que ce fut à Moulins , il n’a pas 
fait réflexion que le Cardinal de Lorraine ne parut à 
cette afiemblée que pour la réunion prétendue de là 
Aïaifon de Guifc avec celle de Chatillon : une fcène 
de ce genre n’auroit pas- été propre à opérer la con- 
ciliation projettée. D’ailleurs l’afletablee de Moulins fe 
tint dans les commencemens.de l’année 1^66. Les 
'réclamations du Parlement de Dijon, dont le Cardinal 
de Lorraine fut l’organe, étoient antérieures à cette 
époque : « Les Eftats de Bourgogne ( lit -on dans 
YHlJl. des cinq Roy s , p. 195 ) aflemblez.à Dijon» 
o prièrent le Parlement de vouloir rcmonftrer au Roy 
» qu’il cftoit impoflîble de conferver deux religions 
» diverfes en un pays. Le Parlement , Auteur de ces 
o pratiques , envoya l’un des plus affectionnez à la 
» Maifon de Guife t>. Le témoignage de la Popeli- 
niere, & celui de Tavanues viennent encore à l’appui. 
« Ayant donc , dit le premier, le Roy envoyé Com- 
» miffaires pour faire obfcrver l’édit de pacification , 
» avint que cette juflion prélentéc aux Eftats de Bour- 
» gogne tenuz lors à Dijon, les trois Eftats unis en- 
» femble prièrent le Parlement de Dijon de vouloli 
» remonftter au Roy combien il eftoit impolliblc de 
» contenir deux religions diverfes en un pays. A cette 
* caufe , fut defpefché homme fuffifant pour le faire 
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que l’événement dont il s’agit eut lieu au re- 
tour du Cardinal de Lorraine en France 
apres la clôture du Concile de Trente; & 
cela dut être au mois de Février 1 y6q.. La 
Reine pour complai e aux deux partis , 
avoit admis dans le Co îfeil un grand nombre 
de perfonnes. Cette multitude , au lieu d’ex- 
pédier les affaires , les retardoit par des dif- 
euffions fouvent orageufes. Catherine fe choifft 
donc un Confeil particulier. Sur les plaintes 
des Proteflans, ce Comité chargea le Chan- 
celier ( Michel de l’Hofpital ) de rédiger une 
déclaration au nom du Roi , qui permit à 
ceux des Huguenots qui habitoient les villes 
où l’exercice de leur Religion étoit interdit , 
d’avoir dans leur maifon un Miniftre parti- 
culier. Le Parlement de Dijon excité par 
les Etats de cette province n’avoit garde 
d’acquiefcer à cette loi favorable aux Pro- 
teflar.s , puifqn’il avoit envoyé des Députés 
réclamer contre l’Edit de pacification même. 
Ces Députes ne pouvant parvenir au Confeil, 
s’adreflerent au Cardinal de Lorraine qui 

n entendre au R oy ». ( Hift. de France , Liv. X. fol. 375. ) 
Tavannes raconte dans fes Mémoires, p. r 8 i , « que 
» connoifîant les intentions fecrettcs de la Reyne, il 
» fît requérir par les Eftats de Bourgogne, que l'édit 
» de la religion Huguenote n’y fuft établi ». 
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venoit d’arriver. Le Prélat en plein Confeil 
dénonça cette loi qui paroiffoit être l’ouvrage 
du Chancelier. Tous les membres du Confeil 
furent émus d’indignation. « Le Cardinal de 
» Bourbon ( lit-on dans les Mémoires pour 
» (a) fervir à THifloire de France ) fe mift 
» en grande colere , & dit que ce n’efloit 
» bien fait au Chancelier de faire tels Edits 
» qui n’avoient cité pâlies au Confeil , & 
» puifqu’on fefoit telles chofes il ne falloir 
» plus de Confeil, & que pour lui il n’y 
» affifleroit plus : lors le Chancelier dit au 
» Cardinal de Lorraine ces mots : Monfieur , 
» vous êtes déjà venu pour nous troubler , 
» auquel ledit Cardinal' répondit. . . Je ne 
» fuis pas venu vous troubler , mais empef- 
» cher que ne troublie ^ , comme vous ave^ 
» fait par le paffé , Beliflre que vous êtes.., 
» Lors le Chancelier répondit au Cardinal 
» de Lorraine. . . V oudrieç-vous empefeher 
» ces pauvres gens , auxquels le Roi a permis 
» de vivre en liberté de leurs confciences , 
» ne fuffent aucunement confolés ?... Ouy , 
» je le veux empefeher , dit le Cardinal , car 
» l'on fçait bien que foujfranl telles chofes , 
» c'ejl tacitement fouffrir les prefehes fecrettes; 
» & V empefeheray tant que je pourray ; b 
( a ) Tome I, p.< h & 13. 
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» vous qui êtes ce que êtes à préfent de par 
» moy y ofeT' bien me dire que je viens pour 
» vous troubler : je vous garderay bien de 
» faire ce que ave^ fait par cy-devant. . . 
» Et pareillement M. le Cardinal de Bourbon 
.» fe courouçant fort audit Chancelier, luy 
» demanda s’il luy appartenoit de palier 
» quelque Edit fans le Confeil (a) ; & de 
» fait fe levèrent tous deux en colere, & 
» entrèrent tous deux en la chambre de la 
» Reyne , qui efloit malade , 8c les appaifa 
» le mieux qu’elle put. . . Et fuft arrefte par 
» le Roy & la Reyne que ledit Edit feroit 
» caflc. . . » 

(a) L’Hofpital , craignant de compromettre la Rei- 
ne , dévora patiemment cet affront ; mais quelque tems 
après il fe vengea du Cardinal de Lorraine. Celui-ci 
voulant faire recevoir en France le ConcilS de Trente , 
l’Hofpital s’y oppolà.Comme il motivoit l'on oppofition 
fur les intérêts de l’Etat 8c de la religion , le Cardinal 
impatienté, lui dit, « que le mot de religion n’étoit 
» pas placé dans la bouche d’un homme qui n’en con- 
i> nôiifoit d’autre que de nuire à fes Bienfaiteurs : en 
» me recommandant pour l’office de Chancelier ( lui 
» répliqua l’Hôpital ) avez'Vous attendu de ma rc- 
» connoifïance que je facrifierois les droits du Roi à 
» des intérêts étrangers » ?... Cette réponfe fut un coup 
de maflue qui altéra le Cardinal. 
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(y) Les avis de Montluc , qu’on dédaigna 
r’éioieiu pas fans fondement. On verra dans 
les Mémoires de Caftelnau combien il fut 
difficile d’ôter à la Reine le bandeau qu’elle 
avoit fur les yeux. Peu s’en fallut qu’elle ne 
fût furprife par les Proteflans. Il paioît conf- 
iant qu’on vouloit fe faifir de faperfonne & de 
celle du Roi. Un Ecrivain (a) favorable aux 
Proteflans raconte avec franchife « que fur le 
» difcours ordinaire , par lequel on fe raoc- 
» quoit des Réformez de n’avoir pas aux 
» premières guerres faifi la perfonne du Roy : 
» Ce fuft un axiome parmy eux , qu’il fallait 
» commencer par ce bout , fi jamais on vtnoil 
» aux armes » . 

(6) A la recommandation du Connétable 
de Montmorency , on donna le Gouverne- 
ment de Bordeaux & du Bordelois à Henri 
de Foix de Candale, gendre du Connétable. 
On le lui accorda avec une pleine autorité > 
fous les yeux même de Montluc, qu’on priva 
ainfi de la plus belle partie de fon Gouver- 
ment de Guyenne , en quoi ( dit M. de Thou ) 
U : fut bien récompenfé de fi diligence & de fss 

(a) Hifloire univerfelle du Sieur d’Aubijné, T.I. 
Liv. III, p. zo$. 
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fervices. Montluc ( raconte d’Aubigné (a) ) 
s'ejloit avancé jufques dans le Limou/in , 
quand il fçeut que , pour le rembourcer de fes 
diligences , on avoit retranché a la Cour tout 
le Bourdelois de fon Gouvernement pour le 
donner au Comie de Candale , par la faveur du 
Conneftable , lors encore vivant. D’après le 
récit de Montluc & celui du Sieur d’Aubi- 
gné , cet événement , fruit de la faveur 
& de l’intrigue , fe palîa en \qS-j (b). Lè 
Connétable de Montmorency étant mort dé 
fes bleflures à la bataille de Saint-Denis , 
qui fe livra le 10 Novembre de cette année » 
il falloir que ce démembrement du Gouver- 
nement de Montluc fut antérieur à la bataille 
en queftion. 

(7) Malgré l’animofité avec laquelle Mont- 
luc pourfuit Henri de Mefmes , Seigneur de 
MalaiïifTe, il cil prouvé par l’Hifloire que ce 
Magilirat fut recommandable par l’ctenduè 
de fes connoiflânces littétaires , St par fon 

(a) Hiftoire univerfelle , Edit, de Maillé, Tome!, 
Liv. IV, p. zzz. 

fa) Les Ecrivains qui ont placé ce fait en iféS, 
ont confondu vraifemblablernent l’époque de la nomC 
nation de M. de Candale tivec celle de fon inilallatlôa 
■dans, le Gouvernement dontils’aciu 
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habileté dans les négociations. Il maintint 
l'honneur & l'autorité de la commiffion de 
Sienne ( a remarqué le (a) Laboureur) « non- 
» feulement avec une nation déliée 8c diffi- 
» cile , mais encore avec un Gouverneur in* 
»> gouvernable , le Sieur de Montluc , qui ne 
» vouloit pas en ^fon teins qu’aucune répu- 
* tation prift racine que fort loin de fon om- 
» bre , 8c qui n’en diftribuoit gueres qu’à 
» ceux de fon pays ». Il paroît que fon pre- 
mier crime , aux yeux de Montluc , fut de 
s être fignalé dans plufieurs expéditions mili- 
taires, tandis que Montluc étoit allé trouver 
le Duc de Guife , qui aflïégeoit Civitella. 
Henri de Mefmes , auiïi brave guerrier , que 
bon Négociateur, profita de la plénitude d’au- 
torité dont en ce moment il etoit revêtu. Il 
enleva différents poftes aux ennemis, il y a 
appparence que ces fuccès excitèrent la ja- 
loufie de Montluc. Delà naquit la haine qu’il 
conçeut contre lui. Ces querelles allèrent 
jufqu’à Henri II. Peutêtre de Mefmes effaya-til 
de faire oter à Montluc fon Gouvernement. 
Quoiqu’il en foit , fa réputation doit etre à 
l’abri des inculpations dont Montluc cherche 
à l’entacher. Nous reviendrons fur fon article 
dans les Mémoires de Caflelnau. 

(a) Additions aux Mémoires de Caftelnau, Tome II. 
page 744. 
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{8) Cette expédition contre les Proteftans 
des ifles de la Saintonge , fe lit dans le mois 
de Février iy68. Madaillan Lieutenant de la 
compagnie de Lauzun , & Pcrignac frere du 
Sieur de Pons , en furent les Chefs. Les 
Rochellois avoient confié la défenfe de ces 
ifies à Goulennes qui avoit fous lui St. Fort, 
& Fiemmelin. Goulennes fut complètement 
battu. Il y perdit la vie avec plulieurs de fes 
Officiers. Fiemmelin , entre autres , ( raconte 
d’Aubigné ( a ) ) « pafmé de coups , fut re- 
» veillé à coups de fabots qu’un paylàn lui 
» donrtoit par la telle dans un fofle , en luy 
» difant : Tu ne mengeras plus mes poules , 
» ce qu’il lift pourtant depuis , ajoute d’Au- 
» bigné. » Les Infulaires eftonnez de telle 
perte ( litron dans la Popeliniere (b) ) « fe 
» rendirent à compofition que Pons leur pro- 
» mift ; Montluc toutesfois en tira quantité 
» de deniers , tant pour la récompenfe des 
» frais qu’il difoit y avoir fait , que pour fe 
» rendre les Chefs , & aucuns foldats , qui 
» touchèrent quelques deniers, plus alfec- 
» tionnez p l’avenir. » L’ide de Ré fe défen- 
dit mieux : mais Montluc s’en empara par 

(a) Hift. univerfelle, Totic I, Liv. IV, p. ut. 

(b ) La Popeliniere, Hiftoire de France, Tome I, 
Liv. XIII, fcl. 44, verfo. 
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furprife , il y en tira aufli de l’argent (ex- 
trait de la Popeliniere & de d’Aubigné. ) 

(p) Cette paix ne fut point faite à Char- 
tres, mais à Long-Jumeau le ay Mars 15-68. 
Plufieurs Ecrivains l’ont appellée la paix 
de Chartres , parcequ’immédiatement apres 
fa conclufion en la publia dans le camp, 
qui étoit devant cette ville, Elle eft connue 
dans l’Hifloire fous le nom de la petite paix : 
elle ne dura que fix mois. Il ne faut pas la 
confondre , comme plufieurs Auteurs (a) 
l’ont fait , avec celle qu’on ligna en 1570 
à St. Germain , & qu’on furnomma la paix 
boiteufe & mal ajjife. La petite paix , dont 
il s’agit , contenoit en fubftance l’édit de pa- 
citiation de 1563 , & annulloit toutes les mo- 
difications qui y avoient été appofées. Nous 
parlerons de ces différentes paix dans les Mé- 
moires de Caftelnau. Les éclaircilfements , 
dont elles font fufceptibles , conviennent 
particulièrement à cet ouvrage. 

(a) Cette confufion n’eft point extraordinaire : les 
deux paix furent négociées par Biron, qui étoit boi- 
teux , & par de Mefmes, Seigneur de Malaflîffe. Delà 
vint la dénomination de paix boittufe 6* malajfijfe : au 
furpius, la paix de 1*70 aurait pu s’appeller la paix 
ptrfi.de , fi elle a couvert le picjet exécrable de la St. 
Barthélémy , comme bien des gens l’ont cru. 
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( 10 ) Jeanne d’Albret , Reine de Navarre 
& mere de Henri IV , aiant embraffé ouver- 
tement le Proteftantifme , faifoit tous fes ef- 
forts pour que cette Religion devint la do- 
minante dans fes Eftats. Il en étoit réfulté de 
grands troubles. Charles IX envoia (a) Ber- 
trand de Salignac , Seigneur de la Mothe Fé- 
nelon , & Chevalier de fon ordre, pour ap- 
paifer ces diffentions. Les Etats de Bearn 
tinrent : Salignac remplit fa commiflion , & 
fit promettre à Jeanne de fe rendre incef- 
famment à la Cour avec fon fils. Au lieu de 
remplir cet engagement , elle le mena à la 
Rochelle où déjà le Prince de Condé & l’A- 
miral fe préparoient à renouveller la guerre. 
Voici comment la Popeliniere (b) raconte le 
voyage de cette PrincelTe qu’il date du mois 
de Septembre iy68. Les détails de fon récit 
différent de celui de Aloniluc, & prouvent 
que les gens embufqués par ce nernier , 
n’auroient pas fuffi pour arrêter la Reine. 
« Ce fut en melme temps ( dit-il ) que la 
» Roy ne de Navarre & le Prince fon fils avec 
» leurs troupes s’acheminoient au rendé-vous. 

(a) Hiftoire de Navarre, par Favyn, Livre XIV, 
page 8f8. 

( b ) Hiftoire de France, Tome I, Liv. XIV , fol. 61 , 
verfo. 
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» Premier que partir fçachant la difficulté 
» du voyage , manda le plus de gens qu’elle 
» peut, pour la venir trouver à Nerac , d’où 
» elle partift le fixiefme de Septembre; & 
» Tonemarç (a) ou Fontrailles fon Senefchal en 
» Armagnac , & fon frere Montamar (b) lui 
» menèrent quelques chevaux & gens de 
» pied ; delà à Bergerac où elle rencontra 
» Pilles avec les troupes de Périgord, Querci 
» & Auvergne , d’où s’acheminans à Muffi- 
» dan , Briquemaut luy vinlt au devant pour 
» l’affieurer. Aubeterre & Barbefieux laiffiez, 
» elle fçeut , venue à Archiac, que le Prince 
» de Condé luy venoit au devant ; delà fe 
» retirèrent à la Rochelle , pour mettre or- 
» dre à leurs affaires par une commune & 
» générale délibération.!) ’.E/cd/\r,Gouverneur 
» de Périgord & Limofin , & Montluc en 
» Guyenne firent leurs efforts pour l’empef- 
» cher : mais elle eut allez- de forces avec 
» la diligence dont elle ufa , pour em- 
» pefcher qu’ils ne retardaffent fon voyage. 
» Elle menoit (c) trois régimens d’infanterie, 

( a ) Ce furnotn de Tcnncmarc av'oit été donné à 
Fontrailles, à caufe d’une pièce d’artillerie qu’il avoit 
enlevée aux Anglois, & qu’on appclloit Marc. 

(b) Montaraat. 

( c ) Ces forces ctoient trop confidérables pour 
craindre celles que Montluc chercha à lui oppol'er. Il 

. - que 
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» que Gafcons , que des pays prochains, 

» l’un de vingt trois Enfeignes fous Pilles 
» l’autre de dix fous le Vicomte de Monta - 
» mar t 8c celuy du Vicomte de St. Maigrin 
» dé neuf, & huit cornettes de cavalerie 
» légère de mefme pays. Sur le chemin elle 
» filt entendre par la Mothe Fenelon au Roy, 
» Royne, Monfieur , & Cardinal de Bour- 
» bon , les occafions qui l’avoient mue d’en- 
» trer & fe joindre avec fes enfans en lz 
» caufe générale de la Religion. 

( 11 ) En 1^63 , h Pape ( dit la Popeli-* 
niere (a) ) « pour la haine de la réformation 

eft vraifemblable qu’il ignoroit leur marche ; & voilà 
pourquoi on lui reproc a à la Cour de n’avoir pas em- 
pêché cette jonction. Quelques Ecrivains ont dit « que 
» Montluc avoit été chargé d’arrêter la Reine de Na- 
» varre , 5 c de l’amener en Cour ». On n’appcrçoit pas 
dans fes Mémoires la moindre trace de cet ordre pré- 
tendu. Si Montluc eût été chargé expreffément d’une 
commiflion aufli importante , vigilant fie aftif comme 
il l’étoit , d’ailleurs n’aimant pas cette PrinccfTe, il 
nous femble qu’il s’y feroit pris d’une manière diffé- 
rente. Son récit prouve qu’en faifant épier Jeanne , il 
agit de fon propre mouvement. Mais en cette occafîon^ 
la Reine, plus fine que lui, concerta bien fesmefures^ 
fie Montluc les pénétra trop tard. 

(b) Hiltoire de France, Tçme I, Liv. X. fol. 373^ 
Verfo. 

Tome XX r. Ed 
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» de dodrine, de laquelle Jeanne d’AIbret 
)> Royne de Navarre faifoit profeflion pu- 
» blique , fit publier un monitoire à Rome 
» en Septembre, portant forme d’excomu- 
» nication & pur abandon de ce qui luy refi- 
» toit de fon Royaume, & autres terres 
» qu’elle tenoit en Souveraineté , à celuy 
» ou ceux qui premier les pourroit occuper 
» & en jouir comme d’un bon acquefi & 
» propre héritage à l’avenir ; par laquelle 
» outre ce elle étoit citée à comparoir devant 
» le Confifioir des Cardinaux dedans fix mois; 
» ou en défaut de ce elle efloit déclarée hé- 
» retique , fes biens confifquez & abandon- 
» nez au premier qui les pourroit occuper. 
» Mais il ne fut patte outre à la confifcation 
» du Royaume , pourceque le Roi envoya 
» vers luy s’oppofer à tel attentat. Trouvant 
» eflrange qu'un Aîagifirat fpirituel , & qui 
» n'a de force légitime (difoient les Navarrois) 
» que de parolle puifée des faints efcrits entre - 
» print fur la Couronne des Roy s ; amenant 
» par ce moyen infinis fcandales &. inconvé- 
» nients en fEglife plus grands que ceux qui 

jà la tourmentoient fi fort. 

( 12 ) Jean de Nogaret , Baron de la 
ÎVallette , Mettre - de - Camp de la cavalerie 
légère , Lieutenant-Général au Gouverne- 
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ment de Guyenne, & Capitaine de yo hommes 
d’armes , fut le père du fameux Duc d’E- 
pernpn. Il mourut dans fon château de 
Caumont le 18 Décembre IJ7J , âgé de 
48 ans. Il fe trouva en qualité de Meftre- 
de-Camp de cavalerie légère aux batailles 
de Dreux , de Jarnac , de Montcontour, & 
aux combats de Jaffeneuil & d’Arnai-le-Duc. 
Girard , Secrétaire du Duc d’Epernoh , & 
fon Hiftoriographe , donne à cette famille 
plus de yoo ans d’antiquité dans la Guyen- 
ne. Il s’en faut bien que Bufbek (a) s’ac- 
corde ( b ) avec lui fur une origine aufïï 
illufire. 

(13) Nous n’ofons afiurer fi St. Geniés 

(a ) Eufbekius, Epift.XVlI. Legationis Gallic. 

( b ) La Valette fut enterré dans l’Eglife des Minimes 
de Cafaux :il eft repréfenté fur fon tombeau, armé de 
toutes pièces , avec une infcription qui le fait defcen- 
dre de Guillaume de Nogaret, Chancelier de France 
fous Philippe-le Bel. « Je demande ( a remarqué fage- 
» ment M. le Marquis d’Aubais, Tome I des Pièces 
v fugitives, p. 331 ) G on ne fe’diftingue pas plus en 
» faifant connoître fes véritables ancêtres, qu’en fe 
» donnant ceux que l’on n’a pas. La Valette ne pou - 
» voit pas prouver qu’il defeendoit de Guillaume de 
,» Nogaret : ce Chancelier avoit été annobli , & avoit 
» enfeigné le droit à Montpellier avant 1180 ». 

Ee 2 
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que Montluc dcfigne fous le nom de St; 
Genius le vieux , elt le même que celui dont 
il a parlé précédemment comme père de 
M. d’Audaux ( a ). Ce dernier s’appelloit 
Jean de Gontaut , Seigneur de St. Geniés, 
Guidon de la compagnie de trente hommes 
d’armes d’Armand de Gontaut , Seigneur de 
Biron , & fut tué devant la Rochelle le 14 
Décembre iyÔ2. O11 éprouve une égale in- 
certitude , pour déterminer fi c’étoit lui qui 
dans la guerre de Tofcane fut Lieutenant 
du Capitaine Avanfon. 

(14) Jean de Galard de Bearn, Seigneur 
de Brafiac, Capitaine de yo hommes d’armes , 
Gouverneur de St. Jean d’Angely 8 c de 
Chatcllerault , ctoit Chevalier de l’Ordre 
du Roi. Selon le nouveau Didionnaire hé- 
raldique 8 c généalogique , la Maifon de 
Brafiac une des plus anciennes 8 c des plus 
illuftres du Royaume , .tire fon origiae des 
Comtes du Condomois , iflus des Ducs de 
Gafcogne. 

(iy) Ces Vicomtes ctoient au nombre de 
fept, fçavoir i°. le Vicomte de Bourniquel 

(a) D’Audaux avoit un frcre nommé St. Geniés, qui 
en 1567 , étoit Capitaine de gens de pied. ( Olhaçaray , 
tiijl. de Navarre, Foix &• Béarn, p. <,68. ) . 
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ÇJean Roger de Comminges, de l’ancienne 
& illuftre Maifon des Comtes de Commin- 
ges). 

2°. Le Vicomtede Montclar (a) ( Bertrand 
de Rabafteins.) 

3°. Le Vicomte de Paulin (N. de Ra- 
bafteins.)- 

Jjf . Le Vicomte de Montaigu. 

5-°. Le Vicomte deCaumont. 

6 °. Le Vicomte de Serignan , ou Seri- 
gnac (b) ( Antoine de Lomagne , frère de 
Terrides; ) 

7 0 . Le Vicomte de Rapin.. 

S / 

(16) Le fait étoit éxaft. Au lieu de cinq 
ou Jix mille Beliftres qui félon les avis de 
Joyeufe compofoient(c) cette troupe, Montluc 

(a) En 1^70, le Vicomte de Montclar fut blclfé à 
l’aflaut de St, Félix, petite ville du Languedoc. Il 
mourut à Cadres de fes blefïures. ( Voyez d’Aubigné, 
HiJIolrc univerfelle, Liv. P., & la Popeliniere , Liv, XXII, 
fol. 170. ) 

( b ) D’Aubigné, Liv. V, p.zpé, Tome I, L’appelle 
Serignac , frère de Terrides. 

( c ) Les détails , dans lefquels nous allons entrer , 
nous ont paru néceflaires pour deux objets; i°. par 
rapport aux reproches qu’on fît à Montluc de ,n avoir 
pas. atiaqué cette armée; z 0 ,. parce que , fans la jonc- 

Ee 3 
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alloit avoir à combattre une armée d’enviroii 
vingt mille hommes. Les Chefs du Protef- 
tantifme dans le Dauphiné, & dans une partie 
de la Provence & du Languedoc avoient 
épuifé d’hommes ces pays , pour marcher au 
fecours du Prince de Condé. « Ils fe réfolurent 
» ( lit-on dans d’Aubigné (a) ) à quitter mai- 
» fons , femmes , & pource faire enrôlcrçpt 
» fous Acier leurChef trois cornettes de cavale- 
» rie, fept régiments de pied de 7J compagnies > 
» commandées par Montbrun, Anconne , St, 

» Romain, Mirabel, Blafcon , Virieu & le 
» Challar ; auxquels fe joignirent 4 compa- 
» gnies d’Oroze levées en Provepce & pays 
» d’alentour; incontinent après dix Enfeignes 
» fous Mouvans, la cornette de Valavoile, 

»• & les arquebufiers à cheval de Pafquier : 

» de Languedoc marchèrent les quatre régi- 
» rnents de Baudiné , alfa voir le ficn , celui 
» de fon frère , Bouillargues & Ambres ; 

» la cornette de Spondillan avec trois d’ar- 
» quebufiers à cheval; de Vivarets & Rouer- 
» gue deux régiments , le Vicomte de Pana 
» & Peregourde, & puis cent bonnes fala- 
» des commandées par Thorax .. On comp- 

tion d’Acier avec le Prince de Condé, ce dernier ai*» 
toit été fort cmbnrafle. 

( a ) Hiftoire univcrfeUe , Tojnc I , Llv. V , p. 170* 
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toit dans cette armée jufqu’à fix mille arqufr- 
bufiers tous vieux foldats. Quand ils eurent 
joint le Prince de Condé, C Amiral de Coligny 
( dit Brantôme ) ayant demandé à d' Acier 
quelques enfans perdus , vit avec furprife 
for tir des rangs quatre mille arquebufiers , 
tous morions grave s & dore \ [ en tejle , avei 
beaux fourniments & arquebuses, de Milan , 
& tous hommes de bonne façon , de gentille 
taille & difpos , qu'il n'y avoit rien à redire 
en eux pour faire leurs charges , & avec cela 

conduits par de très - bons Capitaines 

D’ailleurs la marche de cette armée étoit 
impofante par l’efpèce de difcipline qui , 
contre l’ufage de ce tems-là , y régnoit. 
Selon la Popelinière (a), d' Acier fit pendre fix 
foldats (b) qui av oient jàmis le feu.au cha fléau 

(a) Hiftoire de France, Litr. XV, fol. 71. verlb- 

(b) D’Aubigné, Liv. V, p. 171 , nous a confervé 
une anecdote qui montre combien l’enthoufiafme & 
l’efprit de parti modifient en certaines circoniïances 
les préjugés & les opinions. Cette même année l’Ami- 
ml ayant pris Angoulême, on remarqua à cette reddi- 
tion la patience de Puyviaut, « qui, en favorifant 
>» quelque butin des fiens , fouffrilt que l’Amiral le 
» pouffai! d’un ballon. Les courages Courti&ns luy 
» confeillant la vengeance , il refpondit : Je fouffre 

{» tout de mon maiftre, rien de mes ennemis : Je 

• 1 

•» montre aux miens ce qu’ils me doivent»... Dan» 

Ee 4 
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de la Dame de Lioux (belle-fœur de Montluc.)j 
Il ne faut pourtant pas croire que cette mar- 
che fe paflat fans abus j car à la même page 
l’Hiftorien qu’on vient de citer, raconte qu'en 
quittant Gramant , faute d'eau , beaucoup 
firent tant boire de vin à leurs chevaux , que 
le lendemain ils en efioient tous yvres , & 
des principaux mefmes , lefquels furent con- 
traints mettre pied à terre , & reprendre au- 
tres chevaux qui cujfentla tejle plus ajjeurée 
Mai* nous obferverons qu’on ne trouve ni 
dans la Popelinicre qui n’épargne pas les 
Froteftans , ni chez d’Aubignc , ni dans aucun 
des Mémoires du tems (a) que nous avons 
comparés , que d’Acier & les liens ayent en 
cette occafion commis toutes les horreurs 
dont plufieurs Auteurs les accufent (b). Oa 

tout autre tems Puyvîaut, obcilîant à ce que nous oora- 
mons point d“ honneur , auroit voulu fe venger. Seroit-ii 
impolTible que les motifs qui défarmèrent fon bras, 
euflent momentanément empêché le brigandage dans 
l’armée de d’Acier ? 

( a ) Dans l’Hiftoire des guerres du Comté Vénaif- 
fin, de Provence, de Languedoc, &c, il n’eft point 
queftion de ces horreurs qu’on leur impute. Péruflis, 
Auteur de cette Hiftoire, qui fuit leur marche avec 
attention, n’en parle pas. 

( b ) Si les troupes de d’Acicr s’étoient livrées à 
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a écrit que Briquemaut, un de leurs Chefs, 
mutiloit chaque Prêtre qu’il rencontroit , & 
qu’il portoit en guife de collier leurs oreilles 
enfilées. Mais dans le dénombrement des 
Chefs de cette armée que nous ont tranfmis 
PerulTîs, d’Aubigné, & la Popelinière, Bri- 
quemaut n’eft point nommé. Ce n’eft pas 
que ces atrocités ne puiiïent être vraies 1 
nous préfumons qu’on a confondu les épo- 
ques & les circonrtanees. Il y a un fait dont 
il faut convenir ; c’eft que de part & d’autre 
la guerre fe faifoit avec rage & férocité. 

(17) Montluc paroît avoir raifon : s’il étoit 
aïfé de détruire l’armée de d’ Acier , pourquoi 
Qordes lui avoit-il laifle paflTer le Rhône ? 
Pourquoi les autres Commandants dans leurs 
départements n’écrasèrent-ils pas ces difîerens 
corps , avant qu’ils fe réunirent ? C’eft que 
les uns & les autres n’étoient pas en force: 
enfuite comme on n’auroit point été fâché 
que Montluc eut démêlé la fufée , on lui 
adrefla de faux avis , dont il ne fut pas la 
dupe. Néanmoins on (a) lui reprocha de n’a- 

ccs exeès dans leur marche, Montluc en auroit étc inf- 
truit s çroit-rn qu’il les eût tûs ? 

( a ) Ces reproches s’accréditèrent d’autant plus , que 
lç jeune Erilfac, qui commanjoit une partie de L’armce 
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voir pas fuivi d’ Acier, afin de l’enfermer entre 
les troupes du Duc de Montpenfier & les 
liennes. Mais on n’a pas fait attention aux 
lettres de Montfalez qui l’obligèrent de fe 
dégarnir fur le champ de fes meilleures trou- 
pes , pour les envoyer au Duc de Montpen- 
fier. Quoiqu’il enfoit, fes ennemis à la Cour 
profitèrent des bruits qu’on répandit ; & ils 
ne manquèrent pas de le décrier. Probable- 
ment c’efl d’après ces bruits que la Popeli- 
nière ( a ) & Tavannes dans fes Mémoires 
condamnent la conduite de Montluc. 

( 18 ) Nous nous bornerons à une feule 
Obfervation ; c’efl que les Chefs des deux 
partis dans ces guerres civiles , dont la Reli- 
gion fut le prétexte , périrent tous de mort 
violente. Le Maréchal de St. André efl pris 
& tué fur le champ de bataille. Le Duc de 
Guife meurt afTafliné. le Connétable expire, 
de coups. Le Prince de Condé fe rend , & 

du Duc de Montpenfier, furprit un détachement des 
troupes de d’Acier. Il détruifit ce détachement. Mou- 
vans & Pierre Gordes, qui en étoient les Chefs, y 
périrent. Cette rencontre eut lieu en Oélobre 1568» 
immédiatement après que Montluc fe fut retiré. ( La 
Popeliniere, Liv. XV , fol. ) 

(b) Liv. XV. Ibidem . 


Digitized by Google 



sur les Mémoires. 443 
un des favoris du Duc d’Anjou lui caiïe la 
tête d’un coup de piftolet. Enfin on égorgea 
l’Amiral à la St. Barthélémy. Les guerres 
de la ligue qui fuivirent, ne furent pas moins 
funefies à la plupart des Chefs; & ces cataf- 
trophes offrent de terribles leçons aux ambi- 
tieux. O11 prétend ( a ) que , quand les 
nouvelles de la mort du Prince de Condé 
arrivèrent à la Cour ( b ) , le Cardinal de 
Lorraine ( c ) dit en riant à Charles IX. . • 
Sire f vous ejles maintenant à mon avis en 
meilleure difpofition que vous n'ejlie ^ il y a 
quelques jours ? car on vous a tiré beaucoup 
de mauvais fang , 

J* 

( ip ) La Noue avoit à cet égard une 
manière de voir bien oppofée à celle de 
Montluc. Le Lefleur jugera laquelle des 
deux eff la plus fage : écoutons la Noue (d). 
(a) HilL des cinq Roys, p. ;6o. 

( b ) La Cour étoit à Metz, ( Itinéraire des Rois de 
France, p. ///. ) 

( c ) En fuppofant que l’anecdote ne folt point con- 
trouvée, ce Calembour étoit bien Indécent dansîabou- 
elie du Cardinal. 11 ne faut pas confondre ce Cardinal 
de Lorraine nommé Charles, avec un autre Cardinal 
de ce nom, qui s’appellolt Jean, & qui eut longtems 
la confiance de François I. Charles mourut en 1574. 

(d) Difcours politiques & militaires, p. 38. Dit- 
çours premier. 
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« Or ( dit-il , avant que la difcorde fut chaflee 
» d’entre nous , & une bonne réformation 
» commencée, fi faudroit-il encore fe donner 
» de garde de rentrer en aucune guerre ef- 
» trangere, fans grande néceflîté, ou très- 
» belle & jufle occafion, ains s’entretenir en 
» repos avec fes voifins,; car en autre tems 
» que celtuy - là on ne peut replanter les 
» bonnes mœurs & le bon ordre; & j’ellime 
» (a) qu’en fix années le Royaume fe peut 
» demi reftablir, & en dix du tout. Les grands 
x> corps , qui font robuües & bien fondez , 
» & qui ont encore des bonnes parties faines, 
» fe relevent auffi miraculeufement qu’ils fe 
» font renverfez. Le principal elt de bien 
» commencer, eflant le commencement la 
» moitié de l’œuvre... Le fentiment de noflre 
» mifere nous y doit affiez efmouvoir , comme 
» auffi doit faire la mauvaife réputation en 
» quoy nous fommes parmy tous les peuples 
» de la Chreftienté , lefquels nous hayffiert 
» autant pour les vices qu’ils nous imputent, 
» comme par le paffé iis nous ont loué pouf 
» nos vertus. Il n’efl plus queftion mainte- 

(a) La Noue écrivoit fes Difcours politiques 8 c 
militaires de 1580 à 1584. Il les compofa dans la pri-r 
fon où les Efpagnols ravoient confiné ; & la liberté ne 
lui fut rendue qu’en iy8$. 
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\ nam de blafmer la legereté & l’infolence 
» des François ainfi qu’on faifoit jadis. On 
» pafle bien plus avant, n’y ayant rien de 
» défordonné & de difïolu qu’on ne leur 
» attribue , foit au Gouvernement politique , 
» ou aux moeurs. Ce grand Royaume , qui 
» a efté par cy-devant /e refuge des opprejfe^y 
» & une efchole de fcïence & d'honnejleté , où 
» les nations voifines envoyoient leur jeu- 
» neffe pour s’inflruire , à cette heure eft 
» par elles appelle Spelonque (a) de diflolu- 
» lution , & craignent de s’en approcher. 
» Ceux qui vont aux pays effranges , peuvent 
» eilre bons témoins (s’ils le veulent con- 
»' feiïer) des vitupérés qu’on jette fur nous... 
» J’aurois honte d’efcrire ce que j’en ai ouy 
» dire , voire aux bien modeftes , qui en 
» parloient plus par compaflion que par 
» reproche. . . ) • 

(20) L’Amiral de Coligny ayant pris le 
commandement de l’armée Proteftante apres 
la bataille de Jarnac, auroit eu fans doute à 
lutter contre la jaloufie de plufieurs de fes 
collègues fans la Reine de Navarre qui le 
tira d’embarras. Cette Princefle vint le trou- 
/ ver , avec le Prince de Bearn fon fils , & 

(a) Caverne, ou plutôt cloaque de «üffolution. 
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le jeune Prince de Condé : elle les préfenta 
à l’armée Proteftante; « & là (dit Daubi- 
» gné ( a ) ) après avoir prefté un ferment 
B notable fur fon ame, honneur & vie de 
» n’abandonner jamais la caufe, en reçeut 
» un réciproque , & quant & quant fut pro- 
» clamé le Prince de Bearn (b) Chef avec 
» cris & exultations ; les cœurs eflant mer- 
» veilleufement émus par une harangue de 
» la Reyne, qui mefla d’une belle grâce les 
» pleurs & les foufpirs avec les réfolutions ; 
» cette Princelfe ayant par les treffauts de 

» courage effacé les termes des regrets » 

De ce moment l’armée proteflante s’appella 
l’armée des Princes ; & perfonne ne contefta 
plus à l’Amiral le droit de la commander com- 
me leur Lieutenant. 

(a) Hift. univerfelle. Tome I, Liv. V, p. i8î. 

(b) Qui depuis fut Henri IV. 


Fin des Obferyaùons du Jîxième Livre. 
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DE MESSIRE 

BL AISE DE MONTLUC, 

• \ 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

t.)S ans ceffe Montluc revient à fon liflême 
de deftrudion : pour rétablir la paix dans 
l’Etat, il ne connoît qu’un moyen ; c’eft 
qu’une partie de la Nation extermine l’autre. 
Quelle différence dans la manière de voir, 
de fentir & de penfer entre Montluc , Sc 
la Noue fon contemporain ? Le premier a 
toujours à la bouche le mot du farouche 
Omar. . . Crois , ou meurs ! Le fécond au 
contraire n’auroit voulu fubjuguer les hoihmes 
que par l’exemple de fes vertus; mais laiffons- 
le parler. « Grands & petits ( remarquoit-il 
» ( a ) ) confeflent que la France eft fort 
» malade , & défirent qu’on la guariffe : mais 
(a) Difcours politiques & militaires, p. 8 z. Qua- 
trième Difcours. 
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» aux moyens d’y parvenir, il y a entre eu* 
» du difcord. Car les uns veulent qu’on luy 
» ordonne de grandes EnJ Vignes (a) ; plufieurs 
» trouvent meilleur qu’on luy baille des me- 
» decines douces & faciles, & autres approu- 
» vernies remedesun peu vigoureux. Il faut 
» en cette contrariété d’avis chercher celuy 
» qui nous eft le plus propre , félon l’eftat où 
» nous fommes ; car c'eft là que gifi le bon. 
» jugement y quand on Jçait ejlire ce qui plus 
» profite ; & me femble qu’il n’y a rien qui 
» nous puilfe mieux guider, pour le trouver, 
» que l’expérience de ce qui s’eft pafle entre 
» nous,conjoinde avec une droide prudence, 
» qui eft la réglé des adions politiques j & 
» fous la conduite de fi feures guides, je 
» commencerai d’entrer en la carrière. 

» Quant aux premiers qui font fi violents 
» en leurs opinions , & ne propofent que feu 
» & fang , il ne femble pas que leur inten- 
» tion foit bonne ; car encore qu’ils fei- 
» gnent de defirer le bien général , fi eft-ce 
» qu’ils cerchent (b) plutoft leur fatisfadion 8c 
» commodité particulière , & voyans que la 
» raifûn fait répugnance à leur nature impé- 
» tueufe , ils s’appuyent fur la force , de 


( a ) Des remedes violens. 
(b) Qu’ils cherchent. 


laquelle 
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» laquelle ils ne s’ayderoient pas mieux v 
» s’ils l’avoient en main} que feroit un furieux 
» d’une efpée tranchante» C’eft une chofe 
» eftrange de voir les hommes au gouvef 1 - 
» nement des bêtes brutes ufer de mode- 
» ration & de patience , & au régime de leurs 
» femblables , qui olit une ame raiforinabIe> 
» & font perfuafibles , ne fe' vouloir ayder 
»> que de cruauté. Quand pour la correction 
» de ce qui eft nuifible , 'on eft quelquefois 
» contraint de fe monflrer rigoureux j Cela 
» ne tourne à blafme, fi les caufes le requie- 
• » rent * St qu’on foit dépoifillé d’appétit de 

* fc venger. Mais de conduire les inftnmiens 
» de rigueur avecqües paffions tna ligne»* 
» c’eft gaftér Si. renvérfer tout. Nous l’avons 
» bien expérimenté en noftre pauvre pat- 
te trie, qui eft tellement* accablée des mau« 
» qu’elle a foufferts par la rage de fes enfans, 
» qu'elle né bat plus qued'uiie aijle » Et qu'ejl* 
i) ce qui en a ejîé la caufé , Jinon les confeils 
» violents ? Gar d’iceux font procédez les 
» maftacres , les affalïiiiats , les recommen- 
» cements des guerres, dépopulations * con« 
» damnations injuftes, faccageméhts St autres 
» maux ; defquels mbyens aucuns difoient 
» qu’il fe falloit aÿder, pour fa u Ver l'Eftat de 
' » r.uyne, & pourchalfer les inconvénients qui 
Tome XX T. Ff 
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» y eftoient furvenus. Mais enfin on a trouvé 
» que ces remedes ont eflé beaucoup pires 
» que la maladie , & plutoft propres pour 
» l’accroiflre, que pour la diminuer. On ne 
» doit appeller cela remedes , ains cruelles 
» vengeances & de fl r actions , qui ont ravy 
» & emporté ce qu’il y avoit de plus excel- 
» lent en ce Royaume , à fçavoir la fleur & 

» l’abondance des hommes qui y eftoient. 

» Ceux qui fe déledent tant de la guerre , & 

» qui la perfuadent fi volontiers ; que peu- 
» vent-ils dire à préfent qu’ils voyent que 
» pour s’eftre renouvellée par fix fois, elle .» , 
» n’a apporté aucun fruit, finon jetter la 
» France en défolation ? Mais quoy ( diront 
» quelques paffionnez ‘Catholiques ) com- 
» ment pourrons-nous exterminer ceux de la. 

» nouvelle opinion , fi nous ne nous aidions 
t> des armes? V ray ment , Meilleurs , leur 
» pourroii-on refpondre , il faudroit que pre- 
» mier vous eufltez prouvé qu'il eft jufle , 

» & que c'efl l'utilité publique d' enfanglanter 
» vos mains dans les entrailles de vos compa- 
ra triotes , avant que vous permettre une telle 
» boucherie. Ne vaudrait- il pas mieux que 
» par douceur vous les fl jflte £ venir à concorde , 

• > éf par bons exemples de v ie vous vous mijjiei £ 

» en devoir de les convertir ? Quelques Hu- 
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» guenots fe pourroient auffi trouver , lefquels 
» ofïencez des chofes paffées diroient : IL ne 
» faut point de paix avec ces Papijles , qui 
» nous ont fait tant de maux , que premier nos 
» efpées n'en aycnt fait une cruelle vengeance . 
» A ceux-là dirai-je privément. . . Pourquoy 
» n’ejles-vous laffe ^ ( veu que tant de gens 
» le font ) de tpnt de fouffrances & miferes , 
» fans nous faire encore rentrer dans d'autres 
» nouvelles ? Faijons la guerre à nos imper - 
» fedions , plutofl que l'entretenir en ncjlre 
» pays j & efforçons - nous d'amolir le cccur 
» de ceux qui nous hayffent 3 par in(lrucliùns 3 
» plaifirs & fervices ? Et après Dieu nous 
» donnera une paix affeurèe : voilà, ce me 
» femble, qu’on devroit rcfpondre à ccs gens 
» qui font lï afpres au fang. Quand la guerre 
» fe cerche (a) d’une mauvaise volonté, c’tll 
» chofe injufte ; mais quand pour repoulTer 
» la cruauté , & défendre fon innocence on 
» la fouflient, on eft excufable, d’autant que 
» la nécelfité y contraint. Mais entre les fu- 
» reurs des François nulle ne s’eft trouvée li 
» efpouvantable que les maffacres rc’eiloient 
» ( difoient aucuns ) les derniers remedes 
» pour remettre la France en union ; & 
» cependant , rien qui foit avenu , ne l’a 
( a ) S’intente , ou plutôt a pour cavfe. 

Ff a 
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» tant défunie ; ce qui nous doit apprendre? 
» de n’y retourner plus , pource que les 
» voyes violentes deftruifent , au lieu de 
» reflaurer; & quand tout eft dit, ceux-là. 
)> ne méritent pas d'ejlre nommes^ réformateurs^ 
» ains dijjtpateurs. »... Une playe , qui 
» a engendré une grande inflammation & 
» en fleure en la partie oublie eft, fl vous 
» l’irritez par médicaments chauds, il s’en- 
» fuivra putréfadion , puis mortification. Le 
» mefme nous arrivera , fi nous voulons ad- 
» joufler du feu avecques le feu : le plus 
» feur eft d’ufer de chofes temperées ; & 
» ceux qui ne le voudront croire, on les 
» renvoyera à l’expérience (a) pour appreri- 

( a) Voici ( dit encore le fage la Noue , page \6 ) 
ce qu’un Auteur de ce teins a eferit, traitant de nos 
•miféres. « La difeorde publique a engendré entre nous 
» l’irrévérence envers Dieu , la défobdilfance aux Ma- 
» giftrats, corruption de mœurs, changement de Loi*, 

» mépris de la julîice , l’aviliffement des lettres & 
r> fciences. Elle a caufé vengeances horribles , ôiéfcori- 
» noilfance de confanguinité & parentage, oublianCe 
» d’amitié, violences, pillerics , delgats de pays, fac- 
» cagemens de villes, bruflemens d’édifices, confifca- 
*> lions, fuites, banni Ifemens , proferiptions, ruyncs 
.*> cruelles, changemcns de polices, avec autres infinis 
» excès & trilles à raconter. J’eftime que celuy-là parle 
» félon la, vérité, & comme doivent faire bons amis. 


» 
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» dre d’icelle que , puifque tant de cautères 
» & de faignées dequoy on s'efl aidé depuis 
» vingt-deux ans, n'ont en rien profité , il 
» faut nécejfairement fe fervir de moyens 
D dijjanblables • 

(2) On a parlé de Pierre de St, Lnry , 
Baron de Bellegarde, dans une des Notes 
du cinquième Livre. Son fils Roger de St. 
Lary, fui vit d’abord l’état eeelefiaftique; mais 
tandis qu’il étudioit à Avignon , il tua un 
de fes camarades. Oblige de fuir , il embraffa 
la profefïion des armes. Il commença par 
fervir fous fon oncle maternel , le Maréchal 
de Termes, qui le fit guidon de yo lances 

» afin que nos playes, qui font très-dangereulès & 
» comme mortelles, nous ne les cftimions pas de fi 
» facile cure. Je ne repréfente point tant d’injures 
» pour refveiller l’ire de ceux qui les ont reçues : car 
» mon intention eft bien autre , qui tend plutoft de 
« les arracher de la mémoire de tous ; & le fay feu- 
» lement , afin que voyans ncflre honte , nous ayons honte • 
» C’eft comme fi quelqu’un monftroit à un pere fon 
y> enfant couché par terre , tout fanglant des coups 
» qu’il luy auroit donné eftant en fureur, Si luy diroit : 
» Regarde^ à celte heure en bons fins le bel ouvrage que 
u vous ave {fait en vofire colcre : car vous vous efies blejfié 
h vous-mfmc. Ne feroit-ce pas le rendre confus & lui 
u contenir les mains pour l’avenir » ? 

Ff ? 
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de fa compagnie. Devenu un des favoris de 
Henri III, ce Monarque le n.omma Chevalier 
de fon Ordre , & lui donna le grade de Ma- 
réchal ( a ) de France , & de Colonel de * 
l’infanterie. En 1974 St. Lary prolïtant de 
fa faveur, obtint le Gouvernement de Sa- 
luces, 8 c plus de trente mille livres de rente 
en biens d’Eglife 8 c autres. Les prcmeis 
confiftoient dans l’Evêché de Conferans, & 
l’Abbaye de Gimont. Avant cette époque , 
Charles IX lui avoit déjà fait accorder par 
le Roi d’Efpagne uneCommanderie de l’Ordre 
de Calatrava, fituée près de fa maifon en Gaf- 
cogne, la feule (dit Brantôme) qu’il y euten 
France : elle valoit annuellement iyoo ducats 
de rente. St. Lary mécontent de la Cour , & 
voyant que fon crédit baiffbit , fe retira à 
Saluces en 1579, avec le projet de s’y rendre 
indépendant. Henri III , occupé d’autres 
affaires , 8 c furtout plongé dans la mollelfe , 
ne chercha point à. contrarier fes vues. Le 
Roi d’Efpagne 8 c le Duc de Savoye foute - 
noient fecrettement St. Lary. Il ne jouit pas 
long-tems de fa nouvelle Souveraineté : il 
mourut cette année même. On a prétendu 
que Catherine de Médicis l’avoit fait empoi- 

(a ) Hiftoire Généalogique de la Maifon de France 
& des Grands Officiers, Tome IV. 
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fonner. ( Lifez les Mémoires fur la vie du 
Maréchal de Bellegarde par SecoulTe (Paris 
1764 in-12. ) Nous reviendrons ailleurs à cet 
intéreiïant Ouvrage.) 

(3) Les circonftances qui accompagnèrent 
cei événement, ayant répandu quelques nuages 
fur la conduite de Montluc, plufieurs Hilto- 
riens lui ont attribué l’échec qu’effuia Terri- 
des. Pour mettre le Ledeur à portée de juger 
s’il fut coupable , ou non , nous ajouterons 
au récit de M. de Thou ceux de la Popeli- 
nière & de d’Aubigné. On lit dans le premier 
(a) que le Comte de Montgommery ayant 
été envoyé par les Princes pour recouvrer le 
Béarn , fe joignit avec deux cent chevaux 
au corps de Proteftans que commandoient 
les Vicomtes. Caumont & Montaumar (b) 

(a) La Popeliniere, Hiftoire de France , Tome I ■ 
Liv. XVIII, fol. 114. 

(b) C’eft ainfi que la plupart des Ecrivains du tems 
appellent le Vicomte de Montamat, frère de Fontrailles. 
Nous avons remarque précédemment que ces deux frè- 
res defeendoient des anciens Comtes d’Aftarac. L’ori- 
gine eft illuftre , fi l’on en juge d’après ce qu’on lit 
dans Y Extrait des Potftes Provençales , par M. de la 
Curne de Ste. Palaye, p. 149 : Amanieu Des Efcars y 
parle ainfi à un jeune Ecuyer, qu’il inftruit : a Je vous 
» donnerai le maître le plus courtois qu’on puiffe 

Ff 4 
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accoururent près de lui fuivis de quelques 
groupes. « Prefque la feule diligence & grand© 
v foudaineté de Montgommery luy affura fon 
a voyage. Car furprenant les garnirons paç 
» une grande promptitude & marcher cou- 
a tinu , trompant les troupes du Marefchal 
a d’Amville , Montluc, les Bellegarde pere 
» & fils, Scipion Vimercat , Negrepelifle , 
a Gohas & phi fleurs autres (tirans fuite de 
» neuf cent chevaux & près de quatre mille 
» harquebuziers qui ne marchoient qu’à jour- 

née de camp ) lift en telle forte qu’il par- 
a vinll entier jufques à une journée de la ville 
a de Navarrins , au commencement d’Aouft , 
u que Terride tenoit affiegée. , . » Terride 
inftruit de fon arrivée, fe réfugie à Qrtheà 
avec les débris de fon armée que la peur 
avojt difperfée, Montgommery ne lui donne 
pas le teins de relpirçr. Il l’attaque dans 
Orthez, & Terride fe rend, . . « Montgotn- 
V. jnery ( raconte d’Aubigné (a) ) qyant receu 

» trouver : c’eft le Comte d’Aftarac, à qui je vous 
b charge d'aller préfenter mes rçfpeéts ; comptez qu’et» 
» fervant Bien un tel Seigneur t vous ne fau.riez msn- 
» queï d'acquérir une haute réputation, 8c de gagne* 
» le coeur de celle que tant aime?, gcutil Eçuyer que 
v vous êtes ».. . 

(a) Uiftolre unlverfelle , Edit* dç Maillé, Tome I» 

p t V r V , p. 
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» Montaumar, qui commandent en Bearn , 
» avec cent chevaux tels quels , s’achemine 
» ramaflant toujours ce qu’il pouvoit. , . 
» Auflïtoft couftoyé par le Maréchal d’Am- 
» ville , Montluc , Bellegarde & tous les au- 
» très Chefs du pays, forts de quatre mille 
» fantaflins & de 800 chevaux, Montgommery 
t> qui de tout tems avoit fait profelfion de 
» diligence , en tira cette fois une grandq 
» utilité.. . Terride ayant pris Oleron , Pau, 
0 Orthez & l’Efcal , n’avoit plus à digérer 
» que Navarrins , ville fortifiée à la modernç 
» fur le bord du Gave : Terride vouluft tafler 
» les furvenans par 300 chevaux , & par-là 
» favoir à qui il avoit affaire. Celte troupe 
» rencontre àfoleil levant la telle du Comte 
» qui avoit campe la nuit dans les villages 
» près Pau. B elle- Fontaine , qui menoit 40 
» coureurs, charge à tout fans marchander...» 
JL.es foldats de Terride prennent l’épouvante : 
Montgommery les fuit l’épée dans les reins , 
& les culbute jufques *dans les rangs de l’ar- 
mée de Terride. Une terreur panique faifit 
ccux-cy : tout fuit, les Chefs enfermés dans 
Orthez fe rendent. « Ils reçoivent une capi- 
» itilation ( continue d’Aubigné ) dont on a 
» parlé diverfemenr, Plufieurs ont foufietut 
» cjue la reddition fut faite avec affeurance 
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d de la vie. La vérité eft que Ste. Colombe 
» tenoit toujours ce langage : mais comme 
» ceux qui capitulent à la hafte & fans efcrit » 
» font mal leurs affaires , l’efprit eftant bien- 
» toft bleffé quand le courage l’eft. . .• Tant 
» y a que ceux-cy gardez prifonniers furent 
» poignardez fur le mandement de la Reyne, 
» affavoir Ste. Colombe, Pourdiac , Fabas 
» & Gohas ; de quoy on leur rendit ( a ) cette 
» raifon queflant fujets , & mefmes oblige ^ 
» domejliques de leur maitreffe , ils avoient 
» fauté fus à l'affligé . . . » 

( 4 ) La Crouzette , c’eft ainfi qu’il eft 
appellé dans le journal de Faurin (b) , p. 8. 
Il y eft qualifié du titre de Guidon du Maré- 
chal de d’Anville. On lit dans ce même 
Journal'qu’il mourut le iy Oâobre iy84, 
& qu’il étoit poflefieur d’un château de la 
Griffbul, fitué probablement aux environs de 
Caftres. Un Moderne (c) , d’après l’Hiftoire 
du Languedoc par Don Vaiflette (d) , nous 

fa) Ce beau raifonnement du Sieur d’Aubigné ne 
juftifie point l’atrocité de ce maffacre. 

(b) Recueil de Pièces Fugitives, &c. Tome III. 

( c ) Hiftoire de la Maifon de Montmorency , par 
Kl. Deformeaux, Tome III, p. ip. 

(d) Hift. du Languedoc, Tome V, p. jo8. 
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apprend que Jean de Nadal, Seigneur de la 
Crouzette , avoit été Gendarme de la com- 
pagnie de d’Anville. Ce Seigneur à la bataille 
de Dreux fut renverfé de Ion cheval, & alloit 
être tué ou pris. La Crouzette met pied 'à 
terre , le dégage , & le force de monter fur 
le lien. D’Anville par reconnoiflance fit 
fuccetTivement la Crouzette Maréchal de lo- 
gis, Guidon, Enfeigne , Lieutenant de fa 
compagnie , & l’éleva à une grande for- 
tune. 

(y) Philippe de Levis , Seigneur de Mi- 
repoix, Maréchal de la Foy. C’ell un titre 
d’honneur qui appartient à l’aîné de cette 
Maifon. Il lui a été tranfmis par Guy de Levis, 
premier du nom , qui , s’étant croifé vers le 
commencement du 13 e . ficelé, fous le Comte 
de Montfort dans la guerre des Albigeois , 
fut fait Maréchal de l’armée des Croifcs. De 
là vient le titre de Maréchal de la Foy. Guy 
de. Levis eut pour fa part de la dépouille des 
Albigeois, la terre de Mirepoix, & d’autres 
biens. ( Hifl. des Grands Officiers , Tome lV f 
page 18.) 

(6) Louis d’Amboife, Comte d’Aubigeoux, 
nommé improprement d\ Aubigeon par Mont- 
luc. Il étoit Colonel des Légionnaires de 
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Languedoc, Capitaine de yo hommes d’ar- 
mes , Gouverneur des Dioccfes d’A-lbi , Cak 
très, Lavaur & Comtç de Pezenas, Sénéchal 
d’Albi , & Chevàlier des Ordres du Roi. Il 
mourut le io Odobre 1614, âgé de 78 ans, 
( H i (loir e des Grands Officiers, Tome VU, 
page 12.8. ) 

(7) Montluc ne parle point ici d’un projet 
dans lequel il échoua. Voici comment d’Au- 
bigné (a) raconte l’évènement. « Montluc 
» fortifié de dix compagnies de Languedoc , 
» qui voulurent demeurer avec luy, fe mift 
» à travailler lujvmefme, & ayant fceu quel- 
» que mécontentement du Capitaine BafTil- 
» Ion , le (b) fuborna pour vendre Navarrins. 
» Cela eflant fceu, il fut auffi tué par la 
b Mothe-Pujant, 8c trefné parles rues. Cela 

( a ) Hiftoirc univerfclle, Tome I, Livre V, 
page 196. 

(b) « Baflillon ( dit la Popelinicre, Liv. XVIJI, 
» fol. 1 14 ) comme il alloit trouver ( Montgommery ) 
v qui l’a volt mandé à Navarrins, fut attaqué, pour- 
» fuivy & tué par Marchaftel & la Motte - Ptijols , 
» comme traliifrre à fon Frince ; puis traîné par les 
!* goujats & laquais, fit plutoft craindre l’exécution 
» d’un jugement fecret, que la condamnation jufte Je$ 
)> fautes qu’on pourroit aveir commifes ». 
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x> failly, notre chef Gafcon, ayant le feu à 
» la telle, attrempa la joye des Réformés 
» par la prife du Mont de Marfan. Ce fut une 
» attaque heureufe & hardie outre mefure. 

(8) La Loue, Officier diflingué parmi les 
Proteflans , & Maréchal-de-Camp général de 
leur armée, fut tué prcs de Montpellier, la 
nuit du 31 Mars au i et . Avril 1570. Selon y 
la Popeliniere (a), & le frere de Laval , Co* 
pille de celui-ci, la Loue étoit beau - frère 
de Fontraillesi La généalogie de cè dernier 9 
qui fe trouve dans YHiJloire (b) des Grands 
Officiers , ( a obfervé M. le Marquis d’Au- 
bais (c) ) , fait connoître Fontrailles , Michel 
d'Ajt arac , Baron de Mareflaing & de Fon- 
trailles , Vicomte de Cogolas , qui eut une 
jambe emportée à la bataille de Jarnac , & 
qui depuis fut honoré de F amitié de Henri IV. 

Il tejla le g Octobre iffoq, & fut enterré dans 
le temple de fa terre de Caff illon , Diocèfe de 
Lombe Mais cette généalogie ne fait mention 
ni \de la Loue } f on beau-frère , ni (F aucune de 
fes fecurs. • 

(a) Hift. de France, Liv. XXII, fol. 171. 

(b) Hift. des Grands Officiers, Tome II, p. 614. 

' ( c ) Pièces Fugitives pour fervir à l’Hift. de France , 
Tome I, p. 1 96. 
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(p) Le moulin du Préfident Sevin fut dé- 
taché le Jeudi iy Décembre iyôp, à onze 
heures du foiri II arriva fous le pont des 
Huguenots à une heure du matin, le Ven- 
dredi 16; & l’impulfion de cette maire eut 
bientôt produit l’effet qu’on en attendoit. 

Montluc ( dit M. le Marquis d’Aubais (a) ) 
le raconte comme un des plus beaux exploits 
de fa vie y 6* il auroit été bien fâché y - s'il 
, ttvoi i pu penfer qu'il y auroit des Hiforiens 
qui V attribueraient à d' Anvillt , fur le compte 
duquel il ne pouvoit pas modérer fa jaloufe. 


(10) Le récit que le Laboureur (b) fait 
de ce démêlé entre Montluc & le Maréchal 
de d’Anville -, doit trouver ici fa place. « Qui 
» euft laiffé faire Montluc, dit-il , il n’y au- 
» rcit eu que luy de véritable vaillant , & 
» de véritablement tidele à la Religion & à 
w la Patrie. Il voulut traiter le Maréchal de 
» d’Anville comme les autres , & trouva en 
» luy une perfonne ferme & fiere tout en- 
» femble, qui le traita luy-mefme d’Avantu- 
» rier y & contre laquelle ne pouvant rien 


(a) Pièce* fugitives pour lèr vir i l’Hift. de France, 
Tome I, p. i9t. 

(b) Additions aux Mémoires de CaftcLaau, Tome II, 
page ijo. 
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* entreprendre à force ouverte, il ne put 
» trouver d’autre moyen de s’en venger que 
» par la voye de la Cour , où il n’elloit pas 
» mal aifé de rendre fufpeét un homme puif- 
» fant, & qui dédaignoit les baffes complai- 
» fances, qui 11’eftoit pas bien avec la Maifon 
» de Guyfe, & qui avoit pour ennemi mor- 
v » tel René de Birague , Garde-des-Sceaux 
» de France. Il l’accufa d’intelligence avec 
» les ennemis, & le Marefchal en ayant été 
» adverti , efcrivit au Roy cette belle & forte 
» lettre (a) ». On verra plus loin ( dans le 

( a ) Lettre du Maréchal i‘ Anville au Roy. 

% 1 : 

* Sire, la fidélité acquife en notre Maifon, par 

» les longs fervices de feu M. le Connétable, qui nous 
» l’a briffée à toute notre poftérité pour perpétuel 
»> héritage, fera que les impoftures que Montluc m’a 
» voulu mettre fus, le rendront tout autant menteur 
» que les effets feront foy du contraire. Je dis ceci, 
» Sire, pour autant que j’ai été fidèlement averti que 
» ces jours paffés le vénérable Seigneur a envoyé 
» devers Votre Majefté le Protonotaire de S. Crapas, 
» autrement appcllé d’Oxfort, pour vous faire entendre, 
» avec une infinité d’autres menteries qu’il a femées 
» par votre Cour, que les ennemis de votre Couronne 
» avoient intelligence, par mon moyen , dans deux 
» villes de mon Gouvernement, à fjavoir, Touloulc 
m & Narbonne; & qu’d cette caufe, ceux de cette ville 
» avoient grand’ défiance & foupçon de moi , qui avoit 
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texte ) la réponfe qu'y fît Montluc d*üne 
manière indirecte. 

(11) Charles , Comte fouvérain de Luxe 

— . 

rn Balle-Navarre > fut Chevalier de l'Ordre 

» toujours retenu M. de Joyeufe icy, pour donner plil* 
» d« commodité aux ennemis d’exécuter l’entreprife 
» qu’ils avoient fur Narbonne; Sc parce que cela eft 
» autant éloighé de la vérité, comme font les autres 
» inventions avec lefquelles il veut couvrir fon infi- 
» délité, il ir’a femblé, vu les déraifonnables débor- 
» demens de ce téméraire impofteur, que je ne devois 
» plus différer que avec l’argument' d’une telle confe’- 
» quence , réfervant toujours • l’honneur , ■ refpeét Sc 
» obéiflance que je dois à Votre Majcfté, lui promettre 
*> Sc aflurer qu’en cet endroit & tout autre que ledit 
' » Montluc a médit de moy aü préjudice de mon hoU- 
» neur , il a menti Sc ment; ainlî que j’cfperc faite 
» connoître à Votre Majefté & à tout le monde, avèc 
- » l’intégrité de ma confcience , & particuliérement à 
' » lui , quoiqu’il me faille abaiffer pour contendre avèc 
» un fien femblable, non avèc paroles, dont il fait fi 
» grandes largeflcs, mais de fa ^erfonne à la mienne, 

■ » fur quoy je me réferVeray à procéder par les Voies 
' » qui font pcrmlfcs. Cependant je me veux promettre 
» que le temps qui découvre toutes choies , rendra à 
» un chacun ce qui lui appartient; mais, d’aütant , 
"» Sire, qti’il s’y agit de mon honneur & de vôtre fér- 
» vice , je vous fupplie très-humblement éclaircir ce 
» qui vous touche : car quant au mien , je lui feray bîfen 
» feufcir què' jt le prife & elütne iout autant, corartie 

du Roi 
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Jufqu’aux moindres circonftances, n’a pas été 
vu du même œil par la plupart des Hifto- 
liens. Les uns le confidérant fans doute com- 
me un exploit peu important, n’en ont rien 
dit. D’autres en ont parlé, mais fort fom- 
mairement , & d’une manière qui ne donne 
pas une grande idée de cette conquête. Parmi 
ces derniers , voici comment d’Aubigné (a) 
s’exprime. « Montluc avoit eu commande- 
» ment redoublé d’aller faire la guerre en 
»> Béarn : mais les compagnies de Languedoc 
» qui l’avoient affilié en ce voyage , obtin- 
» drent de luy le fiége de Rabaftins , petite 
» ville où. les maifons fervoient de muraille*, 
» le chafteau un peu meilleur ; la garnifon 
» fe trouvant inveftie au dépourven par une 
» grande diligence de la Valette qui menoit 
» l’avant-garde , & n’ayant d’hommes que 
» pour le chafteau x brufla la ville : le chaf- 
» teau fuft auflî toft en brefche, le premier 
» affaut très-rbien repouffe par quatre-vingts 
» hommes qui reftoient entiers 8c n’avoieat 
» que deux piques : Montluc tranfporté de 
» cet affront, conjure fa noblefle de le ful- 
» vre , & donnant à l’affàut des premiers , il 
i » eftbleffe à travers les deux joues, en ven-i 
( a ) HiAoirç tmivçifdle v Livre V , page 335 x 

Teroç L 
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t> geance de quoy le chalteau eftant pris, il 
» fift tout tuer fans rémillion ». 

Nous ajouterons à ce récit de d’Aubigné, 
les réflexions d’un moderne (a), recomman- 
dable par fon excellente critique, mais ju- 
geant quelquefois Montluc avec févérité» 
« Rabaftens ( remarque -t- il ) fut emporté 
» d’aflaut par Montluc le Dimanche 23 JuiU 
» let IJ70, à deux heures après midi. Il y 
» reçut une arquebufade qui lui perça les 
» deux joues, & lui fît perdre les os de cette 
» partie du vifage : il en guérit , mais long- 
» tems après, & fut oblige de porter le relie 
» de fa vie un mafque fur le vifage. Comme 
» il prenoit un grand plaijir à détailler fes 
» exploits , & à faire des leçons aux Officiers , 
» & des lamentations fur VT peu de récompense 
n qu'il avoit reçu de la Cour , il employa 50 
» pages de fes Commentaires dans ce goût-là, 
» pour raconter le' Jiège de Rabaflens ». 

(13) Ce neveu s’appelloit (b) Jean de 
Monthic, Seigneur de Balagny, fils de Jeart 

(a) Notes fur l’Hiftoire des guerres du Comté Vé- 
naiflin , de Provence , &c, ( par M. le Marquis d’Au- 
tais ) page 3 00. 

(b) Voyez Anfelme , Maréchaux de France, Se.ç- 
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de Montluc , Evêque de Valence* & de De-» 
moifelle Anne Martin : il fut légitimé par 
lettres du mois de Janvier 1567 : il mourut 
en 1603, portant les titres de Prince de 
Carabray, & de Maréchal de France. A peine 
étoit-il forti de l’enfance , que l’Evêque de 
iV alence , fon père , voulut l’initier dans la 
diplomatique. J 1 l’envoya avec Jean Choif- 
nin (a) pour entamer cette célèbre négocia- 
tion, qui éleva fur le trône de Pologne le 
Duc d’Anjou ( depuis Henri III. ) Balagny 
répondit à l’éducation qu’on lui donna. Mais, 
ce qui doit le plus frapper le Ledeur, c’eft. 
de voir quelle étoit à cette époque l’opinion, 
généralement reçue fur le jeune Balagny, & 
ceux d’une origine femblable. Montluc paroît 
•s’honorer de l’avoir pour neveu, 
c : 

( a ) Il y a quelques détails curiciNc fur Balagny dans 
les Mémoires de Choifnin. 

* , * ' r * ■ • 

r 

Fin du vingt- cinquième V ohime* 
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